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ET 
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Nous diviserons en sept Chapitres le précis que 
nous allons donner de la Littérature sacrée. Dans 
le premier } nous parlerons des livres de l'Àncien- 
Testament originairement écrits en grec ou qui ne 
nous sont parvenus qu'eu celte langue ; dans le 
second , des traductions grecques des livres de 
l'Ancien -Testament rédiges en hébreu; dans le 
troisième , des livres composant la collection du 
Nouveau-Testament; dans le quatrième , des traduc- 
tions qui en ont été faites dans les premiers siècles 
du christianisme; dans le cinquième , des éditions 
du Nouveau-Testament, ainsi que des trois prin- 
cipaux/nanuscrils qui leur ont servi de base ; dans 
le sixième , des traductions latines et francoises du 
Nouveau -Testament faites depuis le quinzième 
siècle ; enfin notre *mtième Chapitre donnera la 
nomenclature des écrivains ecclésiastiques grecs 
les plus importans, depuis les Pères apostoliques 
jusqu'au quinzième siècle. 
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CHAPITRE PREMIER. 

) 

Des Livres de V Ancien-Testament origi- 
nairement écrits en grec , ou qui ne nous 
sont parvenus quen cette langue. 



La littérature hébraïque , remarquable par un caractère- 
d'originalité qui la distingue de celle de tout autre peuple,, 
avoit cessé quelque temps avant la captivité de Babylone^ 
•Sous un ciel étranger , au milieu de nations dont les mœurs, 
la rel igion et les connoissanees étoient entièrement nouvelles 
pour le peuple qui s'est nommé par préférence le peuple 
de Dieu, les Hébreux adoptèrent une autre manière de voir 
et une philosophie religieuse qui effacèrent ce cachet ori- 
ginal empreint sur tout ce que leur littérature avoit produit 
avant cette époque. Leur langue même subit une altération 
notable. Pendant leur séjour dans la Haute- Asie, les Juifs 
s'ét oient accoutumés au dialecte araméen qui dominoit dans ces 
provinces ; après leur retour dans la terre de leurs pères r 
ils ne parlèrent plus l'ancien hébreu; leur idiome étoit 
tantôt le véritable dialeete axaméen , tantôt un mélange do 
ce dernier et de l'hébreu. 

Leurs idées sur Dieu et sur la Providence avoient entiè- 
rement changé ; aux notions que Moïse leur avoit an» 
dénuement données sur ces objets , ils avoient joint les 
systèmes reçus en Babylonie et en Assyrie où la lumière 
étoit adorée comme l'émanation directe de la Divinité. Ils 
apprirent alors à eonnoître la théorie des démons, êtres 
intermédiaires entre Dieu et l'homme, qu'Us firent entrer 
dans le système de leur antique croyance. 

* 
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6 CHAPITRE I. 

La révolution qu'avoit éprouvée Pesprit des Hébreux fut 
accomplie, lorsque, transportés de nouveau sur les bords du 
Jourdain , ils commencèrent à entrer en rapports avec les 
Grecs, mais surtout lorsqu'après les conquêtes d'Alexandre, 
ces rapports devinrent plus intimes, et qu'eu Palestine, aussi 
bien que dans Alexandrie et dans les provinces de l'empire 
des Si leucides, ils vécurent au milieu des Grecs. Leurs idées 
religieuses, qui étoient celles d'un peuple placé au premier 
degré de la civilisation, se trouvèrent dans un contraste trop 
frappant avec la philosophie elles lumières des Grecs, pour 
qu'ils ne fussent pas naturellement portés à amalgamer les 
unes avec les autres, et à enter sur leur croyance religieuse 
la doctrine des philosophes du paganisme. 

Ils durent surtout en sentir le besoin à Alexandrie. C'étoit 
dans cet as » le ouvert par les Ptolémécs aux lettres grecques, que 
floi issoit la philosophie platonicienne. Les principaux dogmes 
de cette philosophie avoient tant d'analogie avec la nouvelle 
manière de voir que les Juifs avoient rapportée de l'Orient, 
qu'il leur étoit extrêmement facile de passer de l'une à l'autre, 
ou plutôt de les réunir et de les confondre tant entre elles 
qu'avec la crovance dont ils avoient hérité de leurs pères. 

Tous les ouvrages composés par les Juifs, depuis leur retour 
de l As^vrie, portent l'empreinte du changement qui s'étoit 
opéré dans leurs idées. Ces ouvrages n'ont pu s'élever 
tous à la même considéra'ion , les uns ont été admis dans 
le canon des livres sacrés de< Juifs , d'autres en ont été 
exclus. Au noi-.bre des premiers furent surtout ceux qui 
étoient rédigés dans la langue nationale ; cependant cette 
circonstance ne suffit pas pour les faire recevoir parmi 
les livres canoniques, puisque l'Ecclésiastique ou la Sagesse 
de Jésus, fils de :Mrach , et le premier livre des Mac- 
cabées , quoique originairement écrits en hébreu, n'ont 
pas joui ce celle prrtogntive. Il paroît donc que c'est à 
quelque autre circonstance qui nous est inconnue, qu'il 
faut attribuer le sort divers que ces ouvrages ont éprouvé. 
Quoi qu il en soit , il paroit que la liste des livres canoniques 
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a été close peu de temps après l'époque d'Àntiochus 
Epiphanes , roi de Syrie. Dès- lors les Juifs avoient deux 
classes de livres, que nous nommons , en nous serrant d'une 
expression introduite plus tard par les Chrétiens (i) , cano- 
niques et apocryphes. Les Proteslans ont conservé cette- 
distinction telle qu'elle a été établie par les Juifs; mais 
l'Église romaine a accordé le rang d'ouvrages canoniques à 
quelques livres regardés comme apocryphes par les Juifs 
et les Prolestans. 

Tous ces livres sont écrits en grec , ou plutôt ils ne nous 
sont parvenus qu'en grec ; car, ainsi que nous l'avons déjà 
observé , deux de ces livres avoient été originairement 
rédigés en hébreu. Sous le rapport de leur contenu , on 
peut les diviser en trois classes ; les uns sont philosophiques 
ou moraux, les autres historiques, les troisièmes poétiques. 

Les ouvrages historiques ne sont pas tous d'égale valeur. 
Le Pseudv-Esdras et le premier livre des Maccabêes ( à juger 
ce dernier sans égard à l'autorité 'canonique que l'Église 
lui a accordée ) sont tirés de bonnes sources et ont un mérite 
historique réel; le deuxième livre des Maccabêes est écrit 
dans un goût de rhéteur; quelques autres enfin rapportent 
des traditions populaires dont on ne peut plus démêler le 
fonds historique à travers les fictions qui l'enveloppent. 

Les ouvrages philosophiques sont au nombre de deux ; 
l'un se conforme à l'ancienne manière hébraïque d'enseigner 
la morale par des axiomes et des sentences; l'autre est une 
espèce de dissertation philosophique. 

Les poésies enfin ont divers buts ; les unes sont destinées 
à faire valoir quelque dogme ou à prôner certaines vertus j 
d'autres ne paroissent être que des thèmes d'exercices sco- 
1 astiques. 

Tous ces ouvrages sont des documens importons pour 
l'histoire de la littérature et des sciences des Jutfs dans les 

' 0 Ces termes seront explique*» dans le troisième chapitre.. 
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derniers siècles avant J. C. : c'est d'après eux qu'on peut 
apprécier le degré de civilisation et de lumières auquel 
cette nation étoit parvenue, et qui différoit suivant les 
provinces qu'elle habitoit. Ils sont aussi d'une grande utilité 
pour la critique et rinterprétattou du Nouveau-Testament,. 
pour la connoissance du langage des écrivains sacrés, et pour 
l'intelligence de la marche de leurs idées. 

Tous ces ouvrages ont été rédigés par des Juifs ; mais tous 
ne sont pas sortis du même pays. Les uns ont été écrits en 
Palestine, et on les reconnoît aux hébraïsmes dont leur 
style est hérissé; et s'ils sont historiques, à leur simplicités 
d'autres viennent d'Alexandrie , ces derniers sont remplis de 
déclamations, et d'expressions poétiques et ampoulées. 

Nous allons donner la liste raisonnéc des livres de l'Ancien.- 
Tcstament qui sont rédigés en grec, et que les Juifs ne 
regardent pas comme sacrés. 

i. Le livre de l'Ecclésiastique, ou la Sagesse 
de Jésus, fils de Sirach* 

Le seul ouvrage grec de l' Ancien-Test am ent , sur Fauteur 
duquel nous ayons quelque certitude , est celui qu'on nomme 
l'Ecclésiastique. Son auteur s'est nommé lui-même (1) Jésus , 
fUs de Sirach , natif de Jérusalem ; mais à cette simple indi- 
cation se borne ce que nous savons de lui. Les interprètes 
qui l'ont confondu avec le grand -prêtre Jason , fils de 
Simon II, homme intrigant et de moeurs corrompues , 
n'ont pas eu égard au caractère connu de ce personnage. 
Rien, au reste, dans cet ouvrage, ne paroît indiquer que 
son auteur ait exercé les fonctions sacerdotales. L'éloge 
pompeux qu'il fait (2) d'un grand-prêtre, Simon ; les expres- 
sions de cet éloge, qui paroissent peindre l'impression 

(1) Chap. 5o. 
(3) Ibid. 



.Digitizediîy Cûûgle 



chapitre r. 9 

produite par l'air de dignité et de grandeur de ce sacrificateur 
sur l'esprit d'un témoin oculaire , indiquent que Jésus a été 
contemporain, soit de Simon I mort en 2g3, soit de 
Simon II mort a3i ans ayant J. C. Le tableau de l'état 
politique et religieux du peuple juif, tracé par l'auteur, se 
rapporte parfaitement aux troubles qui furent suscités par le§ 
fils de Simon II , sous le gouvef nement desquels s'éleva bientôt 
après la persécution des Juifs par Antiocbus Epipbanes. 
L'époque où le Siracide a vécu coïncide donc avec le com- 
mencement de la domination des rois de Syrie , auxquels ceux 
d'Egypte avoient été obligés d'abandonner la Palestine ; par 
conséquent elle répond à l'an 200 environ avant J. G. 

L'ouvrage de Jésus , fils de Siracb , est un recueil de lieux 
communs , de préceptes moraux, de réflexions sur les bommes 
et sur leur conduite dans les divers états et âges de la vie, 
ainsi que d'apophthegmes, de maximes et de sentences d'une 
utilité pratique. Il est destiné principalement aux classes 
moyennes de la société; rarement son auteur s'adresse à 
celles qui ont reçu une éducation littéraire, plus rarement 
encore il s'élève jusqu'à la sphère des grands et des princes. Il 
ne donne pas seulement les observations qui sont le fruit 
de sa propre expérience; il fait aussi son profit de ce qu'il 
a trouvé dans les ouvrages des moralistes qui avoient vécu 
avant lui. Mais les ouvrages dont il s'est servi doivent tous 
avoir été hébraïques ; car r^ti n'indique que ses connoissances 
se soient étendues à la littérature étrangère. 

On peut diviser ce recueil en trois livres. Le premier 
comprend les vingt-trois premiers chapitres ; le second , qui 
se termine au quatorzième verset du quarante-deuxième cha- 
pitre, offre une particularité; c'est que la traduction latine 
diffère, en beaucoup d'endroits, de notre texte grec, surtout 
pour l'arrangement et la suite des maximes ; le troisième livre, 
qui va jusqu'au vingt-quatrième verset du cinquantième cha- 
pitre , forme un petit traité de morale particulier , qui annonce 
une rédaction plus soignée; il renferme la louange de l'Éternel 
et l'éloge des ancêtres des Hébreux. Le tout est terminé par 
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un épilogue contenant le nom de l'auteur et une action 

de grâces adressée au Seigneur. 

Le livre de Jésus Siracide a été originairement écrit en 
hébreu , et étoit intitulé Paraboles : c'est ce que nous disent 
le traducteur grec et Saint-Jérôme. 11 est possible cependant 
que, sous la dénomination de langue hébraïque , l'un et l'autre 
aient entendu ce dialecte syro-ohaldéen , qui étoit familier aux 
Juifs depuis leur retour de la captivité. La traduction grecque, 
la seule qui soit parvenue jusqu'à nous, a ç\c faite par un 
petit-fils de l'auteur, qui s'en occupa pendant son séjour en 
Egypte, l'an l3l avant J. C. Cette traduction paroît être 
tout-à-fait liticrale; elle renferme bien des passages qui ne 
peuvent être entendus qu'après avoir été retraduits, pour 
ainsi dire, en hébreu. Le texte a été interpolé eu beaucoup 
d'endroits; les lecteurs, juifs ou chrétiens, qui se sont servis 
de l'ouvrage comme d'un manuel , y ont ajouté en marge des 
remarques , fruit de leurs études et de leurs méditations, et suc- 
cessivement tous ces passages étrangers ont été intercalés dans le 
texte (i) : souvent il est possible de désigner ces interpolations; 
le manuscrit du Vatican , qui en contient un moindre nombre 
que les autres , est surtout utile pour ce travail. . 

On trouve , dans les ouvrages des pères de l'Église , de 
fréquentes citations du recueil de Jésus, fds de Sirach. Les 
Grecs le nomment ordinairement n Inrov o-opiet, la Sagesse 
de Jésus; TttveifiTot royiei , la Sagçse très-vertueuse, ou >Jyif> 
le Discours. Les Latins le citent sousje titre d' Ecclesiasticus , 
c'est-à-dire de livre à l'usage du peuple. On le mettoit , en 
effet, entre les mains des catéchumènes; on lest i moi t comme 
un livre dont la lecture étoit très-édifiante ; cet ouvrage acquit 
ainsi une considération égale à celle d'un livre canouique ; 
cependant il ne fut formellement déclaré tel que par le 
Concile de Trente. 

Le Talinud cite l'ouvrage de Jésus Siracide parmi les 

(i) On toit ^ae le Ma au cl d'Êpictète a éprouvé le même genre d'alié- 
ratiuu. 
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hetJiubim ( hagiographa ) ou ouvrages non divins , mais res- 
pectables et utiles. On n'est pas d'accord sur la question 
de savoir si les maximes qu'il cite comme tirées de Bm Sira 
sont de Jésus Siracide , ou si ce Ben hira est un autre écrivain 
que nous ne possédons plus. 

Dans la Bible polyglotte de Lontlres on trouve trois an- 
ciennes traductions du .Siracide , une syriaque , une arabe et 
une latine. La syriaque et la latine ont été faites sur le grec, 
mais sur un texte souvent différent de celui que nous possé- 
dons ; la traduction arabe paroît être faite sur la syriaque. 
La traduction latine est probablement des premiers siècles 
après J. C. Elle suit exactement le grec, et est remplie du 
solécisme* et de barbarismes. 

2. Le livre de la Sagesse. 

La Sagesse (thanamah) désigne, dans la langue des Hé- 
breux , un grand nombre d'idées pour lesquelles les langues 
plus riches et plus philosophiques ont des expressions par- 
ticulières. Ce mot indique a la fois la prudence et la pré- 
voyance , la connoissance et la raison , l'intelligence et la 
réflexion, la science et l'art, la vertu et la vérité, la reli- 
gion et la morale, avec toutes les modifications dont ces 
expressions sont susceptibles. Cette multiplicité de signifi- 
cations fut cause que les anciens Hébreux étoient inépuisables 
dans la louange de la Sagesse, et qu'ils en faisoient fréquem- 
ment le thème de leurs compositions. Lorsqu'ils connurent lâ 
philosophie et les sciences des Grecs, ils donnèrent à ce sujet 
favori t une plus grande extension, et combinèrent leur théo- 
logie nationale avec la philosophie grecque orientale. L'ou- 
vrage intitulé la Sagesse est un de ces essais produits par le 
désir de faire cadrer les id-'es religieuses des Juifs avec les 
idées philosophiques du siècle où il a été rédigé, et dele* 
mettre en harmonie avec la philosophie païenne. 

Cet ouvrage se compose de deux parties hétérogènes. 
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Bans la première , qui renferme les dix premiers chapitres p 
Fauteur fait Féloge de la Sagesse \ dans la seconde , il passa 
à des objets absolument étrangers à cette matière. Il fait 
des réflexions sur les aventures du peuple d'Israël pendant 
qu'il traversoit le désert , et sur la légèreté d'esprit dont il 
donna tant de preuves. Ces considérations le mènent à des 
déclamations contre l'idolâtrie, à des recherches sur le po- 
lythéisme , et à des réflexions qui se rapportent à l'histoire 
du peuple de Dieu. Entrons dans quelques détails sur chacune 
de ces deux parties. 

Pxbmiske fahtie. Ainsi* que Platon* avoit mis ses idées sur 
Famé du monde dans la bouche de Timée dont le nom» 
jouissoit d'une grande célébrité pour toutes les matières de 
physique, Fauteur juif anonyme du livre de la Sagesse se 
sert du nom de Salomon , regardé parmi les Hébreux comme 
un modèle de sagesse, pour faire l'éloge de cette vertu \ il 
l'introduit , adressant la parole aux puissans de la terre , 
car il auroit été indigne d'un roi d'avoir des disciples d'un 
rang subalterne. Ce n'est pourtant que dans cette première 
partie, ou dans les chapitres 1-10, que Salomon porte la 
parole. L'auteur s'étend sur tous, les avantages de la Sagesse ; 
et , en exceptant seulement quelques passages , on peut dire 
que , parmi les ouvrages de l'antiquité t il en est peu qui 
renferment une morale plus pure et une philosophie plus 
sublime. L'auteur s'élève tellement au-dessus de tous les pré- 
jugés de sa nation , que s'il n'avoit pris le nom de Salomon , 
et qu'il ne fût entré , sur l'histoire du patriarche , dans des 
détails qui ne pouvoient être familiers qu'à un Juif, on 
reconnoitroit son origine tout au plus à quelques solécisiucs 
et à quelques idées particulières à sa nation. 

L'auteur de cet ouvrage est pénétré de la philosophie pla- 
tonicienne , et Fesprit de cette philosophie domine dans toute 
cette production. Le Juif ne s'en écarte que lorsqu'il est im- 
possible de la mettre en harmonie avec les dogmes sacrés et 
positifs de sa religion. 



« 
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Cette partie de la Sagesse est un ouvrage rédigé et poli 
avec soin; elle est aussi accomplie que le permeltoieut le siècle 
<rjui l'a produit et la situation où son auteur se trouvoit. Elle 
est écrite dans un style harmonieux et pompeux; et l'auteur 
emploie des mots choisis dans ce que la langue grecque a de 
plus recherché. Elle contient des descriptions pittoresques 9 
des images et des figures de rhétorique. Le style n'est pas 
monotone , mais change fréquemment et aussi souvent que 
la matière le permet. L'auteur sait y faire entrer alterna- 
tivement des idées hébraïques ou cahbalistiques et platoni- 
ciennes ; des maximes empruntées de l'école d'Épicure ; 
l'histoire et les traditions populaires ; des allusions tirées de 
la physique, de l'astronomie et de l'astrologie. Quand il 
revient sur les mêmes objets , il sait leur donner un air nou- 
veau , et éviter l'ennui des répétitious. Sou style tombe cc- 
pendant quelquefois dans les défauts des écrivains grecs de 
son siècle , et est surchargé d'ornemens et de figures. On 
peut lui reprocher aussi d'avoir commis un anachronisme , 
en attribuant à Salomon la connoissauce de toutes les sciences 
cra'on cultivoit à Alexandrie , un siècle avant J. C. Cette 1 circon- 
stance sert à fixer le temps où l'auteur a vécu. C'étoit à l'époque 
où , non contens d'amalgamer, avec les écrits de Moïse et des 
prophètes, les nouvelles idées qu'ils avoient acquises, les 
Juifs prétendoient attribuer à leur nation la découverte do 
toutes les sciences dont les Grecs à leur tour reelamoient 
l'honneur pour leurs premiers poètes -, à uue époque où l'on 
ne trouvoit plus étrange que Salomon ait été en possession 
de la philosophie et des sciences modernes : ainsi dans le 
siècle qui a précédé la naissance de Jésus-Christ. 

Seconde partie. Depuis le onzième chapitre il n'est plus 
question de la Sagesse ni de Salomon. Cette partie n'a 
aucune liaison avec la précédente j elle en diffère pour la 
forme et pour le fond des idées, et l'on est fondé à la 
regarder comme un second ouvrage , qui , par hasard ou à 
dessein , a été rattaché au premier ; peut-être est-il d'un 
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autre auteur, peut-être le travail de la Jeunesse du même 
auteur, qui, en le composant, ne s'étoit pas encore détaché 
des préjugés de sa nation , ni décidé sur le système de 
théologie et de philosophie qu'il embrassa par la suite. 

L'auteur de cette seconde partie étoit un Juif; sa manière 
de parler de l'idolâtrie et les exemples qu'il lire de l'histoire le 
démontrent. Il étoit Essénicn -, ses interprétations allégoriques 
du Pentatcuquc et le précepte (XV 1 , 28 ) d'adorer l'Eternel 
avant le lever du soleil le trahissent; il étoit Juif égyptien, 
car aucun autre ne pouvoit avoir des notions précises sur 
l'Egypte et sur l'histoire naturelle de ce pays. Il connoissoit les 
littératures juive , grecque et égyptienne , aiusi que les pro- 
ductions de l'art des Grecs. Son style est plus recherché, 
plus figuré et plus déclama leur que celui de la première 
partie. 

Mais quel est donc l'auteur , ou quels sont les auteurs du 
livre de la Sagesse ? Anciennement on l'attribuoit à Salomon , 
par le seul motif que le litre nomme ce prince comme au- 
teur de l'ouvrage. Quelques docteurs juifs et les premiers 
Chrétiens adoptèrent sans autre examen cette opinion dont 
la lecture la plus superficielle fait aisément voir la fausseté. 
1/abbé Foucher (1) a mis en avant l'hypothèse que quelque 
Juif d'Alexandrie aura composé cet ouvrage sur des idées 
de Salomon, et y aura inséré mot à mot un fragment 
de ce roi philosophe (chap. 6-9); celui où il est introduit 
adressant la parole aux souverains : mais on a objecté que ces 
chapitres sont le plus opposés à l'esprit de Salomon , et 
-contiennent le plus grand nombre d'idées platoniques. Le 
même motif anéantit La supposition de Huet (3), que la 
Sagesse a été rédigée et mise en ordre par un écrivain grec, 
■sur des matériaux hébraïques, écrits dans la plus haute an- 
tiquité, et renfermant des extraits tirés des ouvrages m oraux 
et stntentieux de Salomon , qui n'avoient pas été reçus dans 

(1) Mcm. de l'acad. des inicr. , T. XXXVIII , p. 453. 
(?) Dcmonstr. évang. , p. a45. 



Digitized by Google 



CHAPITRE I. l5 

le canon des Juifs , parce que ce n'étoient ni des ouvrages 
Complets ni des ouvrages inspirés. 

Saint-Jérôme dit que de son temps on attribuoît cet ou* 
▼rage au juif PhiUm. Des écrivains modernes ont bàli sur 
ce passage une singulière hypothèse. Ils ont cru que Philon 
avoit écrit cet ouvrage après la malheureuse issue de soit 
ambassade auprès de l'empereur Caliguîa , pour se venger \ 
la fois de ce prince et des Juifs de Jérusalem qu'il regardoit 
comme les auteurs de l'affront qu'il avoit reçu à Home. Il se 
vengea de Caligula, disent- ils , en composant le tableau d'un, 
prince juste , et des Juifs , eu parlant avec indignation (t) 
de la mort du fils de Dieu ou du Christ. Mais on a opposé 
aux auteurs de cette hypothèse que dans tout l'ouvrage 
il ne se trouve pas la moindre allusion à Philon et à son 
ambassade, que l'éloge de la justice ne peut avoir été 
le principal objet de l'auteur, puisqu'il n'en parle qu'en 
passant, et que l'endroit où ils ont cru voir une allusion à la 
inort du Christ, est susceptible d'une interprétation beaucoup 
plus naturelle, puisque, dans le langage des Juifs, tout 
homme de bien est nommé fils de Dieu. On leur a opposé 
enfui que, s'il y avoit une certaine ressemblauce entre 
quelques opinions de l'auteur de la Sagesse et celles de 
Philon, on recounoit qu'elles diffèrent beaucoup dans des 
choses essentielles, et que souvent les principes de ces deux 
écrivains sont en contradiction manifeste. 

Frappé de ces considérations , Jean Drusius (2) a cru que 
la Sagesse devoitétre attribuée à un autre Philon , plus ancien 
que celui d'Alexandrie j à ce Philou enfin qui est cité par 
Josephe (3) -, mais on ne peut douter que l'auteur de la Sagesse 
ait été juif, et celui dont parle Josephe étoit païen. 

Enfin, une dernière opinion a attribué cet ouvrage à 
Zorobabel, qui a construit le second temple de Jérusalem. On 

(1) Chap. 2, 18. 
(a) De Henocho, c. n. 
(5) Coiur. Ap. 1, au 
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a cru reconnoltre que la traduction syriaque de cet ouvrage 
n'a pas été faite sur le grec que nous ayons , mais sur un 
original chaldéen qui auroit été rédigé par Zorobabel. Cette 
hypothèse ingénieuse ne paroit pas pouvoir soutenir uu 
examen approfondi. 

Nous avons déjà dît que les Juifs ne reconnoissoient pat 
l'origine divine du livre de la Sagesse. Les Pères de l'Eglise, 
et nommément St.-Jérômc , le regardèrent aussi comme 
apocryphe , quoiqu'ils en recommandent la lecture ; mais le 
troisième Concile de Carthage , tenu en 397 , le déclara 
canonique , ainsi que l'Ecclésiastique , sous la dénomina- 
tion de quatrième et cinquième livres de Salomon; le Con- 
cile de Trente a conGrraé cette décision. 

Les Pères citent cet ouvrage sous le nom de ?oq>ict SeixofuJr, 
la Sagesse de Salomon ; et les rabbins, sous celui de livre de 
la grande Sagesse de Salomon. 

Il en existe trois traductions anciennes , en syriaque , en 
arabe et en latin. La dernière est antérieure à St.-Jérome , 
qui déclare ne l'avoir pas corrigée ; elle est pleine de barba- 
rismes. 

3. Les livres des Maccabées. 

L'état des Juifs fut tranquille et heureux sous le gouverne^ 
ment d'Alexandre -le- Grand et sous celui des premiers Pto- 
lémécs -, mais il changea sous Ptolémée Philopator , auquel 
Àntiochus-le-Grand , roi de Syrie, disputa la possession de 
la Palestine , qui étoit à sa convenance. Ce pays devint le 
théâtre de la guerre entre les deux princes; et lorsqu'après 
la mort du roi d'Égypte , Antiochus réussit à l'incorporer à 
sa monarchie , les Juifs furent traités avec dureté, et on ne 
ménagea pas leurs principes religieux. Sous Antiochus Epi- 
phanes , le temple de Jérusalem fut dépouillé de ses richesses , 
et profané par des sacrifices faits aux divinités du paga- 
nisme. La statue de Jupiter Olympien fut érigée sur le faite 
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de ce temple , et le roi proscrivit l'exercice des cérémonies 
juives. 

Mais un sacrificateur , du nom de Mattathias , et son fils 
Judas, suruomnié Maccabée, se mettent à la tète des mé- 
contens-, et, après une lutte de quelques années, Simon, second 
fils de Judas, fonde l'indépendance des Juifs, l'au 175 avant J.C. 
Il fut à la tête de ce peuple jusqu'à l'an 1Î5 avant J. C. 

Ce sont ces événemeus que rapportent les quatre livres des- 
Maccabées. Le troisième f qui, dans l'ordre chronologique, 
devroit être le premier, raconte le commencement des tribu- 
lations que les Juifs éprouvèrent sous Ptolémée Philopator. Le 
second parle des vexations exercées par Selcucus Philopator 
et par Antiochus Epipbanes, et du commencement de l'insur- 
rection des Juifs. Le premier renferme l'histoire des guerres 
par lesquelles les Juifs établirent leur indépendance , sous la 
conduite de Mattathias et de ses fils. Le quat ïem* livre, 
qui s'est perdu, contenoil probablement le règne de Jean 
Hyrcaii , qui , i35 ans avant J. C. , succéda à son père Simon. 

L'ordre dans lequel ces livres sont placés, et qui est contraire à 
la chronologie, provient de ce que celui qui devroit être nommé 
le premier n'a été connu aux chrétiens qu'après les deux autres. 

On les appelle les livres des Maccabées, à cause de l'épi- 
thète honorable qui avoit été donnée à Judas en mémoire 
de ses hauts faits (1) ; on les nomme aussi les livres des Asmo- 
néens ou Grands-Hommes, qualification qui devint comme 
le nom propre des descendans de Mattathias. 

Le premier livre des Maccabées renferme les événemens 
qui se sont passés dans un espace de quarante années (2). Il 
étoit originairement écrit en hébreu j le texte grec en est la 
traduction, tellement littérale, que plusieurs passages ne 
sauroient être entendus qu'après avoir été traduits de nouveau 

(1) Makkabi en chai déni veut dire chef valeureux» M«xx*j&«ïtc 
iffMtiu$1«u nrm.fi Yliçtrtut xoifAtot , dit Isidore de Peluse , dans uu passage 
cité par Iken dans les Sjrnab. litt. ( Bremoe , 1744) T. I, p. 170. 

(2) 175-135 arant J. C. 

IL a 
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eu hébreu. Les auteurs de l'original et de îa version sont' 
inconnus : niais l'esprit dans lequel l'ouvrage est rédigé, et la 
raanii re dont son auteur juge de l'importance des événemenSu 
prouvent qu'il étoit Juif, et la simplicité de son récit , qu'il" 
n'étoit pns d'Alexandrie , mais habitant de la Palestine. On ne 
peut pas fixer avec certitude l'époque ou il a •vécu ; mais plu- 
sieurs circonstances indiquent qu'il a écrit long-temps après 
celle où il termine son ouvrage. 11 cite, à la fin de son tra- 
vail , les ouvrages historiques où sont rapportées les actions 
de Jean Hvrcan, à l'avènement duquel il s'arrête; la briè- 
veté avec laquelle il traite quelques parties de l'histoire, faitt 
voir qu'il leur étoit de beaucoup postérieur , et que, de son 
temps , les documens commençoient déjà à manquer. 

L'exacte chronologie observée par cet historien , prouve 
qu'il suivoit d'antres sources que la tradition, et l'usage qué 
Joseph e lit de son ouvrage nous doit faire supposer que , pour 
Cette partie de l'histoire des Juifs , il n'existoit pas d'autres 
documens que ceux dont s'est servi l'auteur du premier livre 
des Maccabérs. 

Ses récits sont d'accord avec les écrits des Grecs et des 
Romains, relatifs à celte époque. S'il manque de critique, 
au moins il ne se permet pas de mêler aux évéricmcns des 
fables ni des contes populaires. 

Sous le rapport de la chronologie , cet ouvrage tait époque 
foanuî les historiographes juifs, qui, avant lui, ne cou- 
nolssoienl aucune cre déterminer. H suit celle des Séleucides', 
qui commence à l'année 3'ta avant J. C. 

Telles sont les qualités estimables de cet écrivain. D'un, 
autre côté , il n'a pas pu se garantir tout-à-fait de l'orgueil 
national q»i caraciéri>oit l'es Juifs j leurs exploits lui inspirent 
un enthousiasme qui contraste d'une manière frappante avec 
la simplicité ordinaire de son style ; il se permet alors des 
exagérations et des hyperboles poétiques fjui font tort à ion 
impartialité! Sur les pays étrangers , il est aussi ignorant que 
l'ont toujours été ses compatriotes , et il en donne des preuves 
multipliées, en parlant des relations qui , sclôù lui , oui eu lieu 
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entre son peuple, les Romains et les Laccdémonicns, et 
surtout, en insérant dans son histoire des lettres qui ne sont 
conçues ni dans le caractère des personnes qui sont supposées 
les avoir écrites , ni d'après la situation ou elles se tronvoient. 

Les traductions syriaque et latine de cet ouvrage sont faite* 
sur le texte grec ; la dernière est antérieure à St.-Jérôme. 

Nous avons déjà dit que Josephea lait usage du premier livre 
des Maccabées pour ses Antiquités judaïques : pourtant, ni cet 
historien ni les pères de l'Lglisedes premiers siècles ne le regar- 
dent comme un livre câno n ique. .St.-Jérôme d i t ex pressément ( i ) 
que l'Église ue le iccouuoit pas pour tel. Cependant Saint- 
Augustin lui donne une autorité canonique à cause des histoires 
de martyrs qu'il renferme. Le troisième concile deCartbage^ 
en 397 , le reçut formellement dans le canon , et le concile de 
Trente a terminé toutes les discussions à cet égard , en confir- 
mant la décision des pères de Cartilage. . >■■ > » 

Le second livre d*8 Maccabées se divise naturellement en 
deux sections. La première renferme deux lettres écrites par 
les Juifs de la Palestine à ceux d'iîgypte , pour les engager a 
célébrer avec eux la purification du temple; la seconde section, 
qui commence au dix-neuvième verset du deuxième chapitre , 
contient un abrégé de l'ouvrage de Jason de Çyrène , en cinq- 
livres, sur les exploits des Maccabées. 

Cet abrégé est précédé d'une préface (2) et suivi d'un épi- 
logue (3). Il se divise en trois parties : U tentative de piller, 
le temple, faite par Iléliodore du temps de Seleucus Philo- 
pator (4); les vexations religieuses-d'Antiochus Epiphanes et les 
guerres des Juifs avec ce prince et son successeur Anliochus Eu- 
pator (5) ; les préparatifs de Demetrius Soter contre Judas* 
Maccabée, jusqu'à la mort de Nicauor son général (fi).. 

(1) Pr«f. in Proverbit. 

(2) II, 20-55. 

(3) XV, 38,5g. 

(4) III- IV, 6. 

(5) 1V, 7 - XIII. 

16) XIV, 1- XV, 3 7 , 

a* 
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Il embrasse, par conséquent , un espace de qualorse - 

années (1). 

Revenons aux deux lettres qui commencent ee livre. La 
première (2) , adressée par les Juifs de la Palestine à ceux 
d'Alexandrie , est courte et peu importante ; la seconde, datée 
de Tau 188 des Séleucides, est adressée par les Juifs, le sénat 
et Judas Maccabéc , à Aristobule , précepteur du roi Ptoléméc 
(Physcon ) et aux Juifs d'Alexandrie. Elle ne peut pas être 
authentique , mais doit avoir été fabriquée par un Juif hellé- 
niste qui ne connoissoit pas même l'histoire de son pays. Selon 
lui, AntiochusÉpiphanesa été lapidé dans le temple de Per- 
sépolis, tandis que , d'après Jason de Cyrèue, il est mort d'une 
colique durant son voyage , et que , d'après le premier livre 
des Mac en bues (3), le chagrin l'a tué. Cependant cette contra- 
diction s'expliqueroil peut-être; mais ce qui est sans réplique , 
c'est que Judas Maccabée, au nom duquel cette lettre a été écrite^ 
l'an 188 des Séleucides, étoit mort dès l'année i5a. 

Quant à Jason de Cyrène, dont est extrait la seconde sec- 
tion de ce livre, c'est un personnage entièrement inconnu: 
Sa patrie, et le style de l'abrégé qui est dégagé de tout 
. bébraïsme , indiquent suffisamment qu'il avoit écrit en grec. 
Ce style est celui de tous les écrivains de l'école d'Alexandrie; 
il est recherché, rempli dé déclamations et plein d'affecta- 
tion. L'auteur anime son récit en y insérant des discours, des 
prières et des lettres, il court après les antithèses et les sentences. 

La chronologie de Jason est erronée d'uu bout à l'autre ; 
il fixe toutes les époques à une année avant celles où elles 
tombent ; quant aux faits qu'il rapporte , il est quelquefois 
eu contradiction avec l'histoire profane, et même avec le 
premier livre des Maecabécs- enfin, il commît si peu l'histoire 
des autres peuples , que , dans uue lettre du sénat de Rome 
qu'il insère , il emploie l'ère de Séleucus< Cette ignorance est 

(1) 176-161 avant J. C. 
(a) I, 1-9. 
13) VI, * 
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Surtout frappante dans les lettres et les discours par lesquels 
cet auteur tâche de donner à sa composition une forme 
dramatique , et qui pèchent à chaque instant contre la con- 
Tenance. 

L'auteur de l'abrégé de Jason est entièrement inconnu. On 
ne trouve aucune preuve que Philon et Josephe aient eu con- 
noissance de ce livre. St. -Augustin en parle comme d'un 
ouvrage que l'Eglise plat oit dans le canon, à cause des histoires 
de martyrs qu'il renferme. St. -Jérôme dit le contraire. Les 
conciles de Carlhage de 3g7 et de Trente l'ont déclaré cano- 
nique. 

Il en existe deux anciennes traductions , l'une syriaque , 
Vautre latine, antérieures a Su- Jérôme, toutes deux assez 

4 

mauvaises. 

Le troisièm livre dtn Maceabées est entièrement étranger à 
l'histoire des Maceabées : tous les événemens qui y sont rap- 
portés se sont passés en JÉgvpte. Le fonds, quoique historique , 
est entremêlé des fables le* plus absurdes. 

L'auteur de cette misérable rhapsodie est un Juif d'Alexafr* 
drie : son style a tous les défauts de l'école de cette ville. 
' L'époque où il a vécu est incertaine ; on ne sait si on doit le 
placer avant ou après J. C. Quoique les événemens renfermés 
dans l'ouvrage soient antérieurs à Séleucus Philopator , cepen- 
dant il a été nommé troisième livre des Maceabées, parce 
qu'il a été connu des Chrétiens après les deux autres. Il paroît 
que les pères de l'église latine ignoroient qu'il existât : la 
Vulgate n'en renferme pas de traduction , et l'église catho- 
lique ne l'a jamais compté parmi les livres canoniques. L'église 
d'Orient a varié dans son jugement sur le mérite de cet 
ouvrage. • 

Dans quelques éditions des Septante , on trouve un qua- 
trième livre des Maceabées; c'est celui qui porte le titre do 
fi mpï a.vroxpstTopoç Xoy$f(Â.w , de l'empire de la raison , et 
qu'on attribue faussement à Josephe. 11 paroît cependant qu'il' 
a véritablement existé un quatrième livre des Maceabées qui 
gSgft perdu. 

\ 
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• • • t ' ■ 

• . - 

* . • '. . 

* ■ . • 

Il est impossible île regarder comme historique le contenu 
du livre <le Judith. C'est un roman dont l'auteur a entière- 
ment négligé toute vérité historique, toute chronologie, 
et les premiers éiémens de la géographie, (hotius croyoit 
que cet écrivain s V toit proposé de donner, d'une manière 
énigmatique, la description de l'invasion de la Palestine par 
Autiochus Lpiphanes, la neuvième année de son règne. En 
.conséquence, il regardott tous les personnages qui y jouent 
un rôle, comme allégoriques; Judith est -le peuple juif; son 
veuvage indique la détresse où ce peuple se trouvoit à cette 
.époque; Eéibulie est le temple du §eigucur • Nabuchodonosor, 
le diable; l'Assyrie indique l'orgueil ; Ilolopberne est le 
ministre du diable, etc. . 

D'autres interprètes croient qu'un Juif, ignoraut l'histoire 
.et la géographie, a voulu consigner dans cet ouvrage la tra- 
dition 4jui attribuoit à la ruse d'une courtisane la délivrance 
d'une ville assiégée dont le nom éloit oublié. Pour donner 
•à pourvoit l'intérêt delà localité, U y attacha le nom d'un 
.conquérant célèbre et donua à la ville un nom significatif 

Ce qui vient à l'appui de cette bypojjiè se, c'est que les divers 
ouvrages de Juifs qui u'avoieni d'autre source que la tradition , 
et dont nous parlerons plus bas , n'étoient pas regardés comme 
définitivement rédigés, et que chaque co|>isle se croyoit permis 
d'y faire les chaugemens que lui iudiquoit la tradition , telle 
.-quelle lui étç/tt parvenue ; ainsi ils rctranchoienjt dt s passages, 
ils en ajoutoient d'autres cl les ornoieot de diverses manières. 
Eu effet , les textes que nous avons de ces ouvrages varient 
extrêmement, ou nous savons au moins qn'oriciennemeut il 
existoit entre eux <le grandes variations. S t.- Jérôme trouvoit 
•àé]U une grande difl'éreuce entre les divers manuscrits grecs 
de son temps, et entre ceux-ci et l'exemplaire chaldéen qu'il 
avoit entre les mains. Nous en trouvons une bien plus grande 
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entne le texte grec, tel qu'il est parvenu jusqu'à nous, et la 
traduction latine de ce père de l'Eglise . 

D'après lui, l'original de cet ouvrage étoit hébraïque , qu 
plutôt chaldaïquc ; mais comme sa traduction renferme des 
jlielli'nismes, il paroit qu'elle n'est pas faite sur le texte original, 
ou que l'exemplaire chaldaïquc de St.-Jérôiue nYtoit pas ce 
texte original , mai* une traduction du grec. En effet , Je grec, 
tel que nous lavons, ne porte aucune trace de traduction 
renferme plutôt des locutions tellement grecques, qu'elles nd 
peuvent avoir été employées que par un Juif helléniste. 

Le texte chaldaïquc n'existe plus • mais il s'est conservé deux 
versions, dont l'une en langue syriaque, l'autre, latine. Les 
manuscrits de cette dernière renferment des variantes, tant 
entre eux qu'avec le texte de la Vulgate. . # 

On ignore absolument l'époque où a vécu l'auteur de l'his- 
toire de Judith. Mi Philon , ni Josephe ne paroissent l'avoir 
connue : les premiers écrivains qui la citent sont M. Clément 
de Rome et les i Constitutions apostoliques. Origène et S;iint- 
Jérôme la placent dans le nombre des apoen plies ; Saint- 
Augustin , et après lui le troisième concile de Carthage et 

celui de Trente, lui ont assigné une place parmi les livref 

••• . . 

canoniques. 

» ' f •'■*.. 
5. Le troisième livre d'Esdras. 

pans la .traduction grecque de l'Ancien -Testament, il fe 
trouve, outre le livre d Esdras, généralement reconnu comme 
canonique, un .autre ouvrage historique également attribué à 
ce sacrificateur. Comme les événemens qu'il rapporte sont 
antérieurs au retpur de la captivité de Bahjlonc , çct.ouvr^ge 
est placé avant l'Esdras canonique, et nommé premier livre 
..fTEsdras ; dans la Vulgate, il forme le troisième livre d'Esdras, 
celui de jNéhémicj étant intitule second livre d'Esdras. Dan» 
quelques éditions des Septante , il ■ est nommé o 'lsf«u* le 
prêtre. 

il parpH (|ue cet ouvrage n'est qu'une traducûou libre ou 
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une amplification dcl'Fsdras hébraïque , dans laquelle celui-ci 
est inséré eu entier, sauf quelques abbréviations , et sans les 
répétition» qui se trouvent dans le premier. Le traducteur peut 
aussi avoir suivi quelquefois un exemplaire de l'origiual où se 
trouvoient des variantes qu'il préfère aux leçons vulgaires. Au 
reste , on croit que la fin de cet ouvrage manque. 
: - Le style du troisième livre d'Esdra's est plus pur que celui 
de la traduction grecque de la plupart des livres de l' Ancien- 
Testament j il se rapproche souvent de celui de Symmaque, 
le plus élégant des traducteurs de ces livres. Cet ouvrage est 
utile pour la critique, en ce qu'il sert à l'intelligence du texte 
du premirr livre. 

Les pères de l'Rglise ont souvent cité lè troisième livre 
d'Fsdras ; cependant l'Lglise ne lui a jamais accordé une auto- 
rité canonique. 

• • • , ■ • : . i 

6. Le livre de Baruc. 

Barvc., fils de Nérijah , est connu comme le compagnon 
d'infortune et le secrétaire dè Jérémie qui en fait quelquefois 
mention. Selon Josepiie, il accompagna ce prophète en Egypte, 
resta avec lui jusqu'à sa mort, et se rendit ensuite en Baby- 
lonte. 

Le livre de Baruc se compose d'une courte introduction ou 
préface et de deux lettres; Tane est adressée, au nom du roi 
Jéchonias et des autres Juifs captifs à Babylone, aux habitans 
de Jérusalem , par l'entremise de Serajali , chargé par Nabu- 
chodonosor d'y rapporter les vases sacrés du temple ; l'autre 
est écrite par Jérémie aux Juifs , au moment où on alloit les 
mener en exil. 

Ces deux lettres sont apocryphes. Plusieurs erreurs chrono- 
logiques et historiques qu'elles renferment , prouvent qu'elles 
ont été fabriquées par un Juif qui n'étoit pas bien au fait des 
circonstances dans lesquelles il place sa production. 

Il paroi t que l'original de cet ouvrage est grec , et qu'il a été 
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€crît par un Juif de la Palestine. La seconde lettre surtout, 
attribuée à Jérémie , est entièrement exempte d'hébraïsmes, 
et la première n'en renferme pas plus qu'il ne doit s'en trouver 
nécessairement dans tout ouvrage rédigé en grec par un Juif de 
)a Palestine. 

On en a des traductions syriaque et arabe. La version latine 
de la Vu gâte est an érieure à St.- Jérôme : il en existe une 
autre dont l'auteur est inconnu. 

Selon St.-Jérôroe , les Juifs ne connoissoieut pas le livre de 
Baruc : le concile de Trente ne le nomme pas parmi les livres 
canoniques. 

7. Le livre de Tobie. 

Le livre de Tobie contient une fiction romanesque. Son 
auteur fait iouer aux anges un rôle important sur la terre ; les 
mauvais esprits sont supposas avoir la permission défaire, pen- 
dant quelque temps, du mal aux hommes; ils s'attachent aux 
femmes de la terre ; il existe des moyens de les classer et de 
les reléguer dans des déserts. Le but de l'auteur de cet ou- 
vrage étoit de prouver que la prière du juste est exaucée par 
l'Éternel. ' * 

On ne connoît ni le nom de l'auteur ni le temps où il a vécu ; 
ce temps do t être postérieur à la captivité de Babvlone , pen- 
dant laquelle les Juifs firent connoissance avec le système des 
démons. Comme il est question, dans l'ouvrage, de sept 
arebanges qui entourent le trône de l'Éternel, l'écrivain doit 
avoir vécu après Darius Iîystaspes, puisque celte manière de 
représenter Dieu est une imitation des sept chefs de famille 
qui entourent le trône du grand roi. 

D'après l'hypothèse d'un savant allemand , M. Hgen, l'his- 
toire de Tobie est l'ouvrage de six auteurs qui, à diôeréntes 
époques, y ont travaillé et Tout ornée de fables, chacun 
d'après le but particulier qu'il s'étoit proposé. 

Ce livre a toujours été regardé comme apocryphe, non 
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seulement par les Juifs, mais aussi par les pères de l'Église, 
nommément par St.-Jcrùmc. St.-Augustin le prôna beaucoup; 
St.-Ambroise regarda f obie comme un prophète : enfin , lp 
concile de Trente plaça ce livre dans le canon sacré. 

II en existe deux textes principaux, le grec des Septante, sa 
j>ar la traduction syriaque et par l'ancienne traduction lati 
qui est antérieure à St.-Jérôme, el le latin de La \ uJgate. On 
ignore absolument si le grec est l'original ou s'il est traduit du 
chaldéen. C'est sur le chaldéen que St.- Jérôme a fait sa version 
latine qui est celle de la Vulgate ; mais le texte sur lequel il 
travailla n'existe plus. Il doit avoir dilTéré du grec eu béai*-- 
coup de passages. 

De deux traductions hébraïques , l'une a été certainement 
faite sur notre texte grec j l'autre , qui nous est venue de Cons- 
Untinople , s'écarte beaucoup du grec et paroit avoir été com- 
posée par un CUaldéeu sur les deux textes grec et latin, qu'il a 
combinés. 

8. Le cantique des trois enfans dans la fournaise. 

. . * . . * • 

Dans le texte de la version grecque de Daniel, après Je 
vingt-troisième verset du troisième chapitre , ce cantique se 
trouve inséré. On ne sait s'il a été originairement écrit en 
chaldéen ou en bébreu. Lorsque Théodotion donna une 
édition grecque de Daniel (i), il n'existoit plus d'original 
chaldéen. Uhéodotion se contenta d'insérer le cantique d'après 
les Septante qu'il copia. Il en existe deux traductions syriaques» 
une arabe et une latine. 



.. . . 



g. Histoire de l'idole de Bel et du Dragon. 

On ne peut regarder cette histoire que comme fabuleuse. 
Elle a pour but de rendre lidolàtric ridicule, et d'exalter le 

• < ■ • • » « i .» 
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jrrai Dieu. Son auteur détruit 1 illusion <lc sa fiction en trans- 
fera nt en lîal > \ lonie le culte des animaux , qui a toujours élé 
inconnu aux lia bilans de ces région*. Les, deux, textes grecs 
de ce morceau , celui des Septante et celui de Théodotion , 
diffèrent beaucoup entre eux ; on voit que celui <}es Septante 
a été le premier, et que Théodotion l'a retouché, et a tâché 
de donner plus de vraisemblance au conte et d'en corriger le 
style. 

Jl paroi t que ce morceau n'a jamais existé en hébreu ni en 
chaldéen. Les pères de l'Kglise le citent comme jàisa ut partie 
du Daniel grec , où il est inséré après l'histoire ,<Jc /Susanuc. 
JLa traduction arabe contient pln^içurs ampli ficajip.ns. l is 
.versions latine , syriaque et arabe , sont faites sur celle 4? 
.^héoaoliop ; une autre en syriaque suit les Sep^ule.. 

:«,.#. i' i . . . «f» •• * • • i % . •»• < 

< . fi » . « - T-r* J * ' 1 ' ■ ICI 

l Histoire de àusanne. 

Ce conte , peu vraisemblable , se trouve , comme les deux 
"morceaux précédens, dans le Daniel grec, dont il fait !e 
treizième chapitre. 11 y est terminé par une espèce de morale 
qui peut iaire croire qu'il a été composé dans Vinlention de 
justifier le choix qu'on avoit fait d'un jeune homme pour èlre 
juge ou chef d'un peuple. Dans le texte de Théodotion , ou 
contraire, on semble vouloir en faire une histoire véritable, 
en adoucissant ou expliquant ce que ce conte renferme de 
contraire à l'histoire, et en lui donnant, dans les détails, u» 
peu plus de vraisemblance. 

L'histoire de Susaune a été originairement écrite en greç^ 
ce qui le prouve, ce sont les jeux de mots dont Daniel s^e 
tert en condamnant les deux vieillards, et qu'il est impossible 
de traduire en hébreu. Aussi les Juifs ne l'ont- ils jamais 
regardée comme canonique j elle n'a pas été jugt'c telle non 
plus par les Chrétiens- 

Le texte grec des Septante a été traduit en syriaque; celui 
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de Théodotion , qui esl une nouvelle traduction , l'a été trois* 
fois : deux de ces versions ont été imprimées. Il a aussi été 
traduit en arabe, et en latin par St.- Jérôme. 

t * * 

11. Additions au livre cF Esther. 

■ . ■ » 

©ans la version des Septante , le livre d'Ësther est aug- 
menté de plusieurs morceaux qui ne se trouvent pas dans 
l'original hébreu , et sont évidemment l'ouvrage d'un Juif 
helléniste. Tels sont le songe par lequel le sort qu'on pré- 
pare aux Juifs est annoncé à Mardochée; l'édit du roi Àr- 
taxerxes qui ordonne l'extermination des Juifs ; les prières 
adressées par Mardochée et Esther à l'Éternel , pour qu'il 
préservât son peuple des malheurs dont il étôit menacé ; la 
scène de l'entrevue entre le roi et Esther , qui avoit proba- 
blement paru trop simple à cet helléniste ; enfin , l'édit du 
roi en faveur des Juifs, et l'interprétation du songe de Mar- 
dochée. 

Ces divers morceaux ajoutés portent le caractère de Tinte rpo- 
lation : ils peuvent paroitre contraires à l'histoire et aux conve- 
nances. Ils existoient cependant déjà du temps de Joseph* , qui 
cite le premier édit du roi de Perse. Dans le texte grec qui est 
parvenu à nous, il se trouve des variantes très -considérables; 
il s'en trouve aussi entre les trois versions anciennes qui sont 
en syriaque , eu arabe et en latin. Lorsque Su-Jérôme revit 
la traduction latine , il en sépara ces morceaux ajoutés et en 
forma un supplément particulier. Il en existe aussi une version 
cbaldéenne. 

Cet ouvrage est souvent cité par les pères de l'Église, 
"W le coucile de Trente lui a assigné un rang parmi les livrea 
Canoniques. 
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Des Traductions grecques des Livres de 
V Ancien- Testament rédigés en hébreu, 



t.* Des Septante ou de la Traduction 

d'Alexandrie, 



ia pîus célèbre traduction des livres de l'Ancien-Tcsta- 
ment est celle que l'on conuoit sous le nom des Septante. 

Ce fut Ptolémée Philadelphe, roi d'Égypte, qui, sur la 
fconseil de son bibliothécaire, Démétrius de Phalère, fît 
faire , dit-on , cette version grecque , pour la bibliothèque 
qu'il avoit fondée à Alexandrie. Il envoya , dit la mém* 
tradition, deux officiers de sa cour, Aristéas et Andréas 
auprès d'Eliazar , grand-ponlife des Juifs à Jérusalem, pour 
lui demander une copie des saintes écritures de ce peuple, 
et soixanle -douze hommes possédant également bien les 
langues hébraïque et grecque. Ces savans furent enfermé* 
dans l'île de Pharos, où , après une conférence sur le senf 
de l'original et sur la manière de l'écrire, ils dictèrent tous 
nne seule traduction à Démétrius de Phalère. 

Ce récit est tiré d'une lettre attribuée à Aristéas même 
lur l'authenticité de laquelle il a existé autrefois des disputeî 
entre les savans (i). Ce morceau , si réellement il est supposé 
•omme tout porte à le croire, a été fabriqué à une époqu* 

(0 La meilleure édition d'Àrmea» est celle d'Eldsn de P.rdmm 
«raifort, 1610, in-*. Colle «.fort, 169», io-8-, -t&ttUre. ' 
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très-reculée; car îl exisloit déjà du temps de Joseplie, qui 
en a fait usage dans ses. Antiquités judaïques. Personne, 
jusqn'au seizième oii au dix -septième siècle, n'avoit douté 
de la vérité de ce fait ; l'art de la critique , il est vrai , 
étroit alors dans son enfance. Fivès (i)', Joh. Scaliger (u), 
ïfoiy (3) et Van Vale ('»), dans les dix- septième et 
dix-huitième siècles, attaquèrent les premiers la réalité de 
la lettre d'Aristéas ; et, quoiqu'elle ait trouvé des défenseurs 
dans haac Fo.sius (5) , ÏVhUton (6) et fValton, la plupart 
des savans de nos jours s'accordent à la regarder comme 
supposée. 

Philan, qui parle aussi de la traduction des Septante, 
ignore la plupart des circonstances rapportées par Aristéas ; 
mais il en raconte d'autres qui ne paroissent pas moins 
extraordinaire s. Selon lui (7) , Ptolémée Philadelphe fit venir 
de la Palestine des Juifs savans, dont il ne détermine, pas 
le nombre; réunis à Pharos, ils firent plusieurs traductions 
qui, sans que les auteurs fusscul convenus de rien entre 
eux , s'accordèrent parfaitement; ce fait nepourroit s'expliquer 
qu'en supposant qu'elles étoient inspirées. 

Justin-le-Martyr met les deux rapports en harmonie. Pour 
les soixante- douze traducteurs d'Aristéas , il bâtit autant dé 
cellules : enfermés, chacun dans sa cellule, ils composèrent 
soixanle-douxc verrons uniformes et inspirées (8). 

Ce récit de Justin est eu contradiction av»c plusieurs 
circonstances rapportées par Aristéas : telles sont la déli- 
bération préalable et ce point important que la traduction 



(1) Dan* une note sur Augmt. de civ. Dei.XVOT, 4a. 
(a) Nx>te sur Eiueb.i chron. Num. MDCCXXXIV. 

!3j Couira Imioriam Arimeœde LXX interpr. disB. Oxon., 1685, în-8»j 
4) Diss. «uper Aii>uoe de LXX itiierprenUjs , Ainat. t \^b, ia-^ 
« \b) De LXX interpr. Ilogœ Loin., 1G61 , iu-4°. 

(6) Daiw l'appendice de *on ouvrage , Tb« literaî aceomplishmeht oî 
icripinre prophecie», London , 1724, in-8°. 

(7) Mosi * f 11 • p. 66. 

(6) In admou. ad Gr. * * 
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« été dictée à Démctrius de Pliai ère. St.-Eplphane , écrirai* 
du quatrième siècle (i), pour mettre tout le moude d'accord, 
enferme les traducteurs deux à deux dans trente-six cellules, 
pour qu'ils puissent y délib rer; donne à chaque cellule un 
tachygraphe , auquel les traducteurs dictent leur travail , 
et produit ainsi trente-six traductions absolument uniformes 
et inspirées. 

Tout ce que ces traditions rapportent des Juifs de îa 
Paltstinc , les Samaritains le réclament pour ceux de leur 
Secte. La chronique samaritaine ^ Ah oui Phatach qui, dans 
le quatorzième siècle , fut compilée sur des écrivains anciens' 
et modernes, hébraïques et arabes, rapporte que Ptolémée 
Philadclphc , dans la dixième année de son règne, porta 
*ou attention sur la contradiction dans laquelle étoïent, au 
sujet de la loi, les Samaritains et les iuifs \ les premiers 
refusant de recounoitre, outre le Pcntateuque, tout autre 
ouvrage alîiibué aux prophètes par les Juifs. Pour juger 
ce différend , il exigea que les deux peuples envoyassent des 
cYeputés à Alexandrie. Les Juifs confièrent celte mission h 
Osar, les Samaritains à Aaron , auxquels on adjoignit plusieurs 
collaborateurs. A chacun de ces étrangers on assigna des 
îo'gemcns séparés dans le quartier d'Alexandrie nommé 
l\ewak : on ne leur permit pas de communiquer entre eux f 
et on donna à chacun un écrivain grec pour écrire sa verrou. 
Ce fut ainsi que les Samaritains traduisirent la loi et les 
àutres écritures. Après avoir examiné leur travail , le roi se 
convainquit que leur texte étoit plus complét que celui dej 
Juife. Tel est le récit de la chronique d'Aboui Phatach, dépouilla 
Cependant de quelques circonstances miraculeuses dont il est 
orné : car, sous le rapport des fables, les Samaritains ne le 
cèdent pas aux Juifs. 

tJû fait surchargé de fables par les prétendus ïiistorienS 
qui le rapportent, perd tout son caractère historique ; u 
çst donc permis de n'y avoir aucun ^gnrd, et l'oa doi| 



(0 U» poûd. «i ment. 



Digitized by Google 



3a CHAPITRE II. 

tacher de débrouiller, s'il est possible, l'origine de la tra- 
duction tics Septante, en se transportant aux temps et aux 
circonstances qui lui donnèrent naissance, et en puisant 
dans le romau le peu de vérité qui y est caché. ^ oici 
le résultat de ces recherches. A l'époque de la mort 

0 

d'Alexandre-le-Grand , il se trouva , en Egypte , et surtout 
dans la ville qu'il y avoit dit bâtir, une colonie très-nom- 
breuse de Juifs. En changeant de pa\s, ils ne renonceront 
pas à l'attachement à leur religion qui a tou,ours distingué ce 
peuple. Jaloux même de ne céder en rien à leurs frères restés 
en Palestine, ils fondèrent en Egvpte un grand nombre de 
synagogues et un sanhédrin composé , connue celui de Jéru- 
salem, de soixante-dix ou soixante-douze membres. 

On sait que, depuis le temps d'Ls»;ras, le plus grand nombre 
des Juifs, revenus de la captivité de Kabylone, avoient entiè- 
rement oublié l'ancien hébreu : il falloit, pour qu'ils pussent 
comprendre le Pentaleuque , dont on faisoit lecture dans 
les synagogues, qu'il lût traduit en chaldéen. Les Juifs 
égyptiens ne se servoieut pas même de la langue chaldéenne 
dans la vie commune, mais simplement du grec. Il éloit donc 
nécessaire, tous les jours de sabbat, de traduire en grec le 
passage du Pentaleuque qui devoil être lu dans la synagogue. 
Ce besoin fit naturellement naître ie désir de posséder une 
traduction écrite et complète. 

Si cette traduction a été faite par» l'autorité publique, le 
tanhédrin eut sans doute la direction de ce travail : il dut 
♦aussi examiner, et peut-être corriger la version avant de 
l'approuver et de l'introduire dans les synagogues, si elle a 
été l'ouvrage d'un particulier. Dans l'un ou l'autre cas, la 
version fut probablement nommée des Septante, parce que 
le sanhédrin étoit composé de ce nombre d'assesseurs. Il es*, 
possible que le sanhédrin , pour mieux assurer la fidélité de ca 
travail, ait fait venir de la Palestine quelques sa> ans pour 
avoir recours à leurs avis dans l'examen de cette traduction. 
Ce fait expliqueroit le conte d'une ambassade envoyée à 
Jérusalem par le roi d'Egypte^ 
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Ce qui prouve qu'en faisant faire cette traduction , on avoit 
originairement eu les synagogues en vue , c'est que les anciens 
auteurs disent unanimement qu'on ne traduisit d'abord que 
le Pentateuque : les livres de Moïse étoient les seuls, en effet , 
dont on faisoit lecture dans les synagogues , jusqu'au temps 
où, Antiochus Epiphanes ayant interdit cet usage en Palestine, 
on éluda cet ordre , en remplaçant la lecture du Pentateuque 
par celle des livres des prophètes. Quand les Juifs furent 
délivrés de la tyrannie des rois de Syrie , ils lurent alterna- 
tivement dans les synagogues le Pentateuque et les Prophètes; 
les Juifs hellénistes adoptèrent la même coutume. 

. Ptolémée Philadelphe , qui employa de grandes sommes 
pour enrichir la bibliothèque fondée par son père , y fit sans 
doute aussi placer k traduction grecque des livres des Juifs. 
La traduction grecque du livre d'Esther est dédiée à Pto- 
lémée Philométor; sans doute parce que l'auteur de la version 
savoit que d'autres livres des Hébreux se trouvoient dans la 
bibliothèque de ce prince. Plutarque raconte (1) que Démé- 
trius de Phalère conseilla à Ptolémée , fils de Lagus , de 
rassembler tous les ouvrages publiés par des législateurs et 
' des hommes d'état ; ce prince n'aura certainement pas oublié 
ceux de Moïse , qui avoit fondé la religion d'une portion nom- 
breuse de ses sujets. Le récit de Plutarque est confirmé par 
Elien, qui dit que Démétrius travailla , mvec Ptolémée, à un 
recueil de lois pour les Égyptiens. 

N'est-il pâs vraisemblable que , pour avoir une copie authen- 
tique des livres de Moïse, Ptolémée se soit adressé au 
fcanhédrin d'Egypte? S'il n'existoit pas de traduction grecque 
<le ces écrite, le* sanhédrin ne se scra-t-il pas empressé d'en 
faire faire une pour la présenter au roi ; ou s'il eu existait une 
qui n'avoit pas reçu d'autorisation formelle , ne se sera-t-il 
pas empressé de l'examiner, de la corriger et de lui donner 
Bon attache? Cette traduction, placée dans la bibliothèque 

• * - « 
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d'Alexandrie, tint dès ce moment être reçue dans les syna- 
gogues , si elle ny aToit pas été introduite auparavant. Si cela 
eut lieu dans le temps où ce prince partageoit le gouvernement 
avec son père, on peut aisément lui attribuer l'idée de Cette 
traduction , qui fut nommée des Septante , d'après le nombre 
des membres du sanbédrin. 

En effet, les anciens disent tantôt que la versai des 
Septante fin faite sous le règne du premier Ptolémée, tantôt 
sous celui du second ; ce qui est cause qu'on a adopté , pour 
l'année où le travail fut commence, la troisième ou quatrième de 
la cent vingt-troisième olympiade , la deux cent quatre-vingt- 
sixième ou la deux cent quatre-vingt-cinquième avant S. C. , 
époque où les deux princes rêgnoient ensemble. Le Pseudo- 
ArUtec„ Philon et Sain+4énâm* s'accordent à dire que la 
version ncut d'abord pour objet que les livres de Moïse : 
Sô.-Epiphane dit le contraire; mais cette assertion étoit néces- 
saire pour faire passer la fable qu'il racontait. Le manuscrit 
hébreu sur lequel se fit la version du Pentatcuque ressemblent 
beaucoup à la copie que les Samaritains conservent encore 
de nos jours. 

Les versions des autres livres de l'Ancien-Testament ont été 
faites successivement et en différentes occasions. Le livre de 
Josué* ne peut avoir été traduit que plus de vingt ans après 
la mort de Ptolémée fils de Lagus; car, dans le dix-huitième 
verset du huitième chapitre, le traducteur se sert du mot 
ycLÎroç, javelot gaulois qui n'a dû être connu en Grèce 
qu'après l'irruption des Gaulois, la troisième anuée de la 
cent vingt-cinquième, olympiade ; et eu Jigypte , que vingt ans 
«près la mort du premier Ptolémée , lorsque les rois prirent 
à leur solde des tioupes mercenaires gauloises. . 

Sous Philométor, on traduisit le livre d Lsther , ainsi que 
ie prouve la suscriptiou de la traduction; on ne traduisit 
probablement que plus tard les Prophètes, parce que les 
Juifs de la Palestine ne commencèrent à les lire dans les 
synagogues que depuis l'an 170 avant J. C. La série des 
éj.oques différentes où ces traductions furent faites, explique 
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pourquoi le même mot hébraïque est souvent rendu de 
diverses manières dans les livres de l' Ancien-Testament. 

La traduction des Septante de- l'Ancien-Testament étant 
l'ouvrage de plusieurs écrivains ; son mérite doit être très- 
inégal. ' **• • » 

Tous ceux qui ont concouru à ce travail se servent d'un 
grec qui ressemblé beaucoup à l'hébreu ; c'est ce qu'on 
appelle langue des Hellénistes ; tous ont le défaut d'avoir 
traduit trop littéralement. La plupart étoient peu instruits j 
ainsi, faute de fcîêh Cïhfcndre leur Original, 33 écrivent 
quelquefois des choses dépourvues dé sens; mais ils pos- 
sédoient bien la langue hébraïque, et dorinerit, à certains 
mots de celte langue, des sïg*Mlioatioùsque le philologue ne 
retrouve que dans celles de* langues orientales qui dérivent 
de la même source. 

Partout on s'aperçoit que ces traducteurs étoient Égyptiens ; 
ils se servent de mots coptes ( tels qtfstifj , «tx, 1 , /W 3 »') 9 M 
rendent des idées propres aux Hébreux ; d'une manière tout*» 
à-fait égyptienne. Ils appellent la création du monde ><?Wjc 
»Vp, ternie par fcquei les 'philosophes d'Alexandrie desi- 
gn oient l'origine de l'univers, mais qui est contraire aux 
principes de la Bible ; l'Urhn ot le Thummim des grands- 
prétres est pour eûx l'a** Su* , image que le grand-prétre 
d'Egypte i pôrtoît sur le dos, etc. 

■ Quoique sous ce rapport ils se ressemblent tous , ils diffèrent 
beaucoup en mérite. Le plus habiléde tous étoit celui qui a tra- 
duit le Pentateuqùe : it exce^îe , dans la connaissance des choses 
et de la tangue héî>ra\emc. Apres ku Vient le traducteur de» 
Proverbes, qui possédoit bien le* : dtftX langues; ceflui de Job no 
manqnoit *pas de géhte poétique*, il connoissoit les poètes grecs , 
mais il ne possédoit pas suffisamment la langue et l'érudition 
hébraïques. Les Psaume» et les Propbcies ont été le partage 
de traducteurs dépourvus de sentiment poétique ; mais la plu» 
mauvaise de toutes ces traductions est celle de Daniel. Aussi 
L'ancienne église, qui reconnoissott pour les autres livret 

3* 
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l'autorité des Septante, rejetoit cette traduction de Daniel 0 
et seservoit, pour ce prophète , de celle de Théodotiou. 

Les Juifs aussi avoient la plus haute estime pour la tra- 
duction des Septante. C'est elle que cite le Nouveau-Testament; 
le style des évangélisles et des apôtres est formé sur cette 
version : Josephe l'employa dans la rédaction de son ouvrage 
historique. Par la suite , lorsque , dans leurs discussions po- 
lémiques avec les Chrétiens , les Juifs crurent apercevoir que 
cette traduction étoit défavorable à leurs opinions religieuses, 
ils l'abandonnèrent et lui vouèrent une haine aussi exagérée 
que l'a voit été leur admiration. 

Au reste, le fréquent usage de la version des Septante 
en fit multiplier les copies, ce qui y introduisit beaucoup d'al- 
térations qui se sont propagées jusqu'à nos jours. Ce texte 
eut non seulement à sou0rir de l'inadvertance des copistes; 
mais dans les deux siècles qui s'écoulèrent entre la mort de 
J. C. et Origène, il fut aussi corrompu et falsifié à dessein^' 
on en retrancha des passages , on en ajouta d'autres , et on 
en altéra plusieurs. # 

Four remédier à ce mal , Opicj.se résolut de comparer 
le texte en usage de son temps avec l'original hébreu et 
avec les autres traductions qui existoient alors, et d'en 
faire une nouvelle réceruron. Il employa vingt - huit années 
pour se préparer à celte grande entreprise. 11 parcourut 
tout l'Orient pour rassembler des matériaux , et eut le 
bonheur de réunir six traductions grecques différentes. Enfin , 
l'an a3i , il se fixa à Césarée , et commença son travail. Saint- 
Ambmiêe l'aida de son argent , et lui envoya des copistes et 
des vierges exercées dans la calligraphie. 11 paroit qu'il 
acheva sa Polyglotte à Tyr j on ne sait pas précisément dans 
quelle année. 

Ce grand ouvrage de critique porte divers titres cbçi les 
anciens On l'a nommé Tetraple* , quand il offre les tra- 
ductions d'Aquila , de Symmachus, des Septante et de 
Théo du lion , disposées sous quatre colonnes j JUxaples, 
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cpjand à ces quatre versions sont j ointes deux antres traductions 
grecques. Eu comptant nou seulement les colonnes grecques, 
mais aussi les deux qui sont destinées au texte hébreu, quelques 
-écrivains nomment Hexaplesce que les anciensavoient nomnié 
Tetraples ; les Hexaples devinrent ainsi des OctapUs. 

Enfin , dans quelques parties , il y eut une septième tra~ 
duction grecque; alors l'ouvrage est appelé Enneaplea . 

Voici l'ordre dans lequel se suivent les colonnes dans les 
parties les plus complètes : i.* texte hébreu en caractères 
hébreux; 2." le même en caractères grecs; 3.° Aquila; 
4.° Symmaque; 5.° les Septante; 6.° Théodotion; 7. 0 la 
cinquième traduction greeque ; 8.° la sixième ; 9. 0 la 
septième* 

L'original hébreu étant regardé comme la base de tout 
Fouvrage - le rapport dans lequel chaque traducteur se trouve 
envers ce texte , fixe son rang dans l'ordre des colonnes. C'est 
pourquoi Aquila qui s'en rapproche le plus , occupe la pré* 
mière coloune après ce texte ; Symmaque la seconde ;* les 
Septante la troisième ; après eux vient Théodotion qui les a 
ordinairement suivis. Les trois traductions anonymes furent 
renvoyées dans Tes dernières colonnes , parce qu'elles ne 
comprennent pas la totalité des livres de l'Ancien -Testa- 
ment ; elles sont placées suivant les époques où Origène le» 
découvrit. 

Le principal objet d'Origène étant la critique du texte 
des Septante , il note partout les changement qu'il y fait ; il 
se sert à cet effet des signes suivans : 

i.° Ce qui manque dans les Septante est marqué d'un 
astérisque. Ces lacunes sont remplies de préférence d'après 
Théodotion; et , lorsque le supplément ne s'y trouve pas, 
d'après Aquila , ou , à sou défaut , d'après Symmaque. Les 
initiales de ces trois noms , placées après l'astérisque , font 
connoitre îa source où le supplément a été pris. 

2. 0 Un autre signe , appelé vbelos , marque les mots ou 
phrases des Septante qui manquent dans l'original hébreu. 
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3. a Enfin , oa y trouve deux autres espèces de signes , 
appelés lemnisques et hypolemnisquea (i). 

Dans le Pentateuque , Origène compara le texte hébraïco- 
sa mari tain avec l'hébreu des Juifs, et en observa les différences. 
En tête de chaque traduction étoit placée une introduction 
qui en faisoit connoitre l'histoire; chaque ouvrage a voit ses 
prolégomènes , et la marge étoit couverte d'observations 
ei . tiques et critiques. Quelques fragmens de ces prolégo- 
mènes et des notes marginales ont été conservés, mais rien ne 
reste de l'histoire des versions grecques. 

Depuis Origène il y eut deux sortes d'exemplaires des 
Septante : ceux qui contenoient le texte vicieux, tel quil 
avoit existé avant ces écrivains , et ceux du texte corrigé 
par Origène. On appeloit les premiers editio noiyn ou vnlgaris, 
les autres editio hexaplaris. 

Pendant près de cinquante ans , le premier travail d'Origcne 
resta enfoui dans un coin de la ville de Tyr, probablement parce 
que les frais de copie d'un ouvrage en quarante ou cinquante 
volumes excédoient les moyens d'un particulier. Il auroit 
péri peut-être, si Eusèbe et Pamphilc ne l'eussent reproduit 
au jour, et placé dans la bibliothèque de Pamphile-le-Aiartyr 
àCésarée. 

On peut douter qu'il ait jamais été fait une copie de l'exem- 
plaire original. Saint-Jérôme le vit encore à Césarée; mais, 
comme après lui aucun écrivain n'en fait plus mention , il est 
probable qu'il jjérit en 653, lors de la prise dé cette ville par 
les Arabes. 

La colonne des Septante fut publiée séparément par 
Paaiphile et Eusèbe , et ce texte hcxaplairc devint celui des, 
églises de la Palestine. Les signes critiques , et les notes margi- 
nales contenant des frajiinens d'autres traductions, y furent 
conservés. Mais il ne se passa pas beaucoup de temps sans 
que la négligence des copistes n'y introduisit une foule de 

■ 

(i) Voyez sur leur Mgnifîcaiion Eschenbach de prrec. weU crit. v»f*^ 
dans Berniiii «t v. Arkel fasc. dissert, yhilol. Pars II , p. Ij.2 sqq. 
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nouvelles erreurs. Ils confondirent les différentes marques 
critiques, ou les oublièrent-, ils mêlèrent les lettres initiales 
des traducteurs ; quelquefois ils firent entrer dans le texte 
ce qu'ils avoient trouvé en marge. On alla plus loin; quand on 
trouvoit , dans des écrivains qui avoient vécu long- temps 
avant Origène, des citations prises des Septante on les 
corrigeoit d'après le texte bexaplaire interpolé , ce qui pro- 
duisit une confusion extrême. Aiusi Philon cite des passages 
d'Aquila , et Justin plusieurs fragraens de traducteurs grecs- 
qui probablement ont vécu après IuL 

Pour réparer autant qu'il éloit possible la perte des bexaples 
d'Origène , on s'occupa , dans les temps modernes, du soin de 
les restituer. Le premier qui l'entreprit fut Flamimo Nobili y 
dans les notes de son édition des Septante, publiée a Rome 
en 1D87 j et après lui Drusitcs dans ses Fragmenta veterum 
interpretum (Arnbcim, 1622). Avec ces matériaux, et à l'aide 
des manuscrits, Montfaucon composa ses Hexapla Origcnis 
qui furent imprimés en deux volumes in-folio à Paris en *7i3, 
et réimprimés par Bahrdt, en 2 vol. in-8.°, à Lcipsic, en 1769. 
On pense que le docte bénédictin ne possèdent pas assez bien 
Phébreu , et qu'il manquoit de critique. Divers savans Aile- 
mands (1) ont publié des matériaux qui pourront devenir 
utiles à un futur éditeur du travail d'Origcnc. 

Dans le troisième siècle, St. -Lucien, prêtre d'Antiocbe, tenta 
de restituer le texte vulgaire (xo/r« ) des Septante, en prenant 
l'original bébraïque pour base de son travail, qui, depuis le 

(1 ) Tels que Scndf.r epist. ad J. J. Griesba. !. m m . J, G. Stîtarfenberg 
animadvers. quibus fragtn. rers. graîc. V. T. a B. Montefalcooio collecta 
cmendaotur ctillustrantnr. Lip«.i776, in-8°. Ejusd. spécimen auimadven. 
qnibm loci nonnalli Danielis et interprétant ejus veterum, preesertim 
grœcorum , illustrantur , emendaniur. Lip*. 1774, in-8°. 8chleusneri 
observ. crit. in vers.gr. oraculor. Jesaj-e. Gotting, 1788, in-4°. Ejusd. 
comment, iiuvi critici in vers, veteres pruverb. Spec. 1-4. Gotling, 1790, 
in -4". Spohn Jeremias rates e vers. Judaeor. Alexandr. ac reliq. interpr. 
gr. emendatus , noiisque criticis illustrutus. Lips. , 1794, in- 8°. Enfin. 
Dàderltin et flîatt/uei dans des mémoires insérés dans Eichàor.is 
Repertor. fur bibl. und morgenl. Lileratur. 



f 
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commencement du quatrième siècle, fut introduit dans le* 
églises de l'Orient , de Constantinople à Antioche. 

St.-Jérôme parle aussi d'une édition critique des Septante , 
faite dans le troisième siècle par un évêque d'Égypte , nommé 
Hesychius. Il dit qu'elle fut introduite dans les églises de ce- 
pays : il la cite ordinairement sous la dénomination de exem- 
plair A lexandrinu m . 

Enfin , une autre révision du texte des Septante fut faite 
dans le 4.® siècle par St.-Basile, évêque de Césarée. George-le-*. 
Syneelle, qui en parle , l'appelle Codex Cœsareensis (1). 

Ainsi l'église d'Orient regardoit comme canoniques trois 
différentes recensions du texte des Septante : en Palestine , celle 
d'Origène ; en Égypte , celle d'Hesychius; et dans les pays 
compris entre Antioche et Constantinople , celle de Lucien. 

Toutes les éditions imprimées des Septante découlent de 
quatre principales, qui sont celles d'Alcala , d'AJde , de Rome 
et de Crabe (2). 

1 .° Le texte HïAlcala ( Textus Compltttensis ) parut dans 
la Bible Polyglotte Complutensis , en quatre volumes in-folio 
qui furent imprimés, depuis i5oa jusqu'en 1617, aux frais 
du célèbre cardinal Francisco Ximénès de Cisneros. Ce texte 
est composé sur celui de divers manuscrits que les éditeurs ont 
négligé de décrire. On les a fréquemment accusés d'avoir 
altéré le texte grec d'après celui de l'hébreu ou plutôt de U 
Vulgate , et "Wetstcin surtout leur en avoit fait un crime; mais 
ils ont été disculpés par les recherches des théologiens protes- 
tai! du dix- huitième siècle , surtout par Gôz (3), Michaeli* 
et M. Heeren.. 

» 

(1) Chronogr. , p. ao3* 

(a) Qaoiqae, dans la première patrie de cet ouvrage, nous n'ayons ordK 
uairement pas parlé des éditions , nous avons ern devoir suivre une antre 
ma relie dans quelques chapitres de la seconde partie. 

(5) Nous indiquerons plus bas , en parlant du N. T. , les ouvrages qoa 
ce savant a écrits pour la défense des éditeurs d'Alcala , parce que ses. 
lecherclies ont en principalement pour objet la critique du N. T.. 



Digitized by Google 



CHAPITRE II. 4l 

La Polyglotte d'Alcala a été réimprimée par ordre de Phi- 
lippe II, à Anvers , enjiuit volumes in-folio, i50o à 1570. 
Benoît Arias, dit Montanu* , dirigea cette édition. Ses colla- 
borateurs furent Guy Lefevre de la Boderie et son frère Nico- 
las, Augustin Hunnœus, Corneille de Coude, Jean de Harlem, 
et François Rapheleng. Cette édition est bien préférable à 
celle d'Alcala. 

La Polyglotte d'Alcala et celle d'Anvers peuvent être regar- 
dées comme les originaux de la Bible hébraïque , grecque , 
latine, qui parut à Heidelberg en i586, en 1699 et en 1616, 
en trois volumes in-folio ; de la Bible en quatre langues 
( hébraïque, grecque, latine et allemande ), que David Wolter 
publia en i5y6 à Hambourg , in-folio ; de la petite Polyglotte 
d' Elias /lutter, en hébraïque , chaldaïquo, grec , latin , alle- 
mand et françois, imprimée à Nuremberg en 1699, in-folio; 
et enfin de la grande Polyglotte de Paris , entreprise par Guy- 
Mic/wl-le-Jay, et dirigée par Jean Marin. Elle parut de 1629 
à i645 , en dix volumes in-folio. Cette édition contient plus 
que les Polyglottes d'Alcala et d'Anvers ; on y trouve la version 
samaritaine du Pentateuque , qui n'avoit pas encore été im- 
primée, et les versions syriaque et arabe d'un plus grand 
nombre d'ouvrages de la Bible que n'en ont les deux autres 
Polyglottes. 

2. 0 Le texte d'Aide parut en 1 5 1 8 , deux ans après la mort 
d'Aide 31 an uce ; l'édition fut soignée par sou beau-père André 
A su la nus. En voici le titre : YieivTtt t* k&t è^oxnv xctAn'^r a. 
£iCX/« . 5tUf cfwA*<f» ypeL<pSç, TttXeuif rt xctî véetf. Venet. in 
yd. Aldi et Andréa? socerî, i5 18, in-fol. Le texte, pour lequel 
ou a prétendu avoir conféré plusieurs manuscrits (1), a souiFert 
«les interpolations considérables qu'ont fournies d'autres tra- 
ductions grecques et le Nouveau-Testament. 

Le même texte se trouve dans les éditions de Strasbourg f 
de i526, in-8°; de Baie, de i545, in-folio, et i55o, 

1 

(1) Voyez Annales de l'impr. des Aides, par Renouard , Vol. I. , 
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m-8°-, et de Francfort, de 1597, in-folio. La plupart de 
ces éditions contiennent en nicme temps le Nouveau -Testa- 
ment , et nous aurons encore une fois occasion d'en parler. 

.5.° Le teste de Home ou du Vatican fut publié , par l'ordre- 
de Sixte-Quint, en i5yo f sous le titre de C H T&ktu* dVcànxw 
xct/Ttit t»V 'EGJ'ofjWKo/lct Si KiiSivïîcLÇ £vç* £ Axpcv Apyjiçiaç 
mkSo^Hca : Yetus Testainentum juxta Scptuagiuta , ex aucto- 
ritate Sixti V, Pont. Max., editum; ih-fol. Le fameux Codex 
.Vaticanus (1) a été la base de cette édition ; mais les éditeurs, 
le cardinal Antonio Carafa > A ni. AgelU t Pierre Morin , 
Fulvius Ursinus, Robert Bellarmïn, etc., n'ont pas suivi 
ce manuscrit avec assez de critique ; ils se sont permis de 
changer non seulement l'orthographe, mais aussi les leçons, 
toutes les fois qu'elles leur ont paru vicieuses. 

Cette édition a été suivie par l'édition de Jean Morin , 
Paris, 1628, trois volumes in-folio; par la Polyglotte de 
Londres, de Bryan JVaUon{\) y imprimée de i653 à 1657, 

, i 1 

(1) Ce pricieux manuscrit, probablement le plus ancien du monde, se 
trouve aujourd'hui à la bibliothèque Impériale de Paris. Kous «n parleront. 

dans le 5." chapitre. 

• i ... * . «••■ 

(2) Les collaborateurs de Wallon furent Edmond Castell, Alex. Ho'nh». 
Sam. Clarke, Thomas Hyde , Dudley Loftus. Castell publia pour cette 
édition un Lexique en sept langues, eu deux vol. in-fol. On trouve, sur 
la Polyglotte de Londres , des détails curieux dans la quatrième ëd.hoa 
des Horœ Bihlicœ ; being a connected strie, of notes, on th.- :ext *nd 

. Iit«ra*y history of the Bibles, or sacred books of tbe Jews and Christian*} and 
t on tbe bibles or books accounted sacred by the Mahoraetans , Hmdus, 
Parsees , Cbinese , and Scandiuavians , a vol. in- 8°, London , 1807» 
L'auteur de cet ouvrage qui, depuis 1799 jusqu'en 1807, a eu quatre 
éditions , est M. Charles Butler. Le premier volume a été traduit en 
françois, tur la première édition de 1799, P ar ^* Bo«lard , sons le 
titre d-e Horœ Bihlicœ, ou Recherches littéraires sur la Bible ; son texte 
' original, ses éditions et ses traductions les pins ancienne» et le* plu» 
curieuses , Paris , i8ro , in-8 a . Dans cette traduction , le passage curieux, 
relatif à la Polyglotte de Wallon, ne se trouve qu'en partie, probable- 
ment parce que le traducteur n'avoit à sa disposition que In pnmière 
édition de M. Butler: Nous croyons donc faire plaisir aux bibliogi apues 
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en six volumes in-folio ; et par une autre édition de Londres, 
de i653, in-quarto , qtiLest connue sous le nom de liible de la 
Cloctie. Dans cette dernière, qui a été publiée par Roger Daniel, 

* • 

et au* personnes qui possèdent lesHorse Dibliom de M. Boalard , en lenr 
faisant connoître eu entier ce passage. Le voici tel qu'il se trouve p. \fy 
ef suiv.-t 

a La Polyglotte de Londres , imprimée en i655-if.5 7 , en six volumes, 
est moins belle (que celle de Le Jay) et plus exacte ; elle contient plus 
de choses qu'aucune des trois précédentes. Le docteur Bryao Wallon, 
depuis évêque de Chester , en a été l'éditeur. Doute exemplaires en 
ont été imprimés . dit- ou , sur grand panier : an de ces exemplaires . 
qui est d'une grande beauté , se trouve dans la bibliothèque de la cathé- 
drale de Saint-Paul de Londres ; un antre étoit dans celle du comte de 
Lanraguais, et un troisième est dans la bibliothèque dn collège de Saint- 
Jean de Cambridge. Le titre exprime le contenu ; le voici : Biblia sacra 
Polyglottacompleclentia textus originales, hebraicum cumPentateucho 
Samaritano , chaldaicum , grœcum, versionumque antiquarum, sama- 
ri tance , greecœ LXXII interprétant , chaldaicce y syriacœ , arabicas , 
cethiopicce , persicœ , vulgatos latmat , quidquid comparari potuit. 
II y a donc neuf langues dont on a fait usage dans cette édition ; cepen- 
dant aucun livre de la Bible ne s'y trouve en neuf idiomes. L' Apparatus 
critique et d'antiquité , ou Pappendix qui se trouve dans le sixième volume, 
est extrêmement estimable , aussi bien que le lexique , particulièrement 
dans les parties hébraïque, syriaque et arabe. Les parties hébraïque et 
syriaque ont été réimprimées séparément a Gottingne, in-4*; la première, 
par J. L. T. Trier, disciple de Michaelis , en deux volumes, en 1790 
et 1791 j l'autre, avec additions et corrections, par Michaelis lui-même , 
aussi en deux volumes, en 178M. Nous apprenons par Castcll, dans la 
préface de son Lexique , que si Walton et Clarke avoient vécu , ils «voient 
l'intention d'ajouter encore un volume leur Polyglotte. Une Epttre dn 
même Castell , adressée a Lightfoot , et qui -se trouve dans ses Opéra 
posth. , Franeq. , 1690 , p. 180 , relate les matériaux que ce volume devoft 
renfermer. » ■ * * 

« Divers faits envieux , qui se rapportent à la Polyglotte de Londres, se 
trouvent dans les on v rages soivans : Discours historique sur les éditions 
des Bibles polyglottes, Péris, 1781 , ia-ia, — Dissertations sur les 
Prolégomènes de JValton , Liège , in-8°. — Bowyeîa Origtn of 
Printing , London, 1776 , in-8°. — Et surtout Adam Ciarkes succinct 
account of Polyglott bibles, front the publication of t/ia( by Porrus in 
the year i5t6, to that of Reincccius in 1750, etc., Liverpool, 1802, 
$n-8°. a 1 . * 
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le texte qui , d'après le titre , de voit être eeluî de Rome, a sahi 
beaucoup d'altérations d'après ceux d'Alcala et d'Aide. Ce- 
texte ainsi changé est répété dans, l'édition de Leipsic , 1697, 

« D'après ce dernier ouvrage , il paraît que la publication de la Polyglotte 
de Londres commença en. i65a, ainsi sept ans après celle de la Poly- 
glotte de Le Jay; mais qu'avant ce temps, le docteur W al ton avoit 
rassemblé et arrangé ses matériaux , et réuni de» souscriptions pour une 
somme de 4ooo livres sterling». Alors, avec la sanction des éviques 
anglois , il publia son prospectus dans- nne lettte imprimée , signée par 
lui-même , par l'archevêque Usher et quatre autres hommes de lettres 
distingués r elle est datée du t. er mars i65i. Le Protecteur encouragea 
vivement l'entreprise ; le conseil d'état donna la permission d'importer 
le papier nécessaire , sans être assujéti aux droits d'entrée -, cette permis- 
sion fut continuée par le Protecteur, après qu'il eut cassé le parlement 
connn sons le nom de Rump Parliament , et on a des raisons pour croire 
que le protecteur et le conseil daunèrent , des deniers de l'état , 1000 liv. 
sterling» , pour commencer l'ouvrage. Les quatre mille livres souscrites- 
avant le prospectus , se trouvèrent doublées avant le mois de septembre 
suivant. La somme entière Tut versée entre les mains de M. William 
Humble , trésorier de l'entreprise. Le premier volume fut mis sous presse 
an commencement d'octobre i653; la totalité de l'ouvrage fut achevée 
eu i663 , trois années après la Restauration. Après cet événemeut , le 
docteur Wattoo présenta Tour rage au roi Charles 11 , qui Le nomma son 
chapelain ordinaire, et, eu 166b, l'éleva A l'évéohé de Chesier. Dans la 
préface, telle qu'elle étoit originairement conçue r le docteur rexonnoissoit,. 
en très-beaux termes, ce qu'il devoit au Protecteur et au conseil ; mais, 
après la Restauration, les deux dernières pages de la préface furent 
biffées, et remplacées par deux autres. Dans ces dernières , les obligations 
que l'éditeur avait au Protecteur sont exprimées e» termes très-obscurs ; 
et Charles X. ,r y est nommé /sa, h lytott. Dans Us pages biffées , lee 
épithète» honorifiques de Strenissimus , Illustrissimus , et Honoratis • 
simus , ne se trouvent pas ; on les a insérées dans les feuillets de rempla- 
cement. On y a aussi glissé des plaintes et des invectives contre les 
républicains; enfin, on y remarque quelques autres différences; ce qui a 
fait nommer Républicain* les exemplaires où se trouvent les pages pri- 
mitives , et les autres Loyalistes ; maison trouve encore des différences 
dans ces derniers, de manière qu'il doit y en avoir existé deux espèces 
d'originaux. 11 est possible que les pages républicaines aient été biffées dès 
la résignation de Richard Cvomwell , en »65o,, deux années avant que la 
Polyglotte ne fût achevée. » 

«Pour compléter 1- Polyglotte de Londres, il faut y joindre deux 
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in-8*; clans celle de Pearson, Cambridge , i665, deux 
volumes in- 12; dans celle de Le u mien, d'Amsterdam, \663, 
in- 13} dans celle de Lamb. Bos., Franeker, 1709, in-4°, 

te 

ouvrages; l'un est intitulé : Pnraphrasi» chaldaiûa in librum priorem 
*t posteriori m CAronicorum , auctore Rabbi Josepho , redore Acte 
dtmios in Syria, a Dan. lf r illin s . , Amslel. , 1715, in-4°; l'autre: 
Lexicon heptaglotton Cast*lli y en Jeux r I. iu-fol. , Lond. , 16G9, 
M. Clark e déclare que le Lexique de Castell est l'ouvrage de ce genré 
le plus grand et le plus parfait que l'industrie et l'érudition humaine aient 
produit jusqu'alors. Il nous apprend que ie docteur Castell y travailla 
pendant dix-sept ans, en employant à ce travail seiae à dix- huit heurts 
par jour, et que, pendant ce temps, il entretenoit a ses Irais sept Anglois et 
autant d'étrangers. Quelques exemplaires de ce dictionnaire portent, sur le 
*itre : Londini, Scott, 1686 , ce qui prouve que le titre a été réimpimé. * 

-« Ceux qui possèdent la Polyglotte d Londres doiveut^ussi se procurer 
D. Owen's considérations on the Polyglott, i638 ; U réplique du 
D. W'alton, intitulée : The Considerator contidered , etc, iC5g, et uu 
ouvrage plus important que les deux précédens, qui est D. fValtun Intio~ 
ductio ad lectionem linguarum orientulium , etc., Loud. , i654, in-i8j 
réimprimée en i655, avec additions. Ce dernier ouvrage fut , pour nous 
•ervir des paroles de M. Clarke, le précurseur ( the harbiuger) de l'ines- 
timable Polyglotte. » . , 

«Une circonstance remarquable pour les bibliographes est encore celle-ci. 
Pans la première série de traités qui forment l'Apparatus crilicua 
de la Polyglotte de Londres, se trouve un ouvrage anonyme , intitulé: 
Expîicatio idiotitmorumaeu proprietatum linguœ hebraicœ et grœcar, 
rjuœ scepius in scriptuns occurrunt. L'auteur demande de quelle manière 
le sens de l'écriture doit être déterminé ; a celte question il donne cinq 
réponses. Sur la quatrième et la cinquième réponse, on a collé uu papier 
qui en contient deux autres. Les deux réponses originales sont rédigées 
dans les principes de l'Église catholique ; mais celles qu'on a collées 
par dessus le sont dans l'esprit du protestantisme. On ne sait pas de qui est 
ce traité ; mai- on voit bien , par ce qoe le D. Walton dit à la dernière 
page de la feuille B de la préface, qu'il n'est pas de lui. Quoi qu'il en soit, 
on prétend qu'il existe douxe exemplaires sans le papier collé. Nous ne 
donuerons ici que les trois premières ligues de la quatrième réponse , 
d'après lesquelles on pourra distinguer les éditions originales d'avec celles 
qui sont châtrées. Les voici dans les dernières : Quarto , ex tradition* 
vel interprétâtes ne S. Bcclesiœ, es decretis conciliorum , etc. , ex 
consensu sanctorum Patrum. Au lieu de l'efe. , après conciliorum , 
l'original dit : Vei eummorum Pontificum. » 



I 



46 CHAPITRE II, 

qui contient une collection de variantes ; dans celle tic Dav. 
MM, Amsterdam, 1735, 2 volumes m-8°; l'édition de Rei- 
ne ceins , Leipsic, 17^0^ ro-8°, est plus conforme au texte 
romain que les éditions précédentes. 

4.° Le telle de Grube a été donné d'après le Codex AUxan- 
drinue (1), et fut imprime avec beaucoup de luxe typogra- 
phique, en quatre voïunjcs in-4." , sous le titre de 'H ta^cucc 
fictSïÎKH Ko,"*, rit 'LCfofinKovTcL Oxoniî c theatro Shcîdoniano, 
1707 a 1720 ( savoir : Tom. 1 , 1707 ; XV, 1709; II, 171g ; 
III, 1730). Le premier et le quatrième volume furent soi- 
gnés par Jean Ernest Crabe ; après sa mort, François Lee 
dirigea la publication du second; le troisième a été publié par 
un inconnu. Le texte du célèbre Code Alexandrin a été changé 
dans beaucoup de passages , d'après d'autres manuscrits ou 
d'après les conjectures de G robe ; ces Variantes sont le plus 
souvent imprimées d'un autre caractère. Il manque à cette 
édition un ciniju'uiiic \oluine, ou le supplément qui devoit 
développer les motifs qui ont fait préférer à l'éditeur les leçons 
qu'il a adaptées. Grabq a lui-môme soigné une petite édition 
en huit vol. in-8°. 

•LNMition de Grabe a été réimprimée , arec beaucoup de cor- 
rections , par Breilinger, à Zurich , en 4 vol. in- 4* . en 
1730 suiv. ^ 
. ..JDaas toutes ces éditions, le livre de Daniel ne se trouve pas 
d'après la traduction des Septante , mais d'à près celle de Théo-* 
dorion ; le texte de ce prophète , d'après les Septante , n'a été 
publié qu'en 1772 à Home, par Simon cteMagistris, en un vol. 
iu-fol. , sur un manuscrit de la bibliothèque de Chigi, et réhu-» 
primé à Gottiugueen 177J, in-8%en 1 77*, in-4°, et à Utreohî, 
en 1775, in-8". Cette édition est accompagnée de fort belles 
notesparM. Segaaf. . ' ! * 

Telles sont les quatre classes d'éditions des Septante. Une 
cinquième commence parcelle de Robert Holmes t qui doit 
contenir l'apparat complet des variantes.. Les .deux premiers 



(1) Nous dirons, dans le 5.» chapitre, ce fine c est qne ce manuscrit. 
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rolumcs seulement en ont paru bous le titre de Vêtus Testa- 
meotuin Grœcorumcum variis lectionibus. Edid. Rob. Holmèsi 
Xom. I et 11. Oxonii ex typogr. Clarendon. 179», iu-fol, 

Ji .» • . • ; « 

j I .t."> . ' ,* .•» 

3. D'AquiU* 



-1 

Les seuls renseignemens que nous ayons sur àquila nous, 
ont été transmis par St.-Èpiphane, écrivain peu critique, dans 
sou ouvrage de ponderibus et men*uri*, c. i4. Selon lui, 
Àquila étoit un païen , origiuaire de Sinope et parent de 
l'empereur Adrien, qui lui confia le soin de rebâtir Jéru-; 
salera. 11 y connut des chrétiens, goûta leur religion , : et 
se Ht baptiser. Comme sa conversion ne put le faire renoncer 
à son occupation [favorite , l'art imaginaire de la diviuat < 1 a , 
il fut excommunié. Le désir de la vengeance le porta à se 
faire circoncire, et il devint un Juif lélé. Il s'appliqua à 
l'étude de la langue hébraïque , et fit , à l'usage de ses 
nouveaux confrères, et pour chagriner ceux qui l'avoient 
repoussé, une nouvelle traduction de la Bible. 

11 est impossible de deviner la vérité qui peut-être sert 
do base à cette fable. On ne peut pas même en faire 
usage pour fixer le temps où Aqima a composé sa version : 
tout ce qu'on sait , c'est que Saint-Irénée la cite fréquemment 
clans ses livres contre les hérésies , écrits entre les années mG 
et 178 ; ce qui suppose qu'elle existoit depuis quelque 
temps j et il a fallu sans doute une quarantaine d'année* 
pour qu'elle fût répandue dans des provinces éloignées. 

Aucun motif ne peut faire mettre en doute l'assertion de 
Saint-Epiphane , que cette traduction a été entreprise pour 
plaire aux Juifs qui commençoicnt à se dégoûter de celle 
des Septante , parce qu'elle n'étoit pas assez littérale , et 
qu'on l'avoit surchargée de gloses. Celle d'Aquila est ser- 
.vilemenl UtUraJe. H rend l'original mot pour mot, sans 
s'inquiéter ni des barbarismes ni des fautes de fougue 
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les plus grossières (i ) , pourvu qu'elles le rapprochent davan- 
tage de son original. Les Juifs accueillirent si bien cette 
version, que dès-lors celle des Septante fut entièrement 
bannie de leurs synagogues. Cependant rien ne prouve 
qu'Aquila, comme les Pères de l'Église l'ont assuré, ait 
falsifié les passages que les Chrétiens appliquoient au 
Messie. 

On voit, au reste, par Saint- Jérôme, qu'Aquila publia 
une révision ou seconde édition de sa traduction, encore 
plus littérale que. la première. Telle qu'elle est, la critique 
du texte de l' Ancien-Testament en tire un trcs*grand avantage, 
parce qu'elle sert à rétablir les leçons hébraïques que por- 
taient les manuscrits de son temps. Malheureusement î! n'en 
reste que des fragmens qui ont été rassemblés par Flaminius 
NobiUs, Drusîus et Montfaucon, dans les ouvrages cités 
plus haut. 

3. De Symmaque* 

Saint - Épfphane , qui nous fournît aussi tous les rensei- 
gnemens que nous avons sur Svmmaqve, en fait un Samaritaine 
Ses compatriotes le vénéroient comme un sage; mais non 
content de la considération que cette réputation lui donnoit , 
il aspira à la domination : sou plan ayant été déconcerté, il 
quitta les Samaritains , se fit circoncire ( comme si , en sa 
qualité de Samaritain, il n'eût pas dû l'être auparavant), 
embrassa le judaïsme , et écrivit une nouvelle version de la 
Bible , en haine de ses anciens confrères. Il paroit qu'il étoit 
Ebionite ; car £us$be et Saint - Jérôme l'appellent tantôt 
Judarus, tantôt Ebionlta. 

Saint-Èpiphane le place au siècle de Commodfe II , empe- 
reur imaginaire. Saint- Jérôme dit qu'il a «té postérieur à 

(i) Voici le commencement de cette tradoctton : *E» KffttWf Mt«t 
friif 2YN rit o JfAtfc x«i STN ri, y». 
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Théodotion. Saint- Trénée , qui écrivit vers 178, et qui cite 
Aquila et Théodotion, ne coonoît pas Symmaque. 

La traduction de Symmaquz se distingue de toutes les autres 
par une diction plus pure. Elle vise toujours à la plus grande 
clarté , ce qui la rend quelquefois un peu libre. Sytnmaque 
lui-même eu publia une seconde édition corrigée. Le phi- 
lologue place ce traducteur parmi les bons auteurs grecs; 
le théologien s'en sert utilement pour l'interprétation du texte 
original. Ses fragmens se trouvent réunis à ceux d'Aquila. On 
prétend que cette traduction existe en entier dans des biblio- 
thèques de la Grèce. 

* * 

4. De Théodotion. 

* > . . . 

« 

Saint - Êpiphane donne des notions sur Théodotion, 
mais nous les passons sous silence , parce qu'elles contredisent 
celles qui se trouvent dans Saint- Irènée et Saint ~ Jérôme. 
Il étoit natif d'Éphèse , et de la secte des Ehionites. Saint- 
Justin - le - Martyr le cite dans son Dialogue avec Tryphon, 
qui fut composé vers 160. 

Sa traduction tient le milieu entre l'exactitude servile 
d'Aquila et la liberté de Svmmaque. Elle n'est qu'une 
espèce de révision et de correction des Septante , faite sur le 
texte original , et dans laquelle leurs lacunes ont été remplies. 
Svmmuque n'avoit cependant qu'une connoissance médiocre 
de la langue hébraïque. 

L'ancienne église avoit admis sa traduction de Daniel à 
la place de celle des Septante. 

Les fragmens de la traduction de Svmmaque ont peu 
d'importance pour la critique du texte original; Us en ont 
Lieu davantage nour la restitution de celui des Sentante. 
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5. De VEditio quinta. 

Nous avons dit qu'Origène , dans le voyage qu'il entreprit 
pour la rédaction de ses Hexaples, découvrit trois autres 
traductions grecques dont les auteurs et les époques sont 
inconnus. Toutes les notions qu'où a Sur ces traductions 
sont fabuleuses. 

Il paroit que l'auteur de la première de ces traductions, 
qu'on appelle la cinquième édition, a été postérieur aux 
Septante et aux trois autres traducteurs dont nous venons 
de parler. Son travail < st souvent conforme à celui de l'un 
ou de l'autre de ses devanciers : on voit cependant qu'il 
a consulté le texte hébraïque. 

11 pâroît encore, d'après les fragmens recueillis par Mont- 
faucon, que cette version ne comprenoit que If Pentateuqu*, 
les petits Prophètes , les Psaumes et le Cantique des 
Cantiques. 1" 

6. De l'Editio sexta* 

• M ■ 

. .. i 

L'auteur de la seconde version , découverte par 0 ri gène, 
étoit un chrétien , et postérieur à Aquila , Symmaque 
et Théodotion. Sa version, qui avoît peu d'originalité, 
embrassoit les mêmes livres que la précédente. 

7. De l Editio septima. , 

■•«••»' »»!♦•« * • i 

11 éù reste très-peu de fragmens ; ils appartiennent aux 
psaumes et aux petits prophètes. 

Telles sont les traductions grecques qui remplissoient les 
sept colonnes de la Polyglotte d'Origene , et dont on trouve 



des fragmens sur 1» marge des manuscrits des Septante. 
Voici quelques-unes des abréviations qui les désignent: 

E&f. ou E#?» E*a. Le texte hébraïque en lettres grecques; 

O. Les Septante; < » . 

Ai Aqinlaj"> *j Ui>| '»■< • > « i j 

C. Symmaque; ••.«.» 

O. Théodotion; 

£. La cinquième édition; 

ç La sixième ; 

2. La septième . , r 

A. ou AO, les autres : ce signe indique que les mêmes 
mots se trouvent dans toutes les autres versions grecques 
qui ne sont pas nommément indiquées; 

Oi T. Les trois, c'est-à-dire Aquila, Symmaque et Théodotion^ 
ou les Septante et deux des autres; 

Oi A. Les quatre, c'est-à-dire A qui la, Svmmaque, Théo- 
dotion et l'édition vu! gâte îles Septante; 

n. Tous les Grecs. 

Outre les fragmens pris des Hexapies, les copistes .des 
temps su i vans ont rapporte , aux marges des manuscrits u\$ 
variantes d'autres traductions dont nous allons dire encore 
un mot. , t 

8. De V Hébreu. 



• • ■ a • è 



Les fragment attribués à Y Hébreu r ê\xv la marge des copier 
des Septante, ne sont autre chose que! des notes critique^ 
empruntées des commentaires des pères de l'Église* 

I * i ' ' m 

» •• «#• » • I «M •, ' , ' ,1 I I . • 1 

* \ 

q. Du oynen. 

• * ! , iw*'i »'d ii ! * \J '"'i.ti.l i ' .'-.i'-'m. , :j 

La traduction latine, faite par Saint- J£rôme , eut un si 
grand succès, que Sonmomus, patriarche de Bj*ance,la 
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traduisit en grec. Ce sont des fragmens de cette version 
grecque qui sont cités sous le nom du Syrien. On ne sait 
pourquoi Saint - Jkrômf. est ainsi nommé; mais dans un 
passage de Théodore de Mupsueste , dans Photius (i), il 
est aussi question d'un Syrien qui ne peut être que ce père 
del'igUse. 

* • . . . • . " . 

io. Du Samaritain. 

m » 

Il est probable que les Samaritains qui , de tous les livres 
deT Ancien-Testament ne reconnoissoient que le Pc nia truque, 
ont eu une traduction particulière, laite sur leur texte national. 
Quoi qu'il .en soit, on trouve des fragmens attribués à un 
ritain , sur lequel on n'a aucun renseignement. 



11. De V Helléniste. 



• A côté de VU? tûot les Héxaples citent quelquefois 'Eaaswx« t s 
•n n'a aucune donnée sur cette traduction. 



12. De la traduction grecque de Venise. 

...«•'. 'i o 
, • » » ■ ... 

Ce sont M. de Villoison et M. Ammonn de Gœttingue qui 
ont publié cette traduction ; le premier a donné la partie 
contenant les Proverbes, PEcctésiaste , le Cantique des Can- 
tiques, Ruth, les Lamentations de Jérémie et Daniel, à 
Strasbourg , en 1784, in* 8°; l'autre , le Penta touque , à 
£rlang , en deux vol. in-8°. Cette traduction se trouvoit à la 
bibliothèque de Saint-Marc à Venise , et on n'en connoît 
pas d'autre manuscrit. Elle est faite sur le texte hébraïque , 
et extrêmement littérale. Cependant l'auteur s'efforce d'être 



(1) Bibl. m. 227, p. ao5, éd. Hœschd. 
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élégant, et court même après les formes attiques. Elles se 
trouvent mêlées , dans son travail , avec les barbarismes et les 
solécismes les plus forts : des mots recherchés dans les meilleurs 
auteurs grecs sont placés à côté de mots nouveaux , et forgés 
même contre le génie de la langue. 

II. paroit que l'auteur de cette traduction a vi -eu entre 
le sixième et le dixième siècle. Avant le sixième siècle , un 
homme qui auroit eu autant de connoissances qu'il en montre, 
n'auroit pas facilement adopté un langage mêlé comme le 
sieu ; après le dixième , il se seroit probablement servi d'un 
original ponctué , et l'on voit que celui sur lequel il a traduit 
ne l'était pas. 



1 



CHAPITRE IIL 

« ^ I«m J*« , *«* . î j . »... , .•.*•: | • , , . 

- Des livres composant le Nouveau- 

Testament. , , 

* . • 



On appelle Nouveau-Testament la collection des Saintes 
Écritures qui ont été publiées après la mort de J. C. Cette 
dénomination est la traduction des mots grecs r» Ktuvn /i*S»W 
On ignore l'époque où l'on a commencé à s'en servir; mais il 
est évident qu'elle a été donnée au recueil qu elle désigne , en 
imitation d'une expression dont s'est servi l'apôtre St.-Paul (i) 
en parlant des livres sacrés des Juifs. II est probable pourtant 
que cet apôtre n'a pas été le premier à faire usage de ce nôm : 
au moins trouvons-nous que , dans le premier livre des Macca- 
bée* (2), le Pentateuque est déjà nommé RtChiev «T/etSw'xtfr, 
liber fœderis. 

Le mot <Ti*3nxi> répond à l'hébreu beroth , qui signiBe une 
disposition ou constitution quelconque; et en particub'er 
une disposition testamentaire, un pacte, une alliance; et 
plus particulièrement encore , la constitution politique et reli- 
gieuse du peuple juif, fondée sur une espèce de convention avec 
Jéliovah , qui renfermoit des obligations d'une part, et des 
promesses de l'autre. Ce mot est traduit souvent en latin par 
fœdufi , quelquefois par testamenfum; mais il paroit que, 
dans les cas où ce dernier mot est employé , il est identique 

(1) II Ep. aux Cor., ch. 5, r. i4. 

(2) Ch. 1 , t. 57. 
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avec le premier. Comme il n'a pas la même signification dans 
les langues moderne* où il a passé, c< Ue expression, géné- 
ralement reçue, est peu propre pour désigner la collection dos 
livres sacrés des Chrétiens , et on aurait dû lui substituer celle 
de Livres de la nouvelle alliance. 

Les ouvrages qui composent le Nouveau-Testament ont été , 
dès les premiers siècles , divisés de plusieurs mauières. Uue des 
plus anciennes divisions est celle en Évangile et Apôtre ( evaty- 
-)êKtov K(ù eLvroçoKoç). La première renferme les quitre Evan- 
giles; Vautre, les Actes des apôtres et leurs Épitres. Une 
division plus importante est celle qui a pour objet le degré 
d'autorité que l'Église accorde à ces livres. Eusèbe (i) adopte 
trois classes d'ouvrages, les Aotnologou mènes , qui sont géné- 
ralement reçus; les antil 'gomenee , sur l'authenticité des- 
quels il existe des doutes, et les supposés ( rtoej ). Parmi 
les premiers, il range les quatre Evangiles, les Actes des 
apôtres, les Epitres de St. -Paul , la première de St -Jeau et la 
première de St.-Pierre. Les Epîtres de St.-Jacques et de Saint- 
Jude, la seconde de St.-Pierre, la secon.de et la troisième de 
St. -Jeau, sont regardées comme douteuses; euGn, dans la 
troisième classe, Eusèbe place divers ouvrages qui aujourd hui 
ne sont ordinairement plus joints à nos éditions. Quant à 
l'Apocalypse, Eusèbe est incertain sur la classe qu il doit lui 
assigner. 

Les ouvrages du Nouveau-Testament , comme ceux de 
l'Ancien , sont divisés en chapitres et versets. Celte division 
est n>oderne , et n'a rien de commun avec les sections (tijàoj) 
et chapitres ( *szxha.t'j. ) , d'après lesquels les pères de l'Eglise 
citent quelquefois le JNouveau-Testament. La distribution 
actuelle en chapitres est attribuée par les uns à Arlotius t 
franciscain du treizième siècle ; par d'autres, au cardinal 
Etienne Langthon , archevêque de Cautorbéry dans le 
même siècle; Popini ou. commune la 4onne à Hugue 
vi : .• . • . . . 

(i) Hisu ceci. , III, a5. 

> . > 
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de San Caro , cardinal espagnol de la fin du treizième siècle. 
Robert Etienne a coupé les chapitres en versets, dans son 
édition de i55i ; le Rabbin Nathan lui en avoit donné 
l'exemple, en i438, pour l' Ancien-Testament. 

Les Pères de TÉgtise appellent dvâyvactç ou 4»JLyHÊ*pm 
(anagnôoma, lecture), ou trfpJX4«l| (périropé, section), 
les textes désignés par l'usage pour être lus dans les églises à 
des jours déterminés. Le registre de ces sections porte, dans 
les manuscrits, le titre de crvvct^ûiftor (synaxarion , de ovvafyç , 
assemblée ) , ou de fjLnvoxôytov ( ménologion , de (junv t mois ) , 
loi •squc les jours où ces lectures dévoient se faire y étoient 
marqués. 

On ignore l'époque où* a été arrêté le cation des livres da 
Nouveau-Testament , ou , en d'autres termes, l'époque où cette 
collection a été formée. On ignore également l'auteur qui l'a 
formée. Une tradition fabuleuse l'attribue à St.-Jean ; une 
autre , à un concile qui auroit ésé assemblé au commencement 
du second siècle ; ce qu'il y a de certain, c'est que, vers le milieu 
de siècle , la collection formant le Nouveau-Testament étoit 
arréite. Au reste , le mot de canon étoit originairement pris 
eu différentes significations : ce mot veut dire règle , prescrip- 
tion. Appliqué aux Saintes Écritures , il désignoit la liste , 
soit des livres qui étoient lus, lors du service divin, dans une 
église déterminée; soit de ceux que VLglise reconnoissoit 
pour des documens authentiques; soit enfin de ceux qui étoient 
regardés comme inspirés par Dieu même, et renfermanl«par 
conséquent la vraie doctrine de J. C. Insensiblement, les deux 
premières significations tombèrent en désuétude, et on n'em- 
ploya plus le mot de canonique r\ue pour le* ouvrages regardés 
comme venant de Dieu même. En même temps , le mot d'apo- 
cryphes ( caché ) changea aussi de signification. On appeloit 
ainsi , dans l'origine, les ouvrages dont on ne faisoit pas lecture 
dans les assemblées des fidèles, soit que leur obscurité fît craindre 
des abus et des malentendus , soit qu'on eût des doutes sur 
leur authenticité et sur l'autorité que méritaient leurs auteurs. 
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Par la suite cîes temps , ce mot désigna des ouvrages non ins- 
pirés et renfermant une doctrine erronée et dangereuse : leur 
lecture fut défendue. Mais bientôt on s'aperçut qu'il existait 
une troisième classe d'écrits qui, sans pouvoir se prévaloir 
d'une origine divine , existaient depuis la plus haute antiquité, 
et jouissoieut, dans certaines églises, d'une grande considé- 
ration. Onlesappella ecclésiastiques , ou deutero-canoniques. 

Les ouvrages composant le Nouveau -Testament sont tous 
écrits en grec. Il paroit qu'un seul, l'Evangile selou St.-Mathieu, 
a été originairement rédigé en lu'brcu. Quant à l'original latin 
de celui de St.-Marc , il est généralement regardé aujourd'hui 
comme supposé (1). 

Le divin fondateur du christianisme n'a consigné sa doc- 
trine dans aucun écrit. Jl n'a pas même ordonn à s. s disciples 
de le faire, mais seulement d'annoncer l'Lvangilé à toutes les 
nations. Il s'est cependant trouvé des imposteurs qui ont osé 
forger des lettres et les attribuer à Jiaus-CiiRi^r. Il suffit de 
jeter un coup-d'œil sur la plupart de ces productions', pour en 
reconnoitre la fausseté. Il n'y a que la prétendue Êpitre à 
4giwr, roi d'Edesse, à laquelle Eusèbe , qui la rapporte (2) , 
a cru reconnoitre des caractères d'authenticité; mais personne 
ne doute aujourd'hui que cette lettre n'ait été fabriquée pour 
relever l'ancienneté de l'église d'Edesse , qui fait remonter sa 
fondation à Thaddée, un des soixante -dix disciples des 
apôtres*. :: ' ' ' ' -I 

Les auteurs des écritures composant le livre de la Nouvelle- 
Alliance , sont les apôtres de J. C. et leurs disciples immédiats. 
Nous les diviserons en quatre sections. Dans la première , nous 
traiterons des trois plus anciens Évangiles et des Actes des 
apôtres, qui sont la seconde partie et pour ainsi dire le sup- 
plément de l'un de ces Évangiles. L'évangéliste St.-Jean et les 
« 1 1 ■ ■ • « ■ • . 

(1} Non» y reviendrons pin* ba*. 

(3) Hiit. EccUv , I , i3. Il dit qu'elle est tirée de» Archives (y^u/**.- 
T«fvxVxn«) d'Edrsie. 
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pnrrages qu'on lui attribue feront l'objet de notre seconde 
section ; la troisième renfermera les Epîtres de M.- Paul , et 
la quatrième , celles qu'on appelle catholiques. 

• « • 

r « r J r * 4 , ...« 

• ■ I • 

>«•••• • « 

SECTION L 

Z?es f/«o/$ premiers Evangiles canoniques selon 
Saint- Mathieu , Saint- Marc et Saint- Luc, et 
, des Actes des Apôtres* 

* . • . ■ 

Lb christianisme est né du judaïsme : le fondateur de cette 
religion , les premiers apôtres, confesseurs et martyr», çtoient 
Juifs ; et c'est sur leur croyance religieuse , dont la base étoient 
la reconnoissance d'un Dieu unique et l'attente d'un Messie , 
aue fut entée la nouvelle religion. 

•' On appeloit Evangile , ou Evangile du fils de Dieu c'est-4- 
dire Y heureuse annonce de la venue du Messie , l'ensemble 
de ce que, dans l'origine du christianisme, on disoit à 
ceux qu'on invitoit à embrasser la nouvelle doctrine du. salut. 
Cette instruction préliminaire contenoit le récit des prin- 
cipaux érénemens de la vie de J. G. , auxquels on appliquent 
les prophéties de l'Ancien-Testament. Les auditeurs se dtcla- 
roicnl-iis convaincus que J. C.' fut le Messie annoncé par les 
prophètes, on leur administroit le baptême , et on les instrui- 
soit ensuite dans les autres vérités de la religion. 

Tant que les apôtres , qui avoient vécu dans la société du 
fils de Dieu , purent suffire aux # prédications , ils rapportèrent 
de mémoire les événemens dont il* avoient été les témoins, 
et les discours qu'ils avoient entendus depuis le baptême que 
le Sauveur avoit reçu par St.-Jean , jusqu'au moment où il 
leu.r fut enlevé y mais lorsque la nouvelle doctrine se répandit , 
et que les apôtres eurent été remplacés par iiu grand nombre 
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de ministres de la parole de Dieu , il devint nécessaire de ré- 
diger par écrit le recueil des actions et des paroles du maître 
et de dresser , de cette manière , une espèce de formulaire qui 
pût servir de base à une instruction uniforme. Ce besjiu paroit 
avoir tait naître l'idée de composer une courte relation de la 
rie de J. C. ; on l'appela Évangile, et c'est dans ce secottd sens 
que ies'pères de l'Eglise se servent de ceitë dénomination. ' 

/foui prouve lexîstcnce d'un pareil évangile primitif , quoi- 
qu'elle ne soit attestée, d'une manière positive, par aucun 
écrivain du temps'. r*ous possédons quatre Evangiles qu on 
attrihue à St.-Vlatliieu , St.-Marc, ^t -tue et St. -Jean ; aucun 
ne peut être ce premier Évangile sorti des maiu* des apôtres. 
Ces quatre ouvrages ne sont pas une première ébauche comme 
l'a été ce premier Kvangile, ouvrage d'hommes simples, petr 
exercés dans l'art d'écrire; ce sont de véritables biographies, 
renfermant des parties travaillées avec soin , et qui, sans doute, 
ne faisoient pas la base de l'instruction préliminaire. D'ailleurs 
il est historiquemeril prouve que ces quatre Evangiles n'ont été 
en usa^e , dans la forme où ils nous sont parvenus, qu'après le 
second siècfè de notre ère- car, jusqu'à la fin de ce siècle, 
le* pères dé l'Eglise citent, «ans exception, des Évangiles diffé- 
reus de ceux-là'. "•' ' ' 

} Ayant de continuer nos recherches suf l'Évangile qui aserti 
d'archétype à tous lès attires évangiles',' nous parferons de ceux 
que les pères de l'Église ont cites , et qui sont l'Évangile des 
Hébreux , celui de Marcion, les Commentaires des apôtres , 
cjtés par Sl.-Justin-le-MaYtyr , PÉrangtle'de Gérinthe , l'Har- 
Wme.fo '}*> ^angilcs des Pérès apostoliques: 

Évah0t> des HUbreuxy* 1 

1 » ' "'lit rA W .. ; :,..U... H .j c.p' i.z, 

m I "i » .* . I j p , • • ,••(,; , 

Le premier Evangile dont on trouve de» traces, est nommé 
EvangtUum êecundum llebrœon, lvttyyi\iorx*& \L(èp*iovç(i). 



(0 L'e.T pression de :Af*îivç t selon les Hébreux, xa7* JVl*7- 

, selon Saint-j&at/iieHu n'a pna éjé.originair enjeu t identique avec 



r 
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St.-Jgnace s'en servoit , d'après St. Jérôme j Eusèbe dit que 
Papias et Hégésippe en faisoient usage. 

D'après l'analogie, le titre de cet ouvrage indique qu'il a 
été rédigé par plusieurs Hébreux; mais, dans les premiers 
siècles , nous ne trouvons aucun renseignement sur la personne 
de ces écrivains. St.- Jérôme , le premier, appelle cet Évangile 
seeundum Apostolos , soit qu'on l'ait regardé comme l'ou- 
Trage des apôtres, soit qu'on ait supposé qu'ils i'avoient 
approuvé : mais cette dénomination , qui a pris naissance dans 
le quatrième siècle , ne peut être regardée comme authen- 
tique i il est probable , au contraire , qu'elle a été imaginée 
par les Nazaréens et les Ebionites, qui avoient adopté cet 
Evangile pour l'opposer aux quatre Évangiles reconnus dès-lors 
par l'Eglise. Su-Jérôme dit aussi que quelques-uns attribuoient 
cet ouvrage à St. - Mathieu , et il est notoire qu'il avoit plus de 
concordance avec l'Évangile de St. -Mathieu qu'avec les trois 
autres ; mais St.- Jérôme lui-même attache peu d'importance à 
cette qualification» 

Le même auteur dit que cet Évangile étoit écrit en langue 
chaldaïque. Les Nazaréens et les Ebionites , sectes composées 
de Juifs convertis au christianisme , mais qui couservoient la 
plus haute vénération pour la loi de Moïse, n'admettoient 
d'autre livre sacré que cet Évangile (1). Les autres chrétiens 

,* a *4 • 

celle de 'E 7*iorr, 'NUfrcin, des Hébreux , de Saint-Mathieu. Il paroi t , 
au contraire, qu'où • voulu exprimer par là l'unité de l'Évangile de 
J ♦•su* - Christ , qui a été rédigé par divers auteurs; l'Evangile de 
Jésue-Chriet , d'oprè* Saint-Mathieu , etc. Cependant, parla suite, 
ces deux manières de parler sont devenues synonymes, et l'on dit 
indistinctement l'Évangile selon Saint Mathieu , ou de Saint-Mathieu. : 
quelques écrivains cependant préfèrent la première expression comme 
indiqnant mieux que ces ouvrages sont d'inspiration divine. 11 semble 
qu'elle doit aussi lira préférée par les adhérons du système d'un Evangile 
Y rimitif, que nous exposons dans ce chapitre. 

(i) Le mot hébreu à'Ebion veut dire pauvre. Il est probable qu'on a 
ainsi nommé , par mépris , ceux d'entre les Juifs qui ont cru que Jésue 
Étoit le Messie. Les KL-iouites différoient des Nazaréens dans leurs 
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en reconnoissoient la haute antiquité , et Saint-Jérôme le tra- 
duisit en grec et en latin. Ces deux traductions, ainsi que leur 
original , se sont perdus , et il ne nous en reste que quelques 
passages çnés par les Pères de l'Eglise ; mais ces passages sont 
suffisans pour nous faire voir que le texte, d'abord très-concis, 
a été successivement étendu par des in te rca la lions, à mesure 
que d'autres Évangiles plus détaillés se répandirent parmi les 
Chrétiens. 



Évangile de Marcion. 

• •• • 

• . . ... ... 

An commencement du douzième siècle, nous trouvons nn 
autre Évangile entre les mains de Marcion, chef d'une secte de 
Gnostiques , qui rejetoit le Vieux-Testament comme contenant 
la révélation d'un dieu subalterne. 

Cet Evangile ressembloit beaucoup à celui de S t. -Luc, dont 
cependant il diffère sous plusieurs rapports. Les Pères de 
l'Eglise attribuent cette différence aux falsifications dont ils 
accusent Marcion ; mais ils ne donnent aucune preuve de 
cette accusation dont on ne peut deviner le motif, cet Évan- 
gile renfermant des passages contraires à la doctrine de 
Marcion. Ses adhère us prétendoient , au contraire, que les 
catholiques avoient falsifié et interpolé les quatre Évangiles 
reçus par l'Eglise. La critique impartiale doit reconnottre que 
l'Évangile de Marcion, aussi bien que celui de S t. -Luc, étoit 
un document authentique \ que les auteurs de l'un et de 
l'autre avoient puisé dans la même source, ou que peut -être 

♦ • ! . .... 

opinions sur le mérite <le« livrée de l'Ane i en-Tes tament : let Nazaréens 
recevoieot tons ceux qui formaient le canon des Juifs; tandis qae les 
Ébionites n'admeltoient que le Pentoteuqae : cette circonstance a fait 
croire qu'ils étoient sortis de quelques Samaritains qm embrassèrent 
le christianisme , tandis que let ftaïantens étaient de rentables Juifs 

teavertii. 



6 a chapitre ni. 

PÉvangile de Marcioh a sent de base à celui de St.-Luc; car 
il est probable que celui des deux écrits qui conlenoit moins 
de détails a été l'ébauche de l'autre, et l'on nC connoît aucune 
raison qui auroit pu engager quelqu'un à faire un extrait de 
l'Évangile de St.- Luc, qui étoit plus complet que l'autre. 

Les Commentaires des Apôtres. 

St.-JusUn-le-Màrtyr r mort en i63 , ne cite jamais les quatre 
Évangiles canoniques, qu'il paroit n'avoir pas connus, quoiqu'il 
eût parcouru beaucoup de pays. Tout ce qu'il rapporte de 
J. C. est tiré d'un ouvrage qu'il nomme 'Atc/^^ or ev^et iiv 
*kT*çih.*»i , Commentaires ou Mémoires des Apàtrts. Ces fragr 
•mens ressemblent à l'Evangile de Si. -Mathieu, mais ils sont 
ordinairement moins circonstanciés. Quelquefois des passages 
jque nous trouvons dansSt-Luc, sont, mêlés à ceux que ces 
Mémoirra ont de corn m un avec St.-Matbieu : ils fia. renferment 
qui ne se rencontrent dans aucun de nos jtvaugiles. . . ; » 

On ne sauroit expliquer ces différences par Fhabitutfe de ce 
saiût martyr de citer tlemémoire, parce que les mêmes passages 
sont cités , en divers ouvrages , dans les mêmes, termes, que la 
diversité de quelques - unes -de ces citations avec ce que -nous 
lisons dans les Évan gilet Canoniques, est lroj> grande , et que 
St. -Jnst"m, qui nomme toujours exactementisea autorités, ne fait 
jamais 1 mention des* quatre évangiles. Quelques critiques ont 
regardé les Mémoires des apôtres , cités par St.- Justin , comme 
identiques avec l'Évangile des Hébreux ; mais une circonstance 
ne permet pas d'admettre cette conjecture : c'est que l'Evangile 
des Hébreux ne commençoit que par le baptême de J. C. , 
tandis que les Commentaires des apôtres retnontoient à sa 
naissance. 

La ressemblance entre ces Mémoires et l'évangile de Saint- 
Mathieu s'explique par la supposition que les premiers appar- 
tiennent à cette famille d'Évangiles, dont celui de St.-Matbieu 
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est la rédaction achevée et complète. 11 existe , entre les Mé- 
moires des Apôtres et l'Évangile de St.-Mathieu , le même 
rapport que noos avons remarqué entre ceux de Marciou et 
de St. -Luc : l'un est l'ébauche île l'autre. 

* » «. • . i . ... • 

Evangile de Cérinthe. 

Les Pères de l'Église trouvèrent , chez les sectaires ,de 
Cérinthe., un Évangile qui ressembloit beaucoup à celui de 
SL-Matbieu. Il conlenoit, comme celui-ci, la généalogie, et, 
par conséquent, probablement ce qui est appelé l'Évangile de 
l'enfance, et constitue aujourd'hui les deux premiers chapitres 
de M. -Mathieu. Il n'étoit pourtant pas ideutiqueavec ce dernier 
évangile , parce qu'après la généalogie on n'y trouvoit pat 
tout ce que renferme St.-Mathieu ; et comme les Pères de 
l'Eglise n'accusent pas Cérinthe d'avoir tronqué celui-ci , il est 
permis de conclure que, vers la Cn du deuxième siècle éi au 
commencement du troisième, l'Évangile de St.-Mathieu n'avoit 
pas encore la forme sous laquelle il nous est parvenu. 

* ■ »«*•*#< 

Diatessarôn de Tatien. 

• 

Tatien, qui vécut à la fin du second siècle, composa un 
Évangile, à l'aide de quatre autres qu'il réunit j il le uomma 
<Ti* Tsa-ffdfiùi» , par les quatre. On a regardé ce fait comme la 
première trace de l'existence des quatre Évangiles canoniques^ 
mais il est probable qu'au moins Tatien n'a pas connu ceux 
de St.-Mathieu et de St.-Luc , parce que la généalogie, et eu 
général les deux premiers chapitres de St.-Mathieu et le 
commencement de St.-Luc , raanquoient dans son Harmonie*, 
Il est vrai que Théodoret dit qu'il les retrancha ; mais c'est 
une pure supposition de sa part,, et les Pères de l'Eglise ont 
l'habitude de regarder comme falsifié tout ce qui n'est pas 
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d'accord avec nos Évangiles. Il est bien plus probable qu'un 
des quatre Évangiles dont Tatien s'est servi étoit celui des 
Bébreux ; ce qui rend cette hypothèse probable, c'est que St- 
Épiphane dit que son harmonie étoit appelée par quelques-uns 
l'Évangile selon les Hébreux (1). 

Evangiles des Pères apostoliques. 

C'est une opinion vulgaire que les Pères apostoliques con- 
noissoieut nos quatre Évangiles canoniques ; niais elle est 
rejetée par la critique, qui prouve que, depuis St. -Barnabé 
et St.-Çlément de Rome jusqu'à St.-Polycarpe , les Pères 
apostoliques ne citent que des textes dillcrens de ceux de 
St.-Mathieu, de St.-Marc et de St.- Luc. 

On allègue d'abord huit passages où St. -Barnabé doit 
citer nos Évangiles j mais deux de ces passages , qui ne restent 
que dans une traduction latiue , ne prouvent rien , parce qu'on 
n'y peut trouver tout au plus qu'une allusion à des passages de 
St.-Mathieu; quatre autres contiennent des sentences populaires 
qui dévoient être rapportées dans les mêmes paroles par tous 
les auteurs, ou bien ils sout tirés des mêmes sources -, le sep- 
tième passage ne prouve rien en faveur de St.-Mathieu, parce 
qu'on le rencontre aussi dans les citations que St.-Justin fait des 
Commentaires des apôtres; enfin le huitième, qui renferme 
tin mot dit par Jésus et rapporté par St.-Mathieu, St.-Marc 
et St. -Luc, prouve ou que St.-Barnabé citoit des traditions 
orales, ou qu'il avoit sous les yeux un Évangile différent des 
nôtres, puisque les paroles dont il se sert ne se trouvent dans 
aucun de ceux-ci. 

Saint-Clément de Borne, dans sa première épitre aux Co- 
rinthiens, cite fréquemment des passages des Évangiles, mais 

(i) L'harmonie des Évangiles que, dans le sixième siècle, Victor , 
ivéque de Capoue , publia tu latin , et attribua a Tatiea , est apo- 
cryphe. 
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aucun n'est identique avec les nôtres. L'authenticité de la 
seconde lettre de ce Père est problématique : son auteur, 
Cjucl qu'il soit , se réfère expressément à des docuraens écrits , 
et cependant de ces nombreuses citations utie seule est cou- 
forme à St. -Mathieu; mais ce même passage se trouve aussi 
dans les mémoires cités par St.- Justin. Un autre passage est 
aussi rapporté par Sl-Clémeut d'Alexandrie , qui ajoute qu'il 
n'est pas tiré des quatre Evangiles , mais de l'Evangile deg 
Hgyptiens. 

Quoique les épitres attribuées à St.-Tgnace , qui souffrit le 
martyre en 106, soient regardées comme supposées, elle» 
doivent cependant être de la plus haute antiquité, parce qu'on 
ne pouvoit avoir un iifterêt à forger des ouvrages sous son 
nom qu'à une époque où ce nom , comme celui d'uu saint 
confesseur , étoit dans la bouche de tous les Chrétiens. À l'ex- 
ception d'un seul passage , cité par l'auteur de ces lettres, tous 
les autres sont si courts qu'où ne peut en tirer aucune induc- 
tion raisonnable ; ce seul passage a quelque rapport avec 
St. -Luc , mais St. - Jérôme l'a trouvé dans l'Evangile de» 
Hébreux. . , , ... 

Si l'épitre aux Philippiens, attribuée à St.-Polycarpe, n'est 
pas authentique , au moins remonte t elle au milieu du deuxième 
siècle. Elle renferme une longue citation qui ne se trouve dans 
aucun de nos quatre Evangiles , et plusieurs autres qui res- 
semblent à des passages de St.-Mathieu , sans offrir une identité 
parfaite. 

Le résultat de ces recherches porte à croire que les quatre 
Evangiles canoniques u'étoient pas connus avant la fin du 
deuxième siècle, mais que les Pères apostoliques avoient sous 
les yeux certains autres Evangiles qui depuis se sont perdus.' 
Ces écrits peuvent être divisés en deux classes? l'une, qui devint 
la souche de l'Evangile canonique de St.-Mathieu, renfermoit 
ceux desllébreux, celui de Cerinthe, les Mémoires des apôtres 
et l'un des ouvrages dont Ta tien s'est servi j l'autre, qui donna 
naissance à l'Evangile de St..Luc, comprenoit celui de Maroion 
et un des quatre employés par Tatien. 

II. * 
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Mais, quelles que soient les différences qu'où trouve dans ces 
Evangiles des premiers siècles , on observe cependant entre 
eux des rapports si multipliés , qu'on ne peut s'empêcher de 
reconnoître qu'ils sont tous rédigés sur un seul Evangile pri- 
mitif, sur cette espèce de formulaire dont nous avons parlé 
plus haut. La simplicité et la brièveté de ce premier Evangile 
disparoissent à mesure que nous nous éloignons des temps où 
il a été écrit. Les additions qu'on y fit successivement furent 
plus considérables que le texte original ; on Gnit même par 
y intercaler des faits altérés par la tradition. Pour faire cesser 
ces abus, qui pouvoienl porter préjudice à la foi, l'Eglise , 
vers la fin du deuxième siècle et au commencement du troi- 
sième , désigna , dans ce grand nombre d'écrits , quatre Evan- 
giles revêtus d'un caractère frappant de vérité, et assez 
détaillés en même temps pour remplacer tous les autres. Comme 
avant cette époque on ne trouve aucune trace de ces quatre 
Evangiles canoniques, que St.-Irénée est le premier qui, 
vers 200, parle d'une manière positive des quatre Evaugiles, 
et que, vers 2 16, St. -Clément d'Alexandrie a jugé nécessaire 
de prouver que ces quatre Evaugiles seuls sont authentiques , 
on peut en conclure qu'à cette époque seulement, l'Église a 
voulu leur donner l'authenticité requise pour faire disparoitre 
tous les autres Evangiles. 

C'est par la comparaison des quatre Evangiles canoniques 
qu'on peut remonter au document primitif qui leur a servi 
d'ébauche, et parvenir à rétablir le plus ancien et le plus 
authentique de tous les Evangiles. Il faut néanmoins, dans ce 
travail critique, séparer des autres l'Evangile de St. -Jean , 
qui a une origine différente et un objet particulier, et se borner 
à ceux de St.-Malhieu , St. -Marc et St.-Luc. 

Evangile primitif. 

En comparant les trois Evangiles selon St. -Ma thieu, St.-Marc 
et St.-Luc , on trouve quarante-deux passages plus ou moins 
considérables qui leur sont communs , et qu'on peut regarder 
comme le texte primitif et original. Nous allons les indiquer. . 
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SECTION I. &) 

Telles sont les parties dans lesquelles il règne de l'har- 
monie entre les trois évangélistes : cette harmonie existe le 
plus souvent même dans les paroles dont ils se servent ; et 
lorsque les paroles difierent , la suite des idées présente une 
analogie complète ; la narration des trois écrivains offre 
la même brièveté ou les mêmes détails, et le même ordre ; ils 
envisagent les paroles et les actions du Seigneur sous le même 
point de vue. Un tel accord entre trois historiens ne sauroit 
provenir de ce qu'ils racontent des faits dont ils ont été témoins, 
ou qu'ils connussent par la même tradition-, il ne peut exister 
que dans deux cas : si les trois écrivains se sont copiés l'un 
l'autre , ou s'ils ont eu recours à une source commune. 

Mais un léger examen prouve que les trois évangélistes ne 
se sont pas copiés. Si l'un d'eux avoit connu les ouvrages 
des autres , les contradictions qui se trouvent entre eux 
auroient disparu; ils auroient suivi le même ordre chrono- 
logique dans la suite des événemens, et St.-Marc et St.-Luc, 
immirit ment, se scroient probablement conformés, sous ce 
rapport, au récit de St.-Malhieu, qui avoit été témoin de la 
rie du Seigneur. Le même événement ne seroit pas rapporté 
d'tfnc manière imparfaite par l'un , et avec beaucoup plus 
de circonstances par l'autre. 

Il reste donc l'autre alternative , que les trois évangélistes 
ont puisé dans une source commune, dans l'Kvangilc primitif. 

Cet Évangile primitif doit avoir commencé par le baptême 
que le Sauveur reçut de St. -Jean, et s'être terminé par 1a 
résurrection : c'est à cela que se bornoit l'instruction que 
les apôtres donnoient à leurs disciples (1); et, en exceptant 
les promier9 chapitres des Évangiles selon St. -Mathieu et 
St. -Luc, on ne trouve pas, dans toute la Bible , un seul 
passage où il soit question de la vie de J. C. avaut son baptême. 
Cet Evangile primitif doit avoir raconté les événemens dans 
l'ordre que St_-Marc et St.-Luc ont suivi; S t. -Mathieu, 
témoin des faits qu'il rapporte , crut devoir rétablir , pou» 

(0 Voyez Acte» des ap. I, 21-22, X, 3?-4i. 
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quelques parties , un ordre plus conforme à la suite des temps 
et à l'objet qu'il paroi t s'être proposé, savoir : de montrer que, 

conformément à la prédiction d'Isaïe, le pays voisin de la 
mer de Galilée et les environs de Capharnaùiu furent , pen- 
dant quelque temps , la principale sei ne de la vie de J. C. 
Certaines différences des telles actuels , qui n'existent que 
dans des mots isolés, prouvent (pie l'original étoit rédigé en 
langue syro - cbaldéeuue. Ou s'aperçoit même de quelques 
fautes de traduction. 1 .1 simplicité primitive de ce texte 
disparut successivement , à mesure qu'il passa par plusieurs 
mains . et qu'il fut augmenté et amplifié par les copistes et 
les ét!it« urs. Pour donuer ici un seul exemple , ou peut 
supposer que le texte , rédigé par des hommes peu verses 
dans l'art d'écrire, ne oomroençoit pas , ainsi que l auroient 
exigé les règles, par fixer le temps où Jésus-Chi ist parut en 
public. C'esl dans cette forme irrégulière qu'il tomba entre 
les mains de St. -Marc, qui en conserva le commencement. 
St. -Mathieu le conserva aussi; cependant, pour le mettre en 
liaison avec X Évangile de f enfance dont il le fait précéder , 
il se sert de l'expression vague : Tttït n/xspcctf SKiivtLif , in 
dit'liis Mis. Bientôt on s'aperçut qu'il étoit convenable de 
fixer, d'une mauière plus précise, l'époque où le Sauveur se 
montra comme l'envoyé de Dieu. Aussi l'Evangile selon les 
Htbreux indique-t-il cette époque «l'une manière intelli- 
gible pour des Juifs convertis au christianisme , d'oprès le 
règne d'Hérodc et des grands sacrificateurs. Knfin cette 
époque est indiquée dans St. -Luc d'une manière également 
tonvcnable à des Juifs et à des Païens. 

Si les trois Evangiles selon St. -Mathieu , St. -Marc et 
St. -Luc, portent partout les traces d'un document commun 
qui leur a servi de source, il est évident cependant que , dans 
aucun des trois, nous ne possédons plu* le texte dans sa 
simplicité originale, et qu'il faut le rechercher tantôt dans 
l'un, tantôt dans l'autre de ces écrivains. 

En comparant les trois évangelistes, on observe (et c'est 
un fait Irès-reniarquable) qu'ils oflïcnl quelquefois une cer- 
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laine conformité dans la suite de plusieurs versets, dans 
Temploi de certains mots rares qui se rencontrent dans les 
mêmes passages ; cette identité ne peut s'expliquer suffisam- 
ment, en supposant que les trois rédacteurs avoient sous les 
yeux seulement le texte original rédigé en langue syro- 
chaldéenne : il faut admettre , au contraire , qu'ils se ser, 
virent à la fois d'une même traduction grecque de l'Evangile 
primitif , et de trois éditions différentes en langue chaldéenne, 
qui renfermoient des additions et des augmentations. 

En comparant soigneusement les augmentations faites au 
texte original, qui se trouvent soit daus St. -Mathieu et 
St.-Marc seuls, soit dans St. -Marc et St. -Luc, soit dans 
St.- Mathieu et St.-Luc, on trouve les résultats sui vans. 

Il a existé de l'Évangile primitif, rédigé en langue syro- 
chaldéenne , trois éditions différentes renfermant chacune des 
augmentations particulières. 

i.° Une édition syro-chaldéenne renfermant quelques-unes 
des additions d'une certaine étendue qui se trouvent dans 
St. -Mathieu ; cette première édition (que nous nomme- 
rons A ) a été traduite en grec peu de temps après qu'elle 
eut paru j 

2. 0 Une seconde édition syro-chaldéenne renfermant 
quelques-unes des additions d'une certaine étendue qui se 
trouvent dans St.-Luc Nous la nommerons B ; il n'en a 
pas existé de traduction grecque. 

Ce fut avec ces deux éditions que l'on forma un nouveau 
texte syro-chaldéen contenant toutes les additions d'une cer- 
taine étendue qui se trouvent dans la première et dans la 
seconde édition : cette compilation , que nous nommerons C, 
servit de base au texte syro-chaldéen de St -Marc. Lorsque 
celui - ci fut traduit en grec , on fit une nouvelle version 
du texte de l'Évangile primitif et de l'édition que nous avons 
nommée A, en consultant cependant la version de eelle-cf 
qui existait déjà ; mais la partie du texte de cette compila- 
tion contenue dans ce que nous avons nommée édition B 
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n'ayant pas encore été traduite en grec, St.-Marc fut obligé 
de faire lui-même cette version. 

- 3.° Enfin il existoit une troisième édition syro-chaldéenne , 
renfermant quelques-unes des additions d'une certaine étendue 
qui se trouvent dans St.-Luc ; cette édition avoît aussi été tra- 
duite en grec. Nous la nommerons D. 

Voici maintenant comment, des éditions A, B, sont 
sortis les Évangiles selon St.- Mathieu et St. -Luc j car pour 
St.-Marc nous venons de voir l'origine du sien. 

Le texte syro-chaLiéen ou hébraïque de St.- Mathieu se 
compose, indépendamment des additions qui lui sont propres , 
des éditions A et D; mais comme quelques sections de l'Evan- 
gile primilif, aussi bien que des additions de D, n'étoient pas 
placées dans le véritable ordre chronologique, St.-Mathieu 
changea la suite des événemens, cl, par de nouvelles tran- 
sitions, les mit en harmonie avec l'Évangile primitif. Lors- 
«ju'ensuite ce texte hébraïque fut traduit en grec, le traducteur 
fi» asage des versions qui existoient de A et D, dont il conserva 
les expressions , toutes les fois qu'elles s'adaptoient au texte 
hébraïque qu'il avoit sous les yeux. 

Le texte Jiébraïque de St. -Luc se compose, outre les addi- 
tions qui sont propres à cet évangéliste , des éditions B et D. Le 
traducteur grec se servit de la version qui existoit de D, comme 
avoit fait celui de l'Évangile de St.-Mathieu ; mais il n'eut pas 
de secours de ce genre pour B qui n'avoit pas été traduite. De 
là vient , d'une part, l'identité des expressions des traductions 
grecques de St.-Mathieu et de St.-Luc pour tous les morceaux 
que Puu et l'autre de ces évangéiisles avoient pris dans D , et, 
de l'autre, la diversité qu'on remarque enire les expressions 
de St.-Marc et jle St. T Luç, dans les morceaux que l'un et 
l'autre ont pris dans B. .... 

Il nous reste maintenant à indiquer les additions qui sont 
propres à chacun des trois évangélistes. 

Celles de St.-Mathieu sont au nombre de quatorze : 
. *. La jeunesse de J. C. , ch. 1 et 11 5 
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2. Une observation géuéralc sur les actious de J. C, IV, 
23-25 ; 

3. Des additions dans le sermon sur la montagne , V, 
»-7j 29; 

4. Guêrison de deux aveugles et d'un muet, IX, 37-3'i ; 

5. Transition à l'envoi en Judée des douze apôtres, et 
instruction que J. C. leur donne , IX , 35 - X , 4 a j 

6. Diverses guérisons, avec une observation sur l'humilité 
du Seigneur , XI I , i5-2 1 ; 

7. Additions dans l'apologie de J. C. contre l'accusation 
d'un pacte avec le démon , XII, 33-45 ; 

8. Parabole de l'ivraie, XIII, 24- 3o; 

9. Paiement des didracbmes à Capharnaùm , XV r JI , 2 î-27 ; 

10. Paraboles du pasteur et du débiteur , XVIII, io-35; 

1 1. Parabole du père de famille , XX , 1-16 j 

1 2. Parabole des noces , XXII , i-i4 ; 

13. Discours de J. C. contre les scribes hypocrites, XXIII ; 

14. Parabole des Vierges et discours sur le jugement der- 
nier , XXV, t-i3 , 3i-46. 

L'Évangile selon St.-Marc n'a que deux additions qui lui 
sont propres ; ce sont deux guérisons , l'une d'un sourd-muet , 
VJI, 32-37, et l'autre d'un aveugle, VIII, 22-26, qui out 
cela de particulier et d'extraordinaire que ces guérisons se 
font avec certaines cérémonies telles que les autres evaugé- 
listes n'en rapportent jamais. 

Les additions propres à St.-Luc sont au nombre de neuf : 

0 

1. Un Evangile de l'enfance, ch. I et II ; 
fl. Une généalogie, III, 23-38; 

3. J. C. est rejeté à Nazareth, IV, i6-3o; 

4. Pêche miraculeuse de St.-Pierrc , V, 1-1 1 -, 

5. J. C. ressuscite le fils de la veuve de Naïm , VII, 11-17; 

6. Pardon accordé à la pécheresse, VII , 36 5o; 

7. J. C. est accompagné par Ste. -Marie-Madeleine. , Jeanne 
et Susanne, VIII, i-3; 

8. Une très-grande inlercalation renfermant des discours , 
des paraboles et des miracles qui tombent dans le dernier 
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voyage de J. C. de la Galilée à Jérusalem , depuis le vers. 5i 
du chap. IX jusqu'au i4.° vers, du XVIH. C chapitre ; 

9. Sermon sur la contestation pour le rang entre les 
disciples, et annonce que St.-Pierre reniera le Seigneur, 
XXII, 24-38. 

Après èlre remonté ainsi à l'origine des trois Evangiles, nous 
allons parler de chacun d'eux en particulier. 

Évangile selon Saint-Mathieu. 

Tout ce qu'on sait de PévangélisteST.-MATHiEuse borne à cette 
seule circonstance qu'avant son admission au nombre des dis- 
ciples de J. C. , ilexerçoit un emploi subalterne au péage romain 
de Caphamaûm. Une tradition le fait naître à Nazareth. Ce 
qu'on dit de ses voyages apostoliques en Macédoine , en Ethio- 
pie, en Parthie et dans l'Inde, ainsi que du martyre qu'il a 
souffert, selon les uns en Ethiopie , selon les autres en Arabie, 
et de sa sépulture à Hiérapolis , en Parthie , est fabuleux. 

Ce que St.-Mathieu rapporte (X, 9) de sa vocation à l'apos- 
tolat, St.-Marc (II, i4) et St.-Luc (V, 28) le racontent d'un 
nommé Lévi. On a misen avant diverses hypothèses pour lever 
cette contradiction: elles sont toutes inutiles, en admettant que, 
dans ce passage, l'Evangile primitif avoit un nom erron4, que 
St.-Marc et St.-Luc conservèrent, tandis que Saint- Mathieu , 
que ce passage concernoit , le corrigea. 

Toute l'antiquité chrétienne s'accorde à attribuer à Saint- 
Mathieu un Evaugfle écrit en langue hébraïque , ou syro-cbal- 
déenne , et qui fut traduit en grec ; l'Evangile qu'elle attribue 
à cet apôtre est le même que celui qui porte encore son nom. 

Cependant cet Evaugilc , tel qu'il est, ne peut pas être sorti 
des mains de l'apôtre ; il ne peut pas être l'auteur des deux 
premiers chapitres : leur contenu n'est pas analogue à l'esprit 
du temps des apôtres, et ces chapitres doivent avoir été écrits 
long-temps après. 

E n effet, du temps des apôtres, on ne mettoitpasun grand 
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intérêt à avoir des rcnscignemeus exacts sur la généalogie , la 
naissance et les premières années de J. C. Personne ne ilouloit 
qu'il ne descendît de la tribu de Jada(i), et il n'étoit pas 
nécessaire de le prouver par une généalogie. Mais , après l'ex- 
tinction de la génération de ses contemporains, il l'ai lui prouver 
cette origine qui constituoit un des signes auxquels on devoit 
reconnottre le Messie. Si cette généalogie s'étoit trouvée dans 
l'Evangile primitif, U n'rxisteroit pas une contradiction si 
manifeste entre la manière dont St. -Mathieu (I, 1-16) et 
St.-Luc (III, a3-38) la rapportent. Une de ces généalogies, 
.nécessairement fausse , ne peut être des premiers temps du 
christianisme. La contradiction est plus grande encore entre 
les recils des deux évaugélistes sur la naissance du Sauveur; 
ils renferment , sur certains événemens miraculeux et sur l'ori- 
gine de J. C. , des traditions étrangères aux premiers chré- 
tiens. 

11 paroît cependant que les deux premiers chapitres de 
l'Evangile selon Sl.-Mathieu y ont été ajoutés par le même 
écrivain qui a donné à cet ouvrage la forme et l'étendue sous 
lesquelles il nous est parvenu , parce que le même point de vue 
qui règne dans tou/ cet Evangile , savoir l'intention de faire 
voir que tous les indices qui dévoient désigner le Messie se sont 
rencontrés dans la personne de J. C. , se remarque au si dans 
ces deux chapitres. Il en résulte que cet Evangile, tel qu'il nous 
est parvenu, n'est pas l'ouvrage de l'apôtre St.-Mathieu. 

Les diverses parties dont se compose l'Evangile selon Saint- 
Mathieu peuvent être rangées en trois classes : les unes lui 
sont propres, les autres lui sont communes avec l'un des deux 
aulies évangélistes , les troisièmes lui sont communes avec tous 
les deux , et appartiennent à l'Evangile primitif. 

Dans tous les morceaux qui appartiennent à St.-Mathieu seul, 
régne l'intention dont nous avons parlé à l'occasion des deux 
premiers chapitres ; or ces deux chapitres n'étant pas de S;n n t- 
Mathieu, il devient très-probable que tous ces passages lui sont 

(0 Voyez Ép. aux Hébr. , Vif, i4. 
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étrangers. Ils se trouvent : I, i-25. II, i-a3. III, i4-i5. IV, 
i3-i6, 23-a5. V, 1-7, 29. VIII, 1-17. IX, 27-38. X-XÏ, 1. 
XII, i6-2i, 33-45. Xlïï, 24-3o, 36-54. XIV, 2 9 -3i. XV, 
12-1L XVI, 17-19. XVII, 24-27. XVIII, 10-35. XIX, 9, 12, 
28. XX, 1-16. XXI, 4-5, 28-32. XXII, i-i4. XXIII, 2-39. 
XXIV, 3 7 -5i.XXV. XXVI, 52-54. XXVII, 3-io, 19, 24, 25, 
36, 52, 53, 62,-66. XXVIII, 4, n-i5. 

Quant aux passages que St. -Mathieu a de commun avec 
St.-Marc ou St. -Luc , on ne peut pas, avec une entière certi- 
tude , les attribuer à l'apôtre. Il y en a au moins un qui 
n'appartient pas au temps des apôtres ; c'est le récit que 
St.-Mathieu (IV, 2-11) et St.-Luc (IV, 2-i3) font des tenta- 
tions de J. C. par le diable. Nous savons (1) que PEvangile pri- 
mitif se conlentoit de dire que J. C. , avant de commencer à 
remplir sa mission , fut tenté par Satan , expression métapho- 
rique qui s'explique dune manière très- naturelle, et à laquelle 
on a donné dans la suite une signification trop littérale. On 
peut faire la même remarque sur quelques autres passages de 
ce genre : mais , en général , nous manquons des moyens 
nécessaires pour distinguer , parmi ces passages , ceux qi i 
peuvent avoir St-Mathieu pour auteur, de ceux qui ont élé 
ajoutés postérieurement. Nous allons faire connoitre c:S pas- 
sages -, la première colonne indique le chapitre et le verset de 
Saint-Mathieu où ils se trouvent , et le second ou troisième, 
ceux de St.-Marc ou de Saint-Luc. 

(ï) Par la manière très-concise dont ce Fait est rapporté par St.- Marc 
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SAIST-MATUIET. 



SAIJfT-MARC. 



SAIHT-LCC. 



IV, l-II 

IV, 18-22 
VIII, 5-i3 
XI, 2 19. 
XI, 20- 3o 

XIII, 54-58 

XIV, 22-XVI, la 

XIX, 1-13 

XX, 0-23 

XXI, 4; -XXII 

XXII, 3\-\o 

XXV, i4-3o 

XXVI, 59.-68 

XXVII, i5-i$ 

XXVIII, a8-3i 



- 



I, if-ao 



VI, 1-6 

vi, 45-vn, 31 

VIII, 1-26 

X, 1-12 

X, J >-'| 5 

XI, 11-17 

XII, 28-34 



XIV, 55-65 

XV, 6-10 
XV, i;-20 



IV, a-i3 

VIII, 5-i3 
VII, i8-35 
X, i3-i5. 21-22 



XIX, 11-28 



— 



Les morceaux qui se trouvent dans les trois évangélistes , et 
qui appartiennent à l'Evangile primitif, peuvent donc seuls 
s'appuyer sur l'autorité de St.-Mathieu, qui, comme nous 
l'avons déjà observé , a probableinemt changé Tordre chrono- 
logique de cet Evangile. 

La tradition rapporte que l'Evangile de St.-Mathieu a été 
originairement rédigé en hébreu , ou syro -chaldéen , et 
ensuite traduit en grec. Cette tradition a été attaquée par des 
critiques modernes; mais elle est mise hors de doute par 
les nombreuses fautes de traduction commises dans le texte 
grec qui nous est parvenu. Nous n'en citerons qu'une seule, 
ch. XIV, v. 25 , ou l'hébraïsme , marcher sur Veau, c'est-à- 
dire nager ou voguer , a été traduit littéralement. 

L'Evangile selon St.-Mathieu peut être divisé en deux sec- 
lions j la première , formant une introduction , renferme 
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l'histoire de l'enfance de Jésus-Christ, et la préparation au 

rôle qu'il a joué : elle se termine Chap. IV, v. 1 1 . la seconde # 
ou la Vie même de Jésus-Christ , renferme trois parties : 

1. ° Depuis sa première retraite en Galilée jusqu'à sa 
seconde, 1Y T , 12 -XIII, 58 ; 

2. " Depuis la deuxième retraite jusqu'au voyage de Jésus à 
Jérusalem , XIV, 1 - XVIII, 35 ; 

3. Voyage de Jésus à Jérusalem , sôjour qu'il fait dans cette 
tille ; son arrestation , son supplice et sa résurrection , XIX, 
jusqu'à la lin. 

Les traditions relatives à l'époque où cet Evangile a été 
composé varient de l'an 3j à l'an 60 de J. C. Ce qui prouve 
que la révisiou à laquelle il doit sa forme actuelle , n'a eu 
lieu qu'après la destruètion de Jérusalem, est une interpolation 
qui se trouve Ch. XXIII, v. 35. Au lieu de Zacharie, fils de 
Barachie, l'Evangile primitif lisoit, selon toute apparence, 
fils de Joïada , comme St. -Jérôme dit expressément l'avoir lu 
dans l'Evangile des Nazaréens. C'est la seule leçon conforme 
à l'histoire , comme on peut s'en convaincre en conférant le 
second Liv. desChron. , XXIV, 20 22. L'histoire de Joseplie 
nous rapporte que , dans la guerre des Juifs , Zacharie , Gis 
deBaruchou Barachias, fut assassiné au milieu du temple ; 
c'est le nom de cette victime que le rédacteur de l'Evangile de 
St.-Matbieu a mis à la place de l'individu dont il étoit question 
dans le texte original. 

t 

Évangile selon Saint-MarCé 

St. -M abc, l'auteur de cet Évangile, étoit, à ce qu'on croit, 
le même qui, dans le Nouveau-Testament (1), est nommé 
disciple de St.-Pierre et fils d'une Marie qui avoit une maison 
à Jérusalem, dans laquelle les premiers Chrétiens s'assern-* 

(1) l'Ép. de St.-Pitrr« , V, i5« 
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bloient quelquefois (1). Son vrai nom étoit Jean , il pril celui 
de Marc lorsqu'il accompagna les apôtres dans des pays 
habités par des Païens , où son vrai nom auroit pu paroître 
étranger. 

Ce St.-Marcétoît parent de St.-Baruabéde Chypre (2), cir- 
constance qui j nilua sur les événemens de sa vie ; car, lorsque 
St.-Paul fit, en 44, av*ec St.-Barnabé , un voyage apostolique , 
St.-Marc l'accompagna daus cette tournée jusqu'à Perge , en 
Pamphilie, où il le quitta (3) ; cette séparation déplut ù 
St. -Paul , qui, par la suite, refusa la société de St.-Marc, lorsque 
S t. -Bar 11 abc demanda que ce jeune homme les accompagnât 
dans un nouveau voyage. Cependant, quelques années après, 
St.-Paul étant dans les prisons de Rome , le nomme son com- 
pagnon d'œuure dans Fépitre à Philémon (4) ; dans un autre 
passage (5) , il paroit qu'il le députa auprès des Colossiens j 
dans un troisième, il demande l'assistait de St-Marc, comme 
d'un homme dont il étvoit éprouvé flKerviccs ; enfin, nous 
le trouvons aussi dans la société de St.-Pierre (6). 

Voilà où se borne ce que nous savons sur la personne de 
cet évangéliste. La tradition de l'Église ajoute qu'il étoit l'in- 
terprète de St.-Pierre, qu'il a prêché l'Evangile en Egypte , et 
qu'enfin il a été massacré par la populace d'Alexandrie, l'an i4 
de Claude , ou l'an 8 de Néron. 

Cette même tradition rapporte que St.-Marc a rédigé par 
écrit tout ce que sa mémoire lui rappeloit des entretiens qu'il 
avoit eus avec St.-Pierre sur la vie et les dits de J. C. ; qu'il se 
chargea de ce travail, à la demande des Chrétiens de Home, 
pendant la captivité de St.-Pierre à Rome , pour leur donner 
un aperçu de la doctrine de cet apôtre, lequel d'abord n'ap- 
prouva ni ne désapprouva cette entreprise., jusqu'à ce qu'averti 

(1) Act. XII, 12. 

(2) Colos». IV, 10. Act. IV, 36. 

(3) Act. XIII, i3. 

(4) Vert. ai. 

(5) CoIom. IV. 10. 

(G) i eïe Ép. de Si.-Pierrt, V, \5. 
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par une révélation du St. -Esprit , il ordonna que l'ouvrage 
de son interprète fut reçu pour l'instruction des fidèles. Une 
autre tradition veut que cet Evangile ait été rédigé en Égypte, 
mais apt es la mort de St.-Pierrc et de St.-Paul. 

On sait que l'opinion qui admet le voyage de St.-Pierrc à 
P. orne se fonde sur l'espèce de date que porte sa première 
épîiic ( i ), l'ancienne église ayant pris le nom de Babvlone pour 
une métonymie. Si St.-Pierrc n'avoit pas été à Rome, la tra- 
dition qui fait éciirc dans cette ville l'Evangile de St.-Marc 
tomneroit d'elle-même. Quant à celle qui dit que cet écrivain 
puisa ses matériaux dans les entretiens qu'il eut avec St.— Pierre, 
on peut soupçonner qu'elle a été fabriquée pour faire pendant 
à vue, autre d'après laquelle St.-Luc a pris les siens dans les 
entretiens de St.-Paul. Mais comme St.-Luc, en parlant des 
matériaux dont il s'est servi , ne fait pas mention de ces entre- 
tiens , on peut en cojalure qu'à cet égard 1» tradition est 
fausse, et, par analogie^outcr de celle qui regarde St.-Marc. 
On se convaincra de la fausseté de cette opinion , en exami- 
nant le contenu même de l'Evangile de St.-Marc j on voit qu'il 
a employé les mêmes sources que les autres évangélistes , 
pnisqu'à l'exception de deux goérisons miraculeuses opérées 
avec certaines cérémonies, il ne rapporte que les mêmes évé- 
nemens. Est-il probable que ses entretiens avec St.-Picrre ne lui 
éHisseut fourni que quelques faits ou quelques discours de plus ? 

On trouve cependant dans St.-Marc quelques autres pas- 
sages, à la vérité fort courts, qui n'ont rien de commun avec 
aucun antre évangéliste -, ce sont de petites remarques pour 
expliquer les usages juifs, la traduction de mots hébreux, etc. (2). 
Ces additions semblent prouver que son Evangile a été écrit 
pour des Païens convertis au christianisme. . 

On a attaqué l'authenticité des douze derniers versets de 
l'Evangile de St.-Marc, qui sont en contradiction avec le dernier 

ML " 5 - 

(2) Voyez VII, 2 4. 8. 11. XV, 42. 
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chapitre de St.-Mathieu. Aux yeux de ia critique , celte seule 
circonstance ne suflit pas pour rejeter le passage que les anciens 
Pères de l'Église ont reconnu authentique , puisqu'ils se sont 
efforcés de lever la contradiction qui règne entre les deux 
évangélistes (1). . 

Evangile selon Saint-Luc» 

• 

Le troisième Evangile canonique a pour auteur un compa- 
gnon de voyage de St.-Paul; car cet Evangile forme la'prc- 
mièrepartie des actes des Apôtres, dont le rédacteur, en parlant 
des voyages de St. -Paul , se sert plusieurs fois de la première 
personne du pluriel. Cet auteur ne se nomme nulle part; niais 
Une ancienne tradition l'appelle Luc , et nous trouvons en effet 
parmi les collaborateurs de l'apôtre, un Luc qui, dans un 
passage (a), est qualifié de médecin. 

Le nom de Lucas , comme d'autres noms grecs qui se ter- 

- - 

minait ni a& , est une contraction de Lucius ou LuciUias : il 
est possible que St.-Luc soit identique avec Lucius de Cvrëhe; 
dont il est question plusieurs fois dans le Nouveau -Tes- 
tament (3). ' 

De ce que St. -Paul, dans son Epître anx Colossîens, le 
nomme après les Juifs convertis au christianisme , on a voulu 
conclure qu'il étoit né païen ; mais ce motif ne peut pats être 
mis en balance avec la connoissance des moeurs juives qui 
perce dans ses Actes des apôtres, et qui prouve son origine 
hébraïque. Son style en grec trahit nn Juif helléniste. 
C. Voilà tout ce qu'on sait de certain de la personne de St.-Luc. 
Le reste de sa légende , ses prédications en Egypte , la profes- 



(1) Voyez Histoire critique da texte du Nouveau - Testament , par 
Richard Simon , Rotterdam . 1689 , in-4°, p. 11 4. Nous parlerons pins 
bas , an 'ebap. V, du prétendu autographe de l'ttrangile de St.-Marc 
qui est à Venise. 

(a) Coloss. IV, t4. 

(3) Act. XHJ, 1; Ép. au» Rom. XVI, ai. 

IL 6 
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siondc pcinlre qu'il doit avoir exercée, sa mort arrivée en 
Grèce à l'âge de quatre-vingt-quatre ans j tout cela est fabu- 
leux ou au moins destitué de preuves. 

Son Evangile , ainsi que ses Actes des apôtres , sont adressés 
à un nommé Théophile, personnage inconnu. St.-Luc l'ap- 
pelle xfctTiror , mot qui quelquefois est exprimé en latin par 
optimuë , ainsi que Ta traduit la Vulgate ; mais , dans les ins- 
criptions , ce titre est donné à des pontifes et autres magistrats 
d'un certain rang , et St.-Luc le donne trois fois (i) au pro- 
curateur impérial. Comme l'histoire du premier siècle n'offre 
pas le nom de Théophile parmi les officiers impériaux employés 
en Palestine, il faut probablement le chercher hors de ce pays. 
En effet, il ne paroit pas que Théophile connût la Judée , 
puisque dans divers passages (a) St. -Luc ajoute de petites obser- 
vations géographiques, évidemment adressées à un étranger. 
Quelques critiques ont supposé que le Théophile de St.-Luc 
étoit celui d'Athènes dont parle Tacite (3) ; mais est- il pro- 
bable, dans ce cas, que l'évangéliste eût parlé, comme il 
le fait (4), de la curiosité des Athéniens? En racontant le 
voyage de St.-Paul, St.-Luc ajoute, à tous les endroits qu'il 
nomme, de petites noûces géopraphiques (5), jusqu'à ce qu'il 
soi! arrivé en Sicile et en Italie. Depuis ce moment, il n'a plus 
lair de parler que d'endroits connus a Théophile (6). Il paroit 
donc que ce Théophile étoit romain : mais on ne sait rien de 
plus. 

Parmi les sources où St.-Luc a puisé ses matériaux , l'Evan- 
gile primitif tient le premier rang. Depuis le v. 5i du, ch. IX 
jusqu'au v. i4 du ch. XV l II ; l'évangéliste insère un long 
morceau qui a tout l'air d'un mémoire composé par un des 
compagnons de Jésus, dans son dernier voyage à Jérusalem. 

(î) Act. XXIII, a6. XXIV, 3. XXVI, aS. 

(a) Ev.ng. I, a6. IV, Si. VIII, ad. XXIII, Si. XXVI, i3. Aft. F, *a. 

(3) Ann. II , 55. 

(4) Aci. XVII, ai. 

(5) Voyez Act. XXVII, 8. ia, 16. 

(6) VoyêiML XXV1H, îa, i3, i*. 
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Les autres sources sont inconnues. Le seul but de St. -Luc 
paroi t avoir été de donner, dans une forme régulière et dans 
un ordre méthodique , le récit de la vie de J. G. Il a em- 
ployé ses matériaux en homme exercé dans l'art d'écrire , et 
son Evangile a, plus que les deux autres, la forme d'une compo- 
sition historique. 

Nous avons remarqué plus haut que l'Evangile de St.-Luc a 
beaucoup de ressemblance , même dans les expressions, avec 
ce que nous connoissous de celui de Marcion j ce qui indiqua 
que les mêmes matériaux grecs ont servi aux deux ouvrages^ 

Enfin on regarde comme supposés et interpolés plusieurs 
morceaux de l'Evangile de St.-Luc. Le plus considérable de 
ces morceaux est celui qui va depuis le v. ô du ch. I jusqu'à 
la fiu du ch. II. Deux circonstances paroissent indiquer cette 
interpolation: les expressions dont l'écrivain se sert lui-même 
en parlant de son Evangile (1) paroissent dire qu'il n'y a rap- 
porté que les faits et dits de J. C. depuis qu'il reçut le baptême 
de St. -Jean, et les i. er et 2." v. du ch. III de l'Evangile 
confirment le soupçon d'uue interpolation. Ces versets ren- 
ferment le commencement d'un ouvrage composé d'après les 
règles de l'art, comme l'est cet Evangile , et suivent immédia- 
tement l'introduction qui fait la matière des quatre premiers 
versets du premier chapitre. 

Actes des Apôtres. 

m 

Cet ouvrage forme la seconde partie de l'Evangile de St.-Luc: 
il est adressé au même Théophile , et s'étend depuis la seconde 
séparation de J. C. et des apôtres, qui eut lieu après sa résur- 
rection , jusqu'à la seconde année de la captivité de St.-Paul à 
Rome. Il embrasse par conséquent une période de trente-trois 
années , depuis l'an 3a jusqu'à 65 environ. 

Les Actes des apôtres sont divises en trois sections : 1* 



(i) Act. ï, i. 
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première (i) comprend l'histoire des premières églises chré- 
tiennes , jusqu'à la mort d'Hérode et au retour de St.-Paul et 
de St.-Barnabé à Antioche. La seconde (2) s'occupe des mis- 
sions de St.-Paul dans les pays des Gentils, dont le premier 
eut lieu avec St.-Barnabé et St.-Marc ; St.-Paul fit le second 
avec Silas , Timothée et St.-Luc ; le troisième voyage se ter- 
mine par le retour de St.-Paul à Jérusalem , 06 il fut mis ea 
prison. La troisième section (3) rapporte l'histoire de la capti- 
vité de St.-Paul et son voyage à Rome , dans lequel il fut 
accompagné par l'auteur de l'ouvrage. 

L'objet de cet écrivain neparoit pas avoir été de donner une 
histoire complète de la fondation du christianisme , puisqu'il 
passe sous silence un grand nombre de détails sur l'état de la 
nouvelle religion en Égypte , à Edessc , à Babylone , en 
Arabie et à Rome , où il a fait un séjour de deux ans , mais 
seulement un aperçu général des missions qui ont été entre- 
prises pour répandre l'Evangile. 

St.-Luc raconte , dans les Actes des apôtres , des évéhemeni 
dont il a été témoin oculaire, ou sur lesquels St.-Paul et les 
autres disciples du Sauveur avec qui il étoit lié, pouvoient lui 
avoir fourni des renseignemens. La tradition, qui veut que 
St.-Pierre lui dicta cet ouvrage , est par conséquent sans fon- 
dement et réfutée parle contenu même du livre, qui devoitètre 
mieux connu à St.-Luc qu'à St.-Pierrc , et par son style , qui 
est celui de l'auteur de l'Evangile , et ne ressemble pas à la 
manière de St.-Pierre. Cet ouvrage est d'ailleurs une compo- 
sition historique régulière, telle qu'on devoit l'attendre d'un 
homme instruit et exercé dans l'art d'écrire. Tout ce que son 
auteur rapporte est en harmonie avec l'histoire profane et 
avec tout ce que nous savons de l'état des pays dont il fait 
mention. 

Quoique les Actes des apôtres portent en eux-mêmes tous 

. • . 

(1) Chnp. I-XII. 

(1) xiii xxr, 16. 

(3) XXI, 17-XXVJII. 
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les caractères d'un ouvrage authentique, on ne trouve pour- 
tant pas que les Pères de l'Eglise les aient connus avant la fin du 
deuxième siècle. St.-Irénéc, qui depuis 177 fut évèque de 
Lyon , et St.-Clément d'Alexandrie , sont les premiers qui les 
citent. St.-Jean-Chrysostôine ; mort en 407 , dit que de son 
temps on counoissoit à peine l'existence des Actes des apôtres. 
Cepeudant l'Église en a toujours reconnu l'authenticité , et il 
n'y a que quelques sectes qui l'aient rejetée , parce que cet 
ouvrage étoit en contradiction avec leurs opinions particulières. 
Tels étoient les Marcionites , qui regardoient leur fondateur 
comme le paraclet promis par J. C. ; les Manichéens , qui 
attendoieut encore ce consolateur ; les Ebionites, qui nioient 
l'abolition de la loi de Moïse, et les Encratites, qui obser- 
voient la défense des mets portée dans l'A. T. 

Aucun ouvrage faisant partie du Nouveau-Testament n'a 
subi des corruptions et des interpolations plus fréquentes que 
les Actes des apôtres. On peut s'en convaincre en comparan 
notre texte avec l'ancienne version latine, dont près d'un 
sixième diffère totalement de notre texte , et en collalionnan t 

entre eux les divers manuscrits qui en restent. 

1 

SECTION IL 

■ # 

Des ouvrages de Saint-Jean l'Evangélistc. 

La tradition de l'Église attribue à St.-Jean cinq ouvrage s 
qui font partie de la collection du Nouveau-Testament- savoir, 
le quatrième Evangile, trois Epitres,ct un ouvrage prophé- 
tique, l'Apocalypse. 

1. De l'Evangile selon Saint- Jean. 

Toutes les fois que , dans le quatrième Evangile cano- 
nique, il est question de l'apôtre St.-Jean, fils de Zébédée 
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( Zibdaï), son nom est passé sous silence, circonstance qui 
paroît indiquer qu'il en est l'auteur. On sait que St.-Jean fut 
le disciple bien aimé du Sauveur. Après l'ascension de J. C. , 
les Actes nous le font voir plusieurs fois à Jérusalem , ou , vers 
Tan 5a , il assista au premier concile. Depuis cette époque, il 
disparoit de l'histoire ; mais la tradition de l'Église rapporte 
que dans sa vieillesse il habita Ephèsc , et son Evangile paroît 
prouver, eu effet, qu'il a vécu au milieu de Juifs hellénistes. 
Comme les trois autres évangélistes , il a pour but de démon- 
trer que J. C. est le Messie promis par les écritures; mais il 
le prouve dans l'esprit et la manière de voir des hellénistes, 
en leur disant que le hôyof, le verbe, mot par lequel ils desi- 
g noient le principe créateur et vivifiant, avoit habité en J. C. 
Quant à l'exil de St.-Jean dans l'île de Patmos, qui, d'après 
une autre tradition de l'Église , eut lieu la quatorzième année 
du règne de Domitien , ou en o4 , différentes raisons ne per- 
mettent pas de l'adopter entièrement. 

L'Évangile de St. -Jean est divisé en deux sections, et 
terminé par un épilogue. La première section (1) renferme la 
preuve que Jésus-Christ a été le Messie; la seconde (a) rap- 
porte en détail les circonstances de la passion et de la résurrec- 
tion du Sauveur; enfin Yépilogue est la réfutation d'un bruit 
relatif à l'existence d'une prophétie de J. C. sur l'auteur de 
l'Évangile. 

Il n'entroit pas dans le plan de St.-Jean de donner un 
récit détaillé de tout ce que les dernières années de J. C. 
offroient de remarquable; il ne s'arrête qu'à quelques faits 
principaux. Il passe sous silence tout ce que l'Évangile pri- 
mitif rapportoit, pour le choix des douze disciples, l'insti- 
tution du baptême et de l'eucharistie , l'oraison dominicale ; 
ou , s'il les rapporte , il le fait pour rectifier de légères 
inexactitudes qui s'y étoient glissées. C'est ainsi qu'il parle 

(0 Ch. Ï-XII. 
(2) XM-XX. 
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1 

du miracle des cinq pains (1); de Marie arrosant de ses 
larmes les pieds de J. C. (2) , en rectifiant la manière dont 
ces faits étoient rapportés par l'Évangile primitif, où Saint- 
Mathieu (3) et St. -Marc (4) les avoient puisés. 

Quelques critiques ont supposé que St.-Jean a tenu , pen- 
dant la vie du Seigneur, une espèce de journal dans lequel 
il a consigné celles des paroles de son maître qui lui parurent 
les plus mémorables; et que ce journal lui a servi pour la rédac- 
tion de son Évangile. 

Quoique l'Évangile de St.-Jean porte eu lui-meme tous les 
caractères de l'authenticité , cependant nous n'en trouvons de 
trace dans l'histoire qu'au commencement du deuxième siècle; 
le premier qui le cite est Héracléon , disciple ou sectateur de 
Yalentin ; mais il paroît que le Diatcssarôn de Tatien ren- 
fermoit cet Evangile. Le style de ce livre est un hellénisme 
rempli d'hébraïsmes , ce qui ne prouve pourtant pas qu'il a 
été originairement écrit en hébreu. Le texte a subi un grand 
nombre de corruptions et d'interpolations de la part des 
copistes qui ont voulu en corriger le style. Ces prétendues 
corrections remontent jusqu'à la fin du deuxième ou au com- 
mencement du troisième siècle. 

• 

2. De la première Epître de Saint- Jean. 

i 

Il règne la plus grande conformité de style entre l'Évangile 
de St. -Jean et sa première Epitre. Celle-ci a un double objet, 
de recommander la pratique des vertus chrétiennes et de 
prémunir contre les séductions des ennemis du Christ. On 
ignore quels ennemis l'apôtre désigne , mais on voit que ce 
sont des Juifs qui, après avoir embrassé le christianisme, ont 

(1) VI, i-i5. 
(a) XII, 1-8. 

(3) XXVI, 6-i3. 

(4) XJV, 2.9. 
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apostasie. Les personnes auxquelles l'épitre est adressée 
doivent avoir • habité un pays païen , parce que l'écrivain les 
exhorte , à la fin de son épître , à se garder de l'idolâtrie ; 
exhortation qui auroit été superflue si la lettre avoit été 
adressée à des Juifs convertis. On ne sait pas positivement si 
l'on doit regarder cet ouvrage comme une épitre ou comme 
un mémoire; peut-être étoit-il une espèce de circulaire adres- 
sée à plusieurs communautés de V Asie-Mineure. L'opinion de 
St.-Augustin, qui la croit écrite aux Parthes, paroit n'avoir 
d'autre fondement qu'une faute de copiste. Cette épître por- 
toit anciennement l'inscription -rpoV rovf $n<rircLppîvo\jf , ou 
Chrélieus dispersés, dont les copistes ont fait «srpoV rovf 

On suppose que St.-Jcan a écrit celte épître long- temps 
après sou JLvangile, parce qu'on«croit y remarquer un défaut 
d'ordre , des répétitions et des ahseuces de mémoire qui tra- 
hissent l'âge avancé de son auteur. 

• • • 

Celte épitre étoit connue aux Pères apostoliques du com- 
mencement du deuxième siècle, puisqu'Eusèbe dit que Papias 
l'a citée. Origène et Eusèbe la nomment parmi les livres du 
Nouveau -Testament , généralement regardés comme cano- 
niques. 

C'est dans le cinquième chapitre de cette épitre, que se 
trouve le célèbre verset qui , depuis le commencement du 
seizième siècle (1) , a excité des querelles longues et violentes 

(1} Les plus célèbre» antagoniste» de l'authenticité* de ce passage sont 
les soivarm : Richard Simun, clans son Histoire critique du N. T., 
Rouen > iG8>, in- 4"; Thomas Emlyn, dans A fnll cuqi.irv into the 
original authoiitY of t'iat tc*t, J John V, 7, LonJon, i~i5, in-b°i 
Char de Missy , clan* quatre lettre* insérées dans le Jutirnal Hritanuique, 
T. VIII , IX, X, XI et XV, i 7 !ia et suiv. Le célèbre Isaac Kewton a 
aussi attaqué l 'authenticité 1 de ce verset dans deux lettres qui ont été 
imprimées eu 1764. Eu Allemagne, Semler, Xichaelis, Griesbach et 
les plus célèbres théologiens se rangèrent du m'me avi*. Ben gel t au 
contraire, se déclara le défenseur de ce verset. La quetelle étoit 
presque ustoupie, lorsque la n<V note du 37." chapitre de l'histoire 4e 
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outre les théologiens. Ce verset, le septième du cinquième 
chapitre , manque non-seulement dans les manuscrits les plus 
anciens, mais on peut dire dans tous les manuscrits grecs, 
si l'on en excepte trois ou quatre qui ne sont pas antérieurs 
au seizième siècle. Il manque aussi dans les traductions en 
langue syriaque et autres langues orientales , et même dans 
quelques manuscrits de la Vulgate ; et, malgré son extrême 
importance pour la démonstration du dogme de la Trinité, 
il n'est cité par aucun Père de l'Église grec , ni par aucun 
Latin avant le cinquième siècle. Cependant ce verset a été 
reçu par tous les éditeurs du Nouveau - Testament, si l'on 
excepte les deux premières éditions d'Érasme , et les éditions 
de la traduction allemande de Luther, publiées de son 
vivant (i). 

3. De la deuxième E pitre de Saint-Jean. 

Cette épitre est adressée à une dame chrétienne ( §x.Ki xln 
yjpm). La Vulgate a supposé qu'elle s'appeloit Electa ; 
d'autres ont pris le mot de Kyria pour son nom. On ignore 
la demeure de cette dame et le temps où l'épitre a été écrite ; 
mais on la croit antérieure à la première épître. Les plus 
anciens Pères de l'Église la regardoient unanimement comme 
canonique j Origènc ctEusèbe doutent de l'identité de l'auteur 
avec la personne de l'apôtre St.-Jean ; St.- Jérôme la croit d'un 
pretre Jean, dont le tombeau se voyoit de son temps à Éphèse. 
Ce n'est que depuis le cinquième siècle que l'Orient et l'Occi- 

* 

la décadence de l'Empire romain , par Gibbon , la réveilla. Cette note 
fournit la matière d'une dispute entre MM. Travis et Porson. 

(1) Voici le passage, d'après la Vulgate : les mots imprimés en * 
italique sont ceux qui manquent dans les manuscrits : Très sont qui 
testimonium dont in cœlo : Pater, Vtrbum, et Spiritus sanctus , et hi 
très unum sunt ; et très sunt qui testimonium dont in terra : spiritus, 
et aqua et sanguitj et hi très unum tant. 
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dent ont unanîmcmènt placé cette épitre parmi les livre* 
canoniques du Nouveau-Testament. 

4. De la troisième Epitre de Saint-Jean. 

m 

\ 

Cette lettre est adressée à un nommé Gaïus , auquel l'auteur 
recommande certains Chrétiens chassés par les Gentils. On la 
suppose antérieure à la première épitre. 11 a régné, sur 
l'autorité canonique de cette troisième épitre , les mêmes 
doutes que sur celle de la seconde. 

5. De F Apocalypse de Saint-Jean. 

m 

Cet ouvrage , écrit en style prophétique , célèbre , par une 
suite de visions, le triomphe du christianisme sur le judaïsme 
et sur le paganisme , et la félicité dont jouissent les bien- 
heureux. Les symboles dont l'auteur se sert sont tirés des 
principes religieux des Juifs. Jérusalem est l'image du judaïsme ; 
Rome , capitale du monde païen , et symbole du paganisme, 
est déguisée sous le nom de Babylone ; le siège des bienheureux 
est représenté comme une Jérusalem céleste. 

Ce poëme , en prose , que quelques auteurs ont comparé à un 
drame , renferme trois actions principales liées entre elles par 
différens épisodes et événemensmoins importans. Tous ces évé- 
nemens ne se passent pas en paroles comme dans les pièces 
de théâtre , mais ils sont reproduits aux yeux du lecteur par 
une suite de symboles; l'Apocalypse est, pour nous servir 
d'une expression commune , le programme d'un drame 
céleste. 

Tel est le point de vue sous lequel les critiques les plus 
sages considèrent un ouvrage dont tant de visionnaires se 
sont emparés, pour donner cours aux rêveries les plus absurdes, 
en nous faisant voir, dans l'Apocalypse, tantôt la guerre des 
Juifs contre les Romains et la destruction de Jérusalem, tantôt 



> 
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l'histoire des empereurs romains, tantôt A ri us ou d'autres 
hérétiques contre lesquels l'Eglise avoit à combattre; quelque- 
fois, selon le parti auquel les interprètes étoient attachés, 
l'histoire de la hiérarchie romaine , ou celle de la réforma- 
tion, ou Mahomet et l'islamisme; quelquefois des événemens 
plus modernes. 

Le lieu de la scène où se passent les événemeus décrits par 
l'Apocalypse est Patraos , île déserte où l'écrivain suppose 
qu'il est relégué. Cet exil peut être regardé comme une 
partie de la fiction , car rien n'en prouve la vérité historique; 
et la tradition de l'Eglise , qui ne sait si elle doit le placer 
sous Domitien , sous Néron ou sous Claude , ne se fonde que 
sur le passage même de l'Apocalypse, qu'elle a peut-être pris 
trop littéralement. 

Cette tradition regarde comme l'auteur de l'Apocalypse 
l'apôtre et évangéliste St.-Jean. St.-Justin-le-Martyr , Saint- 
Irénée et Tertullien la lui attribuent sans dire sur quoi ils 
fondent leur opinion , qui d'ailleurs n'offre rien qui soit en 
contradiction avec l'esprit et le style de cette composition. 

L'époque où cet ouvrage a été écrit peut être placée , avec 
le plus de vraisemblance , entre les années 71 à 78 après J. C. , 
si toutefois on a bien entendu les versets neuf et dix du 
dix-septième chapitre , que la Vulgate a ainsi rendus : Septem 
capita, septem montée, super quos millier sedet, etreges seplem 
sunt. Qui nque ceciderunt , uniis est et alius nondum venit , 
et cum venerit, oportet Mu m brève t cm pus manere. Les cinq 
rois sont, d'après cette hypothèse , Auguste, Tibère , Caligula, 
Claude et Néron; le sixième, qui règne encore, est Vespasien. 
Comme il paroit que St.-Jean étoit très-jeune lors de la mort 
de J. C, il pourroit avoir écrit l'Apocalypse à Tige de soixante 
et quelques années. 

D'après une autre hypothèse , l'Apocalypse est l'ouvrage de 
la jeunesse de St.-Jean. En effet, l'énergie du style et la 
vivacité de l'imagination trahissent un jeune homme. On peut 
aussi supposer que la chute de Jérusalem auroit été peinte 
avec des couleurs plus conformes à l'histoire, si, à l'époque 
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de la publication de cet ouvrage, cette ville avoit déjà été 
détruite. Enfin l'extrême dureté des htbraïsmes dont le style 
est rempli s'expliqueroit si l'ouvrage avoit été rédigé lors do 
premier séjour de l'cvangéliste à Éphèse , plutôt qu'à une 
époque où il avoit acquis une plus grande connoissance de la 
langue grecque. 

La première trace de l'existence de l'Apocalypse qu'on 
trouve dans l'histoire, est un passage de St.-Justin-le -Martyr ( i ). 
Après lui ^.-Irénée en parle, et, vers la fin du deuxième 
siècle, St.-Clémcnt d'Alexandrie la cite comme l'ouvrage de 
St.-Jean l'évangéliste. Origène et St.-Hippolyte, qui a vécu au 
commencement du troisième siècle, et Tertullien en parlent 
dans le même sens. Ce ne fut qu'à la fin du deuxième siècle 
et au commencement du troisième que cet ouvrage , regardé 
jusqu'alors Comme authentique , commença à perdre de la 
considération dont il jouissoit. Les premiers adversaires de 
l'A|K>calypse furent les Alogups , hérétiques qui , réprouvant 
l'expression de te'ycç, nioient que cet ouvrage et l'Évangile 
fussent des productions de St.-Jcan , et attrihuoient la pre- 
mière à Cérinthe. A leur exemple, Cajus de Rome, au 
commencement du troisième siècle , et Denys d'Alexandrie, 
vers le milieu du même siècle, accusent Cérinthe d'avoir 
composé l'Apocalypse , et de l'avoir fait passer pour un 
ouvrage de l'apôtre. Dans le quatrième , Eusèbe , Fauteur 
de l'histoire ecclésiastique , ne sait s'il doit placer cet ouvrage 
parmi les Homologumènes ou les Antilegomènes. Du temps 
de St.-Épinl îane et de St. -Jérôme, l'Église latine recou- 
noissoit l'Apocalypse comme ouvrage canonique; mais l'Église 
d'Orient le rejetoit jusqu'à l'époque du concile de Tolède 
en 633 , qui , par son dix-septième canon , prononça l'excom- 
munication contre ceux qui ne la regarderoieut pas comme 
canonique. " î 

Nous ne continuerons pas à rapporter les différentes opi- 
nions que de savans critiques et théologiens ont émises sur 

» . 

i • • i i • 

(i) Dial. ç. Trypb. c. 81. 
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l'authenticité de l'Apocalypse. Nous dirons seulement que, 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle, cette question 
a été vivement agitée parmi les théologiens protestai) s. Le 
célèbre Michaelis fut le premier qui manifesta des doutes 
sur le mérite canonique de cet ouvrage (i); mais L'Apoca- 
lypse a trouvé des défenseurs parmi les plus grands savans 
de l'Allemagne. 

Le texte de l'Apocalypse est extrêmement corrompu et 
falsifié. André, évéque de Césarée en Cappodoce, vers la 
fin du sixième siècle , ou au commencement du septième , a 
écrit un commentaire sur cet ouvrage. Dans ce commen- 
taire il expliqua les locutions dures et les solécismes qui se 
trouvoient dans son original , par des phrases plus gramma- 
ticales et par des synonymes ; il suppléa les phrases omises, 



(1) J. D. Michaelis Einleitnng in die gœttlicheo Schriften des . 
Bunde». La première édition de cetmvrage parut en i 7 5o : celle . 
je, me sers est la quatrième, en deux vol. in-4°, Gottingne, i 7 88. % 
Michaelis rapporte la Préface que Luther avoit mise en teHe de sa 
traduction de la Bible, et dans laquelle il déclare que pour sa part 
il regarde l'Apocalypse comme supposée, sans oser cependant décider la 
qoestion. Il y avoit peut-être quelque mérite à Luther de douter de 
d un ouvrage que ses admirateurs regardoient comme 
renfermant une prophétie accomplie par ce réformateur. Les autres 
antagonistes de l'Apocalypse dans Us derniers temps furent Oeder, Freye 
Untersuchung ûber die sogènanme Offenbarung Johann.s, mit Antner- 
knngen von J. S. Semler , Halle 1769. 8.0-^. p. Stroth Freymuthige 
Untersuchung die OflVnbarung Johannis tetreffend. Halle, 1771 , 8. - — 
J. S. Semler Neue Untersuchung ûber die Apocalypse. Halle , 1776, 8.° 
— M. Merkel Umsuendlicher Beweis, dafs die Apocalypse ein unter- 
geschobenes Bach sey. Frankfurt nnd Leipiig , i 7 85 , 8.° Les apolo- 
gistes de l'Apocalypse ont été CArt*f. Fr. Schmidt, Knr. Untersuchung 
ob die Oflenb. Job. ein gœttl. Boch isï? WittfD»., 1771, 8.°— J. F. Reuss, 
diss. theol. de aoclore Apocalypseos. , Tub., i 7 6 7 , in-4°. — J. F. Reues 
Vertheidignng der Offenbarung Johannis , Frankfurt, 177?., 8.°.— 
Ch. F. Schmid , hist. antiqua et vindicatio canonis, Lips., 1775, 8.°— 
F. A. Knittel, Beytraege tur Kritik iiber Johannis Offenbarung. 
Braunschweîg , i 77 3. 4.°— G. Chr. Storr , neue Apologie der Offen- 
barung Johann». Tubingen, i 7 83. 8.°— y/. Bichhorn dausBioleitung i B 
das neue Testament. 
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et cita les passages parallèles. A l'époque où le concile de 
Tolède déclara l'Apocalypse canonique, le commentaire 
d'André commença à se répandre ; les copistes rajoutèrent 
au texte, et y intercalèrent ses explications, qui étaient plus 
faciles à entendre que les phrases inusitées de l'originaL 

Il existe une autre Apocalypse faussement attribuée à 
St.-Jean , qui a été publiée en i8oi par M. Birch, d'après 
deux manuscrits, l'un de Rome , l'autre de Vienne (i). Cet 
ouvrage doit être postérieur au quatrième siècle, car il 
y est question d'images adorées («tt«) kcli âyiau ïUofêi) , et 
de crucifix (çctvpoi). 

SECTION III. 

Des Épîti-es de Saint-Paul. 

St.-Paul est un des écrivains les plus importans da N. T. 
Il fut le seul apôtre qui eût reçu une éducation littéraire ; 
ce fut lui qui réunit en une espèce de système la doctrine 
du christianisme et qui la défendit victorieusement par les 
armes du raisonnement contre les objections et les doutes 
de ses antagonistes. Le zèle ardent avec lequel il a travaillé 
à répandre la religion , l'activité extraordinaire qu'il a 
déployée dans ses travaux et ses voyages apostoliques, les 
nombreux écrits qui nous restent de lui, doivent le faire 
regarder comme celui des apôtres qui a rendu les plus 
grands services à la religion. 11 est aussi celui dont nous 
connoissons le mieux l'histoire •> beaucoup de renseignemens 
sur sa vie nous ont été transmis par St. - Luc , son ami , qui 
a Consacré la plus grande partie de ses Actes des Apôtres 
aux voyages et aux prédicatious de St.-Paul. La lecture de 



(1) Fabricii Codex apoctyph. N. T. , Hsunb., 1719, trois vol. iu - 8°. 
A. Birch auciarium codicis a p oc 17 phi N. T. Fabriciani , Harn., 

iSo4, in-8". 
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cet ourragc et celle des épîtres de l'apôtre même donnent 
une haute idée de son caractère , de ses connoissance» , de la 
richesse de ses idées, de sa sagacité, de la prudence de sa 
conduite et de là vivacité de son esprit. 

Né à Tarse en Cilicie , où ses parens , Juifs de la trihu 
de Benjamin, s'étoient établis, et a voie ni acquis le droit 
de citoyens romains, il fut instruit à Jérusalem dans la 
science judaïque par un des plus fameux docteurs de son 
temps , par Gamaliel. Selon l'usage de ses compatriotes , il 
apprit un métier auquel , par la suite , il dut l'indépendance 
dont il jouit (1). St -Paul connoissoit aussi la littérature 
grecque, et il fit quelquefois usage de cette connoissance 
pour citer à propos des passages d'auteurs profanes. St.-Luc 
conduit l'histoire de St. -Paul jusqu'à son premier séjour à 
Rome • le reste nous est inconnu. 11 paroit que , dans les 
dernières années de sa vie, il fit de grands voyages en 
Espagne , en Bretagne , en Grèce , en Crète , on Asie , et 
principalement à Rome, où il souffrit le martyre en 66 ou 67. 

Le canon du N. T. renferme treize épîtres qui sont géné- 
ralement attribuées à St. -Paul, et une quatorzième, qui, 
vraisemblablement , est aussi tle lui. Elles sont adressées à 
diverses communautés chrétiennes répandues en Europe et 
en Asie, et à quelques docteurs du christianisme ou amis de 
l'apôtre. Plusieurs épîtres du même écrivain se sont perdues : 
deux épîtres étoient adressées aux Corinthiens-, et l'apôtre 
les mentionne dans celles qui nous restent. 

L'ordre dans lequel ces épîtres sont placées dans le canon 
dn N. T. ne provient pas de l'auteur qui n'a certainement 

(1) St.-L«c dit ( Act. XVIII, 3) que lui «t Aquilas furent <rxmir., s î f 
ce qae la Vulgate a rendu ainsi : erant acenofactoria» artis; leur métier 
t lui t de faire des tentes. Le célèbre Michaelis a cité ( Einl. in die gcetrl. 
Scbrihen des Neuen Bandes, Vol. II, p. i358, de l'édition de 1788) 
un passage de Julius Pollax (VII. 189.) où le mot de rxaroiroiof est pris» 
comme synonjme de /u»x <t?0 * ro, ° kf t machiniste , mécanicien ; mais 
M. Schneider, dans son dictionnaire grec-allemand, remarque que , dans 
çe passage de Julius Pollax , les Mss. lisent «mwxs'j. 
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pas formé une collection de ses écrits ; cette suite n'est pas 
chronologique ; elle se rapporte à l'idée qu'on s'est faite du 
plus ou du moins d'importance des églises ou communautés 
et des particuliers auxquels elles sont adressées. En ayant 
égard au temps où elles ont été écrites , il faudrait peut- 
être les placer dans l'ordre suivant : 1 .° les deux lettres aux 
Thessaloiiiciens , écrites de Corinthc , pendant le premier 
voyage de St.-Paul en Europe; 3.° l'épître aux Galates, qui 
peut-être même est antérieure aux deux précédentes; 3.° la 
première aux Corinthiens , écrite à Éphèse ou dans les 
environs de cette ville; 3.° La seconde aux Corinthiens, 
écrite en Macédoine pendant te voyage de St. -Paul à Ce— 
rinlhe; 4.° l'épître aux Romains, écrite de Corinthe pendant 
le séjour que l'apôtre fit dans cette ville ; 5.* les épîtres aux 
Philippiens, aux Éphésiens, aux Colossiens et à Philémon , 
écrites à Rome la première fois que St.-Paul fut dans la 
capitale ; 6.° l'épître à Tite et la première à Timothée, écrites 
dans l'intervalle qui s'écoula entre la première et la secoude 
captivité de l'apôtre à Rome; 7.* la seconde épitre à Timothée, 
écrite pendant la seconde captivité et peu avant la mort de 
l'auteur; 8.° enfin l'épître aux Hébreux sur l'époque de 
laquelle il règne la plus grande incertitude. , 

Les souscriptions de ces épîtres ne sont pas de St.-Paul ; 
elles ont été ajoutées , depuis k cinquième siècle , par les 
éditeurs et les copistes. Quelquefois elles sont en contra- 
diction avec le contenu des épîtres , et ne méritent pas la 
moindre attention. On regarde ordinairement Euthalius, 
évéque de Sulce au commencement du cinquième siècle , 
comme l'auteur de ces souscriptions. 

Les épîtres de St.-Paul ont été originairement rédigées en 
crée ; mais ordinairement l'apôtre ne les écrivoit pas lui- 
même, il avoit l'habitude de les dicter, et se servoit pour 
cela des compagnons de ses travaux , et qui sont nommés 
Tertius, Sosthèue, Timothée et Silas. Celle circonstance a eu 
de l'influence sur leur style : les transitions y manquent 
souvent ; les parenthèses y sont trop fréqueutes, et l'ensembk 
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porte des traces de la précipitation avec laquelle ceS écrits ont 
été jetés sur le papier. £n général, on y remarque une grande 
facilité de rédaction , une diction forte et animée, mais beaucoup 
de négligence. Lejangage de St. - Paul est plein d'hébraïsmes, 
de rabbinismes, de solécismes et de certaines locutions qui 
lui sont tout-à-fait particulières, et que St.-Jérome a nommées 
les cUicismea. Ces défauts sont rachetés par la grandeur des 
idées , par la force du raisonnement , par un usage judicieux 
des sentences de l'Ancien-Testament , et par la beauté et la 
richesse des images. 

Les Epitres de St.-Paul portent un cachet d'originalité qui 
garantit leur authenticité Aussi les plus anciens Pères de 
l'Eglise les citent-ils; on en trouve des passages dan* les écrits 
de St.-Clément de Rome , de St.-Ignace et de St.-Poly carpe. 
Dès le milieu du deuxième siècle , le canon de l'église catho* 
liqne reufermoit toutes ces Epin es, à l'exception seulement de 
l'Epître aux Hébreux. 11 ne paroit pas qu'avant la fin du 
quatrième siècle y quelqu'un ait tenté de produire un ouvrage 
faussement attribué à St.-Paul ; ce n'est qu'à cette époque 
qu'il est question pour la première fois de la prétendue 
Epître aux Laodicéens, dont il n'existe aucun manuscrit grec, 
ainsi que d'une troisième lettre aux Corinthiens, qu'on a 
voulu faire passer pour l'ouvrage de St.-Paul. 

Nous allons faire l'énumération des Epitres authentiques 
de notre apôtre dans l'ordre adopté par le canon de l'Lglise , 
dont nous nous écarterons cependant pour les épitres aux 
Colossiens et à Philémou. 

i* E pitre aux Romains* 

La capitale de l'Empire renfermoit beaucoup de Juifs j 
l'historien Josephe dit (i) que leur nombre se mouloit à huit 



(i) Ant. Jud. XVIII, ïj> 
il. 
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I 

mille ; et Dion Oassras (1) parle du privilège qu'il* avoient 
obtenu dy vivre d'après leurs lois. Il est probable qne 
l'J'.vangile de la venue du Messie a été annoncé dès tes 
premiers temps a ces Juifs romains, dout quelques-uns a voient 
^été témoins du miracle de la Pentecôte (2). La tradition de 
l'Église nomme St. -Pierre comme le fondateur de l'ttgKse de 
Borne, qu'il gouverna pendant vingt-cinq ans. Quelle que 
soit, au reste, l'origine de cette communauté chrétienne, ou 
ne peut douter quelle ne fût composée de ci-devant Jaift, 
car c'est à cette classe de Chrétiens que s'adresse St.-Paul , 
ce sont leurs préjugés qu'il combat. 

L'époque où l'Epître a été écrite tombe entre les années h 
et 58 de J. €. , avant le premier voyage de l'apôtre à Rome, 
et lors da second séjour qu'il fit à Corinthc; car il manifeste 
dans plusieurs passages le vteu de voir une fois PEglise rô« 
Maine (3); et l'économe Eraste, au nom duquel l'écrivain 
fralue les fidèles de Rome ('i), demeurait à Corinthe (5). 

L'objet de la lettre est de prouver que les Gentils et les 
Juifs sont égalcmeut appelés au salut, et d'exhorter les 
Romains a l'union et à la concorde. Elle se divise en quatre 
parties : i. p une introduction, ebap. i,v. 1-16; 2.* la partie 
dogmatique, depuis le ebap. i,v. 17, jusqu'à la fin du chap. 21 j 
3. w la partie morale , depuis le ebap. 12, v. 1 , jusqu'à la fin du 
ebap. l4(6); 4.° deux supplémens ou apostilles, ebap. iô et 16. 
L'authenticité de ces deux chapitres est contestée. 

(1) XXXVII, 17. 

(a) Act. npost. X, 10. 

(3) Voyez entre autrei chap. I, r. 10 et i5. 

(4) Chap. XVI, v. i3. 

(6) Vtyez a.« Ép. à tim. , chap. IV, V. 20. 

(6) La plupart des ÉpUres de St.-Panl , d'nne certaine étendue , OUI 
la même division : elles se composent d'une partie dogmatique et d'une 
partie parénét^ue. Nous foison* çetle obserratiou une fow pour tuutu, 
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s. Les deux Epitres aux Corinthîèns. 

Cent ans après ta destrûctioh de Corinihe par Mummius, 
Jules-César y établit une colouie romaine. Favorisée par sa 
si tu, ai ou entre deux mers, la nouvelle ville se releva bientôt j 
ïè commerce y porta des richesses-, le luxe et les voluptés nui 
Raccompagnent corrompirent les mœurs de ses citoyens. Du 
temps de St.-Paul, Corinihe éloîl la résidence du proconsul 
d'Achaïc; cette charge se trouvoik entre les mains de Gallion, 
frère du philosophe feénèque. 

St.-Paul avoit été le fondateur de l'église de Corinthe 
pendant un séjour de dix-huit mois qu'il y avoit fait en 52 
el 53. Apres son départ , un Juif d'Alexandrie , Apollon, qui 
a Voit emlirassc le christianisme , se rendit à Corinihe , où ses 
prédications eurent un grand succès; mais en même temps 
la désunion se glissa dans le troupeau des fidèles. Deux partis 
s'y formèrent; l'un , contraire à SI. -Paul, composé de Chré- 
tiens sortis de l'école de St.-Pierre et de St.-Jacqucs , tenoit 
encore à l'observation des cérémonies juives ; l'aulre , dont do 
prétendus disciples de S t -Paul et d'Apollon faisoient partie, 
interprétoit mal la liberté chrétienne , se permettait toutes 
lbt\cs d'excès et scandalisoit les rigoristes de l'autre parti. 

Cette zizanie et ces désordres engagèrent St -Paul à écrire 
les deux Epîlresaux Corinthiens. La première renferme trois 
divisions; dans la première , ou dans les chapitres 1 à 6, 
l'apôtre reproche aux Chrétiens de Corinthc la dissolution 
de leurs nioeurs ; daus la seconde, chap. 7- 1 5 , it répond à 
leurs doutes sdr divers points de discipline , daus la troisième, 
bii dans le chap. 16, il est question d une collecte pour les 
pauvres Chrétiens de la Palestine, et de divers objets per- 
sonnels a l'apôtre. 

D'après la souscription , la première lettre auroit été écrite 
h Philippës; mais il est facile de se convaincre que cette date 
est fausse ; et que l'Kpître a été écrite à Ephèse ovL dans les 
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environs de cette ville. Elle pafoît peu antérieure au départ 
de S t.-Paul de T Asie-Mineure, et tombe dans l'année 56 ou 5j. 

La seconde Epître aux Corinthiens , qui, probablement, est' 
postérieure de peu de mois à la première, traite des mêmes 
matières ; mais il y règne infiniment plus de chaleur , et 
l'apôtre y exprime fortement son mécontentement de la 
conduite des Chrétiens de Corintbe, et l'indignation que lui 
inspiroit le mépris avec lequel ses antagonistes parloient et 
de ses talens et de son caractère. Non seulement on remarque 
dans ce morceau un certain désordre dans la suite des idées , 
mais il s'y trouve aussi beaucoup plus de solécismes et 
d'hébraïsmes que dans les autres Epîtres de St.-Paul. 

On doit supposer qu'elle a été écrite pendant le voyage 
de l'apôtre en Macédoine, et qu'elle a été, comme la pre~ 
mière, portée à Corintbe par Tite, chargé par son maître 
de le précéder à Corintbe et d'y recevoir la collecte qui étoit 

destinée aux Chrétiens de la Palestine. 

. . . 

3. Epître aux Galates. 



La Galatie a été ainsi nommée d'après les Gaulois , qui , 
dans leurs expéditions à travers l'Italie et la Grèce, avoienl 
pénétré jusqu'en Asie-Miueure et s'y étoient établis. L'histoire 
fait mention de deux de ces courses : la première tombe dans 
les années 279 à 277 avant J. C. , du temps de Ptolémce 
Céraunus , roi de Macédoine , et d'Antigouus Gonatas , son 
successeur ; la seconde a été antérieure de vingt ans à la nais- 
sance de J. C. A cause de leur mélange avec les anciens habi- 
tans du pays, les descendans de ces Celtes étoient appelés 
Gallo-Grecs. La fertilité du sol dont ils «'étoient emparés et le 
commerce y attirèrent aussi des colonies de Juifs, parmi les- 
quels le christianisme se répandit dès les premiers temps. Il 
est possible qu'il y ait été porté par St. -Pau I , qui , d'après les 
Actes des apôtres , fil plusieurs voyages dans le nord de l'Asie 
Mineure» 
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De même qu'à Corinthe , de faux docteurs se glissèrent parmi 
les chrétiens de la Galatie. Des Juifs convertis, qui ne pou- 
Toient entièrement renoncer à la loi de Moïse, calomnièrent 
l'apôtre ; ils rcprochoient de l'inconséquence à sa doctrine , 
et prétendoient que son autorité étoit inférieure à celle des 
autres apôtres. Regardant le judaïsme comme un passage au 
christianisme , ils exigeoient , des Païens qui vouloicut em- 
brasser le christianisme , de se soumettre à la circoncision.. 
L'Epitre de St. -Paul confond leur doctrine, et démontre que 
l'écrivain est revêtu de la puissance apostolique. 

Les interprètes du Nouveau-Testament varient beaucoup 
entre eux sur la date de cette lettre. Plusieurs la regardent 
comme la première , dans l'ordre chronologique, de toutes les 
Epîtres de St.-Paul, et en fixent l'époque à l'an 49; d'autres 
croient qu'elle a été écrite peu après la première lettre aux 
Corinthiens, vers 5j. La grande ressemblance du contenu 
de l'Épi tro aux Galates avec celui de l'Epître aux Romains , 
qui indubitablement est de Van 58, paroit indiquer qu'elle n'a 
été écrite qu'à cette époque. 

L'Epître aux Galates a ceci de particulier qu'elle a été entiè- 
rement écrite de la main de l'apôtre. De toutes les lettres de 
St.-I'aul qui uous restent, il n'y eu a que deux où cette cir- 
constance soit rapportée. 

4. Epttre aux Ephésiem. 

Cette Epître ressemble d'une manière frappante à celle qui 
est adressée aux Colossieus. Dans l'une et dans l'autre , l'apôtre 
commence par témoigner la satisfaction que lui donnoient 
la conversion et les senti mens religieux des fidèles auxquels il 
écrit ; il s'étend ensuite sur les bienfaits de la religion , et parle 
du zèle apostolique dont il est pénétré pour la félicité des Chré- 
tiens sortis du paganisme. Cette introduction est suivie d'une 
exhortation aux vertus chrétiennes en général , à Tacconv; 
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plissement des devoirs particuliers aux divers étals de la société, 
ainsi cju'à la constance dans les persécutions de leurs en- 
nemis (»). L'Epitre aux Colos»iens est terminée par des avia 
contre certains hérétiques , et des détails sur la personne de 
l'écrivain , qui manquent dans 1 Epître aux Ephésiens. 

(1) On se conraincra de cette intime ressemblance en comparant let 
passages sait ans : 
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IVamTortnité qui règne dans ces deux Epîtrea paroi t prou- 
Ter qu'elles ont été rédigées dans le même temps, et au m/? me 
endroit , et qu'elles sont adressées à des églises dont les prin- 
cipes, et la position ctoient les mêmes. Dans l'une et dans, 
l'autre, St. -Paul dit t|u il étoit eu prison pour lja foi, et mie 
Tychique, porteur de ces lettres, donnera des nouvelles d+ 
aa personne : dans l'Epitre aux Colossieus , Onésime est 
nommé comme compagnon de voyage de T> chique, et 
l'apôtre salue au nom de diverses personnes qui ont été 
avec lui à Rome , comme on le sait par les Actes des apôtres. 
On peut donc fixer l'époque de ces deux fcpïtres au pi emier 
séjour de St.-Paul à Home , où il fut prisonnier pendant 
deux ans , en Ci et 6*2. 

Quant à IfEpîlre aux Ephésicns en particulier , die est 
adressée à des païens convertis au christianisme , mais que 
Fécrivain ne connoissoit pas personnellement (1). L'égKso 
catholique a toujours cru que c ctoient les Ephésiens , tanins 
que Mnrcion , hérésiarque du milieu du deuxième siècle , 
oroyoit qu'elle étoil adressée aux Chrétiens de Laodicée. Ce, 
qui paroil le démontrer, c'est que du temps de Terlullien , 
et den&Ie quatrième siècle où vécut St. Basil e-lc Grand , lea 
mots iv \tyi'e< ! ) , à Bphese , que nous lisons dans le premier 
verset, ne s'y trouvoient pas('j), tandisque dans les manuscrita 
des Gnostkjues ils étoient remplacés par ceux ci : iv AstoJW/çj, 
à JLaodivéj. De l'omission de» mute , à Ephèse , et de lu 
circonstance que rien dans la lettre n'indique quelle fût 
adressée à une communauté avec laquelle St.-Paul avoit eu 
des rapports, comme il en a eu avec celle d'Kpbèse , des. inter- 
prètes modernes ont conclu que cet écrit étoit une lettre 
circulaire destinée à plusieurs communauté? » soit de I Epire 
et de la Macédoine, soit de l'Achaïe, soit plutôt des îles de 
l'Archipel. Us ont supposé que les originaux , dont Tychique 

« 

(1) Payez Chap. I, i5. II. 11 et •ui?. jusqu'à la fin: 

(2) Voyez Basil, c. Eonom. , L. II. ( Op. ed. Garn. , Vol. I , p. a54J^ 
et le Commentaire de St.-Jéiome , %n x. i. 
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étoit porteur , restèrent , l'un à Epbèse , et l'autre à Laodieée , 
terme du voyage de Tychique , et que par la suite l'église 
orthodoxe , tirant ses copies de la pièce déposée à Ephèse, 
supposa la lettre adressée à l'église d'Epbèse , tandis que les 
habitans du Pont , qui eurent les leurs de Laodieée, nom* 
nièrent l'Epître d'après cette dernière ville. 

Le style de cette Epître , riche en idées , se distingue par 
de longues périodes d'une construction difficile et embarrassée. 

5. Epître aux Colossiens. 

La ville de Colosse, ou plutôt, d'après les plus anciens 
manuscrits , de Cotasse , étoit située en Phrygie, et fui détruite 
par un tremblement de terre en 66, Il s'y trouvoit beaucoup 
de Juifs , descendans de deux mille familles qui , du temps 
d'Antiochus, s'étoient établies eu Phrygie et en Lydie(i). Il est 
donc probable que les Chrétiens de Colosse étoient des Juifs 
Convertis Cette église ainsi que celles de Laodieée et d'Hié- 
rapolis avoient été fondées par Epapbros , ami de St.«Paul ; 
mais il paroît qu'à l'époque où celui-ci écrivit la lettre qui 
nous occupe , il n'a voit pas encore visité ces trois villes. 

Dans le seizième verset du quatrième chapitre, l'apôtre 
recommande aux Colossiens de communiquer cette Epitre à 
ceux de Laodieée ; il leur annonce qu'ils en recevront une 
autre de cette ville. Peut-être cette dernière est-elle la lettre 
circulaire qui porte aujourd'hui l'adresse aux Epbésiens. 

6. Epître à PhHêmorii 

Il paroît que Philémon étoit un habitant de Colosse , consi- 
déré soit à cause de sa fortune , soit comme ministre de i'Ëvan* 



(i) Voyez Josephi Ànt. Jad. XII, 3. 
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gîle. H est probable (1) qu'il avoit été conTerti par St. -Paul 
lui-même. La tradition le fait evêque de Colosse , où il reçut 
la palme du martyre, sous le f%gne de Néron, avec Archip- 
pus , dont il est aussi fait mention dans cette lettre , et qu'on 
regarde comme le premier évêque de Laodicée. 

L'objet de cette Epitre est d'obtenir le pardon d'Onésime , 
esclave fugitif de Philémon, que M -Paul avoit connu et/bap- 
tisé à Rome , et qu'il renvoya à son maître en le dounant 
pour compagnon de voyage à Tychique , chargé de ses lettres 
pour les Ephésiens et les Colossiens. L'époque de l'Epitre à 
Philémon est la même que celle de ces deux Epitres. Elle 
étoit écrite en entier de la main de l'apôtre. Comme elle ne 
contient rien qui ait rapport à la religion , on doutoit , du 
temps de St.-Jean Chrysoslôme et de St.-Jéi«ôme, non qu'elle 
fût authentique , mais qu'elle dût être regardée comme cano- 
nique. Elle est intéressante pour ceux qui veulent étudier le 
caractère de l'apôtre. 

• 

7. Epitre aux Philippiens. 

Pbilippes | ville de Macédoine , est nommé dans les Actes 
des apôtres (2) , Tpafr» T»7r fjLSpUoç tmV MctKtfovicLf Tokif , prima 
partis Macedoniœ civitas. Comme cette ville n'a jamais été 
ni capitale de la Macédoine, ni chef-lieu de district (3), il 
faut entendre simplement, par cette expression, qu'elle étoît 
la première ville de la Macédoine , dm côté de la Thracc (4). 
Jules-César et Auguste y avoient fondé des colonies ; Si-Paul 
y avoit séjourné lors de son premier voyage apostolique en 

(1) Voyez verset 16 : ut non dicam tibi qnod et te ipsum mihi debej; 
(1) XVI, ia. 

(3) Ampbipolis éloit le cbef-lieti du quartier oriental de la Macédoine, 
depuis qoe ce pays avoit été divisé en quatre provinces. 

(4) M. Griesbacb conjecture qu'il faut lire *fV7»« ; ville de la 
première partie de la Macédoine. 
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Europe : il y avoit été arrêté et miraculeusement délivré. 

Les Cb tiens de Philippe* portoient un leutlrc attachcmenl 
à St.-Pau) , ils lui eu donnèreat uue preuve, eu lui envoyant 
par Fpaphrodite uti présent pour soulager sa captivité , et 
le priant de leur donner de ses nouvelles par le même mes- 
sager, I/Epître aux Philippiens est la réponse de l'apôtre, 
lies nouvelles qu'il donne sont accompagnées d'exhortations, 
morales. 

Cette Epître a été écrite pendant la captivité de St.-Paul à 
Borne , dans les années (>a à 65. Il paraît que sa date tombe 
après 6.3, parce que la lettre ne fait pas mention de St. Luc, qui 
étoit très-connu des Philippiens , et étoit resté peudant deux 
ans à Rome avec l'apôtre. Ce qui (ait croire qu'elle n'est 
pas postérieure à, 65 , c'est que ce fut cette année-là qu'éclata 
la persécution des Chrétiens par Néron , et qu'après l'incendie 
de Rome, qui en fournit le prétexte, St.-Paul ne pouvoit 
pas nourrir , comme il le fait , l'espoir de sortir de prison. 

8. Les deux Epttjx'S aux Tlicssaloniciens* 

Thessaîonique étoit , du temps de St.-Paul , la capitale de 
la Macédoine, et célèbre par l'industrie , le commerce et les 
richesses de ses habitans. Elle renfermoit aussi une colonie 
de Juifs , avant sa synagogue dans laquelle St.-Paul , lors 
de sou premier voyage d'Europe , avoit annoncé le Messie. 
Après un séjour de trois semaines, les persécutions des Juifs 
le forcèrent de se sauver à Berrhée , et de là à Athènes. 
Il laissa cependant Silas et Timothée à Berrhée , et ordonna 
à celui-ci, qui iï 'avoit pas été avec lui à Thessaîonique, de 
s'y rendre, d'exhorter à la constance les prosélytes qu'il y 
avoit faits, et de lui porter à Athènes des nouvelles de lYt.it 
de cette église. Timothée et Silas le rejoignirent à Corinthe , 
où il étoit allé en quittant Athènes-, ils lui rapportèrent que 
l'église de Thessaîonique , principalement composée de Païens 
convertis, souffroit avec patience les persécutions des Juifk, 
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mais qu'il s'étoit glissé dans son sein de faux docteurs, des 
fanatiques qui répandoient des opinions exaltées sur la pro- 
chaine venue du Christ, et des doutes sur le salut des Chré- 
tiens morts dans les souffrances. 

Ce fut alors que St. - Paul écrivit aux Thcssnlonicicns sa 
première Epitre , qui est aussi la première de toutes celles 
qui nous ont été conservées , excepté seulement , selon l'opi- 
nion de quelques interprètes, l'Epître aux Galates : elle est 
du commencement de son séjour à Corinthe , ainsi de l'an- 
née 54. La seconde Epître a été écrite peu après, lorsque 
Timothée éloit encore avec l'apôtre. 

9. Les deux Ejntres a Timothée, 

• 

Les Actes des'apôtres et les Epîtres de St.-Paul ne nous 
fournissent que peu de données sur la vie de Timothée. Il 
étoit né d'un père païen et d'une mère juive: sa ville natale 
fut ou Lystra, en Lycaonie , ou Thessalonique. St.-Paul , qui 
l'avoit connu fort jeuue, en conçut de si grandes espérances, 
qu'après l'avoir fait circoncire pour le rendre agréable aux 
Juifs , il le prit pour compagnon dans le troisième voyage 
apostolique qu'il fit en Asie. 

Nous avons vu qu'il le suivit aussi dans son premier voyage 
d'Europe , et qu'après s'en être séparé à Berrhée , il le rejoignit 
à Corinthe. Probablement il fut aussi du voyage de, Corinthe 
à Ephèse, en Syrie et à Jérusalem, après lequel St.-Paul se 
rendit à Ephèse, en traversant la Phrygie et la Galatie. De 
là il fut envoyé en Macédoine et à Corinthe, et retourna à 
Çphèse, où St.-Paul le laissa lorsque lui-même fut obligé de 
quitter cette ville. Après cet événement, les Actes des apôtres 
ne font plus mention de Timothée , jusqu'à l'époque où nous 
le retrouvons à Rome auprès de St.-Paul captif. Le reste de 
son histoire est incertain. I*a tradition veut qu'après avoir 
été à Rome témoin de la mort de son ami, il retourna à 
Ephèse , où il souflVit le martyre sous Domitien ou Néron. 
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La première Epitre à Timothée contient nne instruction 
pour le gouvernement de l'Eglise à la tète de laquelle St.- Paul 
l'a voit laissé ru quittant précipitamment Ephèse. Elle est pro- 
bablement écrite de quelque endroit de la Macédoine , peut- 
être de Philippes , peu de temps après la première Epitre 
aux Corinthiens. 

I,a date de la deuxième Epître à Timotbée est encore plos 
incertaine que celle de la première : il est probable qu'elle a 
été écrite pendant la seconde prison de St.-Paul à R orne , que 
nous ne counoissons, à la vérité, que par la tradition de 
l'Église. Les circonstances rapportées dans cette Epître ne 
cadrent, en effet , ni avec la première captivité de l'apôtre 
à Rome, ni avec celles de Jérusalem et de Césarée (1). 

10* Epître à Tite+ . 

Nous savons peu de chose de Tile. Il étoit né de parens 
païens. Dès l'an 5a, il accompagna St.-Paul dans son voyage 
à Jérusalem. Par la suite, l'apôtre Penvoya deux fois à 
Corinthe, une fois d'Ephèse , et la seconde fois de la Macé- 
doine. Plus tard , il le laissa en Crète , non comme évèque , 

(i) Ils ne cadrem pas avec la captivité <Ie Jérusalem qui a été de trop 
courte durée, ni avec celle de Oésarée, à cause du ebap. !, v. 17, où 
l'on voit que l'EpUre est écrite plus tard, et du chap. IV, v. 20 , où 
il est dit qu'il a laissé Trophime malade à Milet ; tandis que , d'après 
les Actes des apôtres, XXI, 29, Trophime a été avec lui à Jérusalem. 
La lettre ne peut pas avoir été écrite lors do premier voyage de Rome, 
parce qu'on voit, ehap. IV, v. i3, 20, que pour se rendre à 
l'endroit où il est tenu captif, il a pris une autre route que celle qui est 
tracée dans les Actes pour le voyage de Rome ; parce que, des personnes 
nommées dans les Épitres aux Ephésiens , aux Colossieos , aux Philip, 
piens, et à Fhilémon , St.~Lac se retrouve seul dans la deuxième Epître 
à Timothée , et qu'il y annonce de nouvelles connoiwances ; parce que 
la mission de Tyclnque, dont il est question dans celle ci , ne peut 
pas avoir été la même que celle dont nous avons parlé plus haut ; enfin 
parce qu'alors Timothée étoit lui-même à Rome. 
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inais pôur y organiser les églises et s'opposer aux faux doc- 
teurs. L Epître qu'il lui adressa contient ses instructions. On 
ignore l'époque où St.-Paul a séjourné en Crète ; il peut 
*'y être rendu pendant les trois années qu'il passa à Ephèse, 
ou eutre les deux voyages de Rome, sur lesquels nous 
manquons de données» 

H. E pitre aux Hébreux. 

tl règne une grande incertitude sur l'auteûr de l'Epître aux 
Hébreux. 11 est vrai qu'elle renferme quelques circonstances 
historiques qui peuvent faire croire qu'elle a été écrite par 
St.-Paul ; il est vrai aussi qu'on y trouve des expressions qui 
ont une certaine ressemblance avec celles qui sont habituelles 
a cet apôtre -, mais ce rapport peut paroitre accidentel , lors- 
qu'on fait attention à l'ensemble de cette lettre, dont le style 
a été trouvé entièrement différent de celui de St.-Paul par des 
critiques qui en ont fait l'examen le plus détaillé. Un grand 
connoisseur, Origène, avoil déjà remarqué celle diversité. 
Au défaut de caractères intrinsèques , on pourroit s'en rap- 
porter à la tradition de l'Église, si elle avoit constamment 
attribué cette Epitrc à St.-Paul ; mais St.-Irénée et St.-Hippo- 
lyte n'en ont pas reconnu l'authenticité , et Origène a mani- 
festé des doutes. A la vérité, l'église orientale, et surtout 
l'école d'Alexandrie, l'ont reconnue ; mais l'église d'Occident , 
ou au moins un grand nombre de ses Pères, l'ont rejetée 
jusqu'à l'époque de St.- Jérôme , qui , peut-être par attache- 
ment pour les opiuions de l'école A'exandrine, déclara cette 
Epitre l'ouvrage de St -Paul ; sou autorité eutraina l'opinion 
des écrivains de l'Occident. 

Une question beaucoup moins importante qu'on a élevée, 
est celle de savoir si cet écrit peut être qualifié d'épi tre, ou 
g'il n'est pas plulôt une. espèce d'homélie. Quoique l'intro- 
duction n'ait pas la forme epiatolaire , on retrouve cependant 
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cette forme dans la conclusion j et les particularités dan* 
lesquelles Fauteur entre sur lui-même dans plusieurs passages, 
favorisent l'opinion de ceux qui ont regardé cet ouvrage comme 
une lettre. 

La même incertitude rogne sur les personnes auxquelles 
l'apôtre s'adresse. On appeloit alors Hébreux les Juifs con- 
vertis au rliristianisme, en opposition des Païens qui avoieut 
reçu le baptême; mais l'Epître en question ne renferme paJ 
une seule indication qui puisse faire deviner à quelle église 
elle éloit destinée. Nous ignorons aussi le temps et le lieu 
ou elle a été rédigée : tout ce qu'on voit , c est qu'elle est 
antérieure à la destruction de Jérusalem , puisque la lettre 
suppose l'existence du culte juif. 

Quelques Pères de l'Eglise du deuxième siècle ont cru qoe 
cette Epitre avoit été originairement écrite en hébreu , et 
traduite en grec soit par St-Luc, soit par St. -Clément ou 
par St.-Barnabé. Cette hjpothcse pouvoit expliquer la discor- 
dance du style de cette Epitre avec celui des autres écrits de 
St. -Paul-, mais, d'une part, elle ne se fonde sur aucun fait 
historique, et, de l'autre, cette supposition tombe lorsqu'on 
examine avec attention l'ouvrage même. Non seulement les 
passages de l'Ancien-Testamenl sont cités d'après la version 
des Septante , mais aussi les paronomases de mots grecs qu'on 
trouve dans cette lettre sont trop nombreuses pour être le 
pur effet du hasard (i). 

L'objet de l'Epîtie est de prémunir les communautés aux- 
quelles elle s'adresse du danger de retomber dans le judaïsme , 
danger auquel les exposoient la doctrine de faux prophètes 
et leur propre attachement aux solemnités et à la pompe du 
culte qu'ils avoient abandonné. 

(i) Voyez, cfcap. V, vers. 8, le jeu de roots aveci/n*-»» eiî%*3-#; 
vers. i4, x«xï et x*x«; clmj». X, vers. 34, httfjfjfiftm et î*«tf£*r} 
ebap. XIII, ver». i4, jnfV*#«? cljrffctoro, 
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♦ 

Des Epi très catholiques. 

On appelle Êpîti'ê* catholiques celles des apôtres St.-Jean , 
fk.-Pierre, St. -Jacques et St -Jude. On ne Connoîl pas avec 
cettittïde l'origine de cette dénomination j mais il paroit qu'elle 
a été donnée à Ces Epitres, parce qu'elles rfétoient pas adres- 
sées à quelque église particulière , mais en général à tous lès 
fidèles répandus sur toute la terre. Il est vrai que la seconde 
iet la troisième Epître de St.-Jean ne sont pas de cette classe, 
rn iis on les a sans doute comprises parmi les Epîtres catho- 
liques, parce qn 'étant très courtes , on les avoît placées coifmc 
une espèce de supplément à la suite de la première Epit^e. 

La dénomination d'Epities catholiques est très-an « ienne j 
Eusèbe s'en sert comme d'un ternie usité de son temps. Dans 
le sixième siècle, Cassiodore dit que ces Epitres étoient aussi 
nommées canoniques, soit que les Latins aient confondu 
ces deux mots, soit que celui de canonique n'ait été ori- 
ginairement donné qu'a la première de St. -Pierre et à la 
première de St.-Jean, pour les distinguer des cinq autres, que 
l'église ne regardoit pas unanimement comme authentiques, 
et ^que par la suiie ce nom ait été étendu aux autres Epitres 
àe M. -Pierre et de St.-Jean, et à celles de St. -Jacques ei 
de St.-Jude. 

ftous avons parlé plus haut (1) des Épitres de St.-Jean; 
nous allons nous occuper de celles de St.-Picrre , St. Jacques 
el St.-Jude. 

1. Des Epîtres de Saint-Pieri'e. 

StWoN", fils de Jonas, et frère de St. -André, étott un 
pêclieur de Éethsaïdc eu Galilée, lorsqu'à l'invitation de 

(i) rayai?. 87 etluiY, 
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son frère il devint disciple de Jésus-Christ. Se conformant 
à l'usage des docteurs juifs, qui changeoient les noms de 
ceux qu'ils alloieut instruire , le Sauveur donna à Simon 
le nom de Céphas , qui , en grec , peut se rendre par Petros. 
Ses talens et son zèle le firent distinguer par son maître 
et par ses «condisciples. Les Evangiles rapportent plusieurs 
événemens qui prouvent à la fois | l'impétuosité de son 
caractère et son attachement pour le Messie. Les Actes 
des apôtres nous le montrent, après la mort du Christ, 
comme un des apôtres les plus actrs et les plus considérés. 
La tradition le nomme le fondateur de l'église de Rome 
et son premîer évêque : elle nous dit qu'il y a souffert le 
martyre, l'an 67. Indépendamment de deux .Epîtres , on 
lui a attribué divers ouvrages que l'Église a reconnus apo- 
cryphes, tels qu'un Évangile , une Apocalypse , des Actes, etc. 

Les deux Épitrcs de St. Pierre sont adressées ficAfjrfojV 

jum' BiSvvîctf , electis advenis dispersionis Ponti , Galatiœ, 
Cap pu dot iœ , Akîœ et Bithyniœ, Ces mots ont donné lien 
à diverses hypothèses; on ne voit pas si les fidèles, auxquels 
l'apôtre s'adresse, sont sortis du judaïsme ou du paga- 
nisme. 

La première de ces Épîtres est datée de Babylone, et 
les interprètes catholiques ont toujours pris ce mot pour 
le nom symbolique de Rome, sous lequel cette capitale 
est aussi désignée dans l'Apocalypse. La plupart des Protestons, 
au contraire , ont cru que , dans une lettre , une date mys- 
tique auroit été déplacée; mais ils ne s'accordent pas sur 
la Babylone , où St.-Pierre pourvoit avoir écrit cette Épître. 
Est-ce Babylone en Égypte, le Fostat d'aujourd'hui? en 
effet, l'église copte fait remonter son origine à St.-Marc, 
alors compagnon de l'apôtre. Est-ce l'antique Babylone sur 
l'Euphrate ? elle étoit détruite du temps de St.-Pierre , mais 
cependant n'étoit pas tout-à-fait inhabitée. Est-ce Séleucie 
ou Ctésiphon sur le Tigre, que les anciens géographes 
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appellent quelquefois Babylone (t)? Ceux qui penchent pour 
la dernière interprétation trouvent un motif, bien léger 
fclou nous, dans la circonstance que les pays, dont le 
commencement de la lettre fait mention , sont nommés 
dans l'ordre où ils se présentent à un habitant de cette 
Babylone. Est-ce enfin la province de Babylonie? Il est vrai 
quelle contenoit beaucoup de Juifs (2), et que ceux ci y 
possédoient même deux places fortes, iNesibis et Nehardea. 

Il existe aussi plusieurs opinions sur le temps où cette 
lettre a été écrite, et les interprètes varient entre les 
années 45 et 67. 

L'objet de cette Épître est d'exhorter en général tous 
les Chrétiens auxquels elle est adressée, à la constance, 
à une conduite prudente envers les Païens, à l'obéis- 
sance envers le gouvernement et les magistrats , et 
chaque état en particulier à remplir les devoirs que les 
lois et les institutions sociales lui ont imposés. L'apôtre 
s'attache surtout à bien persuader ses lecteurs que la religion 
du Christ est une institution divine qui n'a d'autre but 
que le bonheur de l'humanité. 

On n'a jamais élevé de doute sur l'authenticité, et par 
conséquent sur le mérite canonique de cette Epître.* Il n'en 
est pas de même de l'écrit appelé seconde Epitre de St.-Pierre. 
Aucun fait n'indique que cette Epître ait été connue aux Chré- 
tiens des deux premiers siècles ; On gène, Eusèbe et St.-Jérôme 
s'expriment à son égard avec incertitude (3). Jusqu'au qua- 
trième siècle, et plus tard, ces doutes sont répétés, et 
l'ancienne version syriaque ne connoit pas cette Épitre. 



(1) Voyez Stcpb. de nrb. , v. B*?wXs»\ et Sidonins carm. IX, 1. 19-21. 
• (a) Voyez Joseph. «M. jnd. XVIII. 1 , 4 et 9 . $. 8, 9. 

(3) « Quant à celle qui passe pour sa seconde Épitre ( il est question 
d> St.-Pierre), nous avons appris ( *«fiiX»(p«/w ) de nos ancêtres, 
qu'elle n'est pas regardée comme fai«an» paitie d'i N. T. («•'. fi JW^mu» 
tirai); cependant elle a parn a plusieurs digne d'être lue arec les 
autres ( livres des Saintes Écritures }. » Kusâbe , ftist. ml»». , I, 9. 
IL 8 



_ 
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Cependant des critiques impartiaux ont avoué qu'après l'avoir 
examinée avec la plus grande attention et avoir pesé les 
motifs qu'on a ail «gués pour la faire regarder comme 
apocryphe, ils n'ont trouvé ces raison m* nions fondés ni 
sur 1 histoire , ni sur le contenu de l'Épitre même. Sa 
date et l'endroit d'où elle a été écrite sont incertains : seu- 
lement on voit qu'elle a été postérieure à la première 
Épilre. 

Dans les deux Épîlres^ le style est conforme an caractère 
connu, de l'écrivain. La vivacité de son imagination et 
l'abondance de ses idées se manifestent pdr des périodes 
longues cl confuses. Il aime les métaphores , les comparaisons 
et les images; son style est plein •d'hébraïsmes ; il fait de 
fréquentes ail irions aux mœurs du Vieux-Testament, et cite 
souvent, de mémoire et d'après la version des Septante, 
des passages des écritures sacrées des Juife. 

2. De PEpître de Saint- Jacquet, 

m 

Qui est l'auteur de cette Epîtrc? Les Évangiles nous fonl 
çoiinoitre plusieurs individus du nom de Jacques : l'un est 
St.-Jacques l'aiué , fils de Zibdaï (Zébédéc) et frère de 
l'évangéliste St.-Jean , un des apôtres de J. C. , et témoin 
de la transfiguration, avec St.-Jean et St.-Pierre. Le premier 
de tous les apôtres, il souffrit te martyre par ordre d'Hérode 
Agrippa qui le lit décapiter, peu d'années après la mort 
de St.-Éticnno. 

L'autre est St.-Jacques le jeune, apôtre de J. C. , qne la 
tradition nomme le premier éveque de Jérusalem. Le grand- 
prêtre , Anaiius le jeûne, le fit lapider après la mort de 
Fcstus, et Joscphc dit que cette action fut désapprouvée par 
la saine partie des habitai» de Jérusalem. 

Les Évangiles font mention d'un troisième Jacques ; mais 
peut-être fut il identique avec celui dont nous venons de 
narîur. 11 est nommé frère de Jtsu*-Chri»t # expression sur 
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le sens o!e laquelle les interprètes ne s'accordent pas. 
St.-Malthieu et St.-Marc donnent celte qualification à quatre 
individus , nommés Jacques , Josès , Simon et Jude. Ils 
parlent aussi de quelques soeurs de J. C. Ltoient-ils frères 
germains de Jésus , par Joseph et Marie , et engendrés après 
la naissance du Christ? ou frères consanguins seulement , 
et fils de Joseph , soit d'un premier mariage , soit de cette 
espèce de commerce qu'on nomme matrimonia Uviratug , 
et qui consistoil dans la cohabitation momentanée d'un, 
homme avec la femme de son frère mort sans héritier? On 
bien l'expression de frères est-elle identique dans ces pas- 
sages avec celle de cousins germains , et St. - Jacques et 
ses frères étoient-ils neveux de la Vierge, fils de Klopas 
ou Alphée et d'une sœur de Marie? Chacune de ces opinions 
a trouvé ses partisans. Quelques interprèles ne reconnoissent 
que deux Jacques, et prennent St.- Jacques le jeune et 
St.-Jacques, fils d' Alphée , pour le même individu. 

Quoi qu'il en soit, et que les Evangiles nous fassent con- 
noître deux ou trois Jacques , on demande encore lequel 
est l'auleur de l'ouvrage intitulé Epitre de St.-Jacques? Le 
témoignage des Pères de l'Église , l'inscription de PÉpître , 
le titre que se donne S.»n auteur, tout indique qu'il faut 
Pattribuer à St.- Jacques, fils dépliée. 

L'époque où cette lettre a été écrite est inconnue. On sup- 
pose qu'elle l'a' été h Jérusalem. Elle est adressée , nous ne 
savons à quels Juifs convertis au christianisme, et établis hors 
de la Palestine. Son contenu n'a rien de dogmatique, mais 
est uniquement relatif à la morale. L'ordre du discours n'est 
rien moins que systématique ; Pécrivain s'abandonne à ses 
idées à mesure que leur association lui en amène de nouvelles* 
L'Épitre est pleine de sentences et d'images ; son style est 
souvent poétique : les transitions sont négligées j les figure* 
de rhétorique y sont accumulées. 



8* 
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. • ** 

* * • 

3. De V Epître de Saint-Jude. 

I Am teu r de cette Épître se nomme lui-même Jude , servi- 
teur de J. C. , et frère de Jacques. Outre Judas lscariot et 
Judas Barsahas , dont il ne peut être question ici , St. -Luc 
nomme, dans le catalogue des apôtres, un Judas, fils ou 
frère de Jacques (i), et le même est nommé par Saint- 
Mathieu (2) et par Saint -Marc (3), Lebbée, surnomme 
Thaddée. Il est probable que ce Judas , nommé aussi 
Thaddée ou Lebbée (mots dont l'étymologie est entièrement 
inconnue ) , le Judas frère de St. -Jacques le jeune , et l'auteur 
de celte Epitre étoieut tous trois la même personne ; on 
pourroit cependant admettre aussi que Thaddée n'étoit pas 
identique avec St.- Jude, l'écrivain de cette lettre, et que 
celui-ci ne fut pas un des apôtres de J. C. , et cette suppo- 
sition expliquerait le litre qu'il se donne en tête de son 
Épître. 

Quant à l'apôtre St. -Jude, il en est peu question dans les 
livres du Nouveau-Testament. La tradilion dit qu'il a prêché 
PL va ngi le dans l'Orient, en Sy rie , en Assyrie et eu Perse, qu'il 
parvint à un âge fort avancé , et qu'il fut martyrisé eu Phénicie. 

Ou n'a aucune donnée ni sur l'époque et le lieu où cette 
Épître a été écrite, ni sur les lecteurs auxquels elle est 
adressée. On voit que ce sont d'anciens Juifs , car l'écrivain 
se fonde sur des traditions juives , et cite des livres apocryphes 
des Juifs. 

En lisant cette leltre, on est frappé de l'harmonie qui , 
dans les idées et les paroles , règne entre elle et le second 
chapitre de la deuxième Epitre de St.-Pierre, et du rapport 
de quelques-unes de ses expressions avec la philosophie d« 
Zoroastrc. 

■ 

(1) Et. Loc. VI, 16. Act. Apoit. I, i5. 

(a) X.3. 

(3ï m, i«. 
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Nous remarquerons encore qu'il existe sur les bords du 
Zab en Assyrie, et dans les environs du Mont Singar , en- 
deçà du Tigre , et par conséquent dans le pays où, selon la 
tradition, Papôtre St.-Jude a prêché Pivangile, une secte 
qui s'appelle Jésidéens, et qui fait remonter son origine à 
Scheich Adé , ou Adaï ', nom équivalent à celui de Jude. Ou 
a cru remarquer de l'analogie entre leurs opinions, et notam* 
ment entre celles qui sont relatives aux mauvais anges , et 
quelques expressions de l'Kpitre de St.-Judc. 



m w «... 



CHAPITRE IV. 

Des anciennes Traductions du Nouveai*- 

Testament. 



L'étude des anciennes versions du Nouveau-Testament en 
syriaque, en^arabe, en éthiopien, en latin et en d autres 
langues, est de la plus liaute importance pour la critique 
du texte, parce que la plupart de ces traductions remoiiteut 
à des époques bien antérieures aux plus anciens manuscrits 
que nous possédons.L'importance de ces traductions augmente, 
lorsque l'analogie et des caractères qui leur sont inbérens 
prouvent qu'elles ont été faites sur le texte original, et non 
«ur d'autres versions. 

La plus ancienne de ces traductions est, 

1. La Peschito ou ancienne Tiaduction 

syriaque. 

Cette traduction ne renferme que les quatre Évangiles, 
les Actes des apôtres, 1rs Épîlres de St. -Paul, y compris 
n£pître aux Hébreux, la prcuiicre ÉpitredeSt.-Jean , la pre- 
mière de St. -Pierre et celle de St. -Jacques. Le célèbre 
passage de la première F pitre de St. -Jean , ch. 5 , v. 7 , et 
l'histoire de la femme adultère (Evangile de Saint -Jean, 
ch. 8, v. 1) y manquent. Les Syriens appellent cette tra- 
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il uc lion Peschito , la version littéraU , ou plutôt simple , 
authentique et non falsifiée. Toutes les sectes chiétiennes en 
Syrie, les Nestoriens, les Jacobites et les Maronites se 
servent exclusivement de cette traduction. Elle a été connu* 
en Europe dans le seizième siècle; MoUe , de Mardin, que 
le patriarche des Maronites envoya, en i55a, auprès du pape 
Jules 111 , pour l'assurer de son obédience , en porta un 
exemplaire dans l'Occident. Elle fut imprimée à Tienne 
en i558 , aux frais de l'empereur Ferdinand ï , et par les soins 
de Jean Albert Widmanstad , chancelier d'Autriche, et a été 
depuis réimprimée plusieurs fois (i). Les critiques out re- 
connu qu'elle a été faite immédiatement sur le texte grec. 
Elle est de la plus haute antiquité Les Orientaux la font 
remonter jusqu'au premier siècle , et l'attribuent a un certain 
Achée , disciple de l'apôtre Addée oa Tbaddée. Celte 
tradition est évidemment fabuleuse ; maïs l'unanimité avec 
laquelle toutes les sectes de la Syrie admettent cette traduc- 
tion, prouve qu'elle a été faite avant leur scission. Une autre 
circonstance fait voir que le traducteur a été antérieur an 
quatrième siècle; c'est qu'il a omis l'Épilre de Si. - Jude, 
que l'église syriaque a reconnue canonique dès le quatrième 
«iècle. Enfin, Saint -Ephrem , père de iLglise, qui a vécu 
vers 370, cite cette version. Les personnes versées dans la 
connoissance des langues orientales en font le plus grand 
cas; non seulement ils en admirent la fidélité, quoiqu'elle 
ne s'attache pas scrvilemeut aux mots de l'original , mais ils 
la regardeut aussi comme classique sous le rapport da 
•tyîe. 

11 existe une traduction syriaque de la seconde Épitre de 
St.-l'ierre, des seconde et troisième de St. -Jean, de celle 
de St. -Jude et de l'Apocalypse, qui manquent dans la 
Peschito. Ce supplément est attribué par quelques-uns à 

(1) Les meilleares éditions sont celles de Jean /.- . .. \en et Charles 
Schaaf , Leide, 1708, 1709 et 1717, in-4*. , avec uac traduction 
latine. 
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Maraba, prélat du sixième siècle. Il est fait sur l'original 
grec, mais par un homme qui ne possédoit à fond aucune 
de ces deux langues. 

2. Traduction syriaque dite Philoxénienne. 

» " 

La seconde traduction syriaque est nommée d'après Phi- 
loxène ou Xcuavas, qui, de 488 à 5 18, fut évèque de 
Hiérapolis ou Mabug en Syrie. Ce prélat n'en est cependant 
pas l'auteur; mais elle a été faite en 5o8 , sous son autorité, 
par Polycarpe , son cliorévèque. Un certain Thomas de 
Charkal ou dlJéracKe en Palestine, monophysite, qui fut 
contemporain de Philoxène ou vécut peu après lui, fit une 
révision du travail de Polycarpe , sur plusieurs manuscrits 
du texte grec. Un inconnu en fit une troisième édition 
en 6ifi (i); uuc quatrième fut donnée par Denys Barsalibéc, 
qui fut cvcqt?e d'Aïuida de 11C6 à 1177. 

Cette version n'a été connue en Europe que vers le milieu 
du dix- huitième siècle. Un ecclésiastique anglois , Glocester 
RLiliy y s'en étoit procuré une copie, qu'il décrivit, en 1761 , 
dans une dissertation. Jos. JVhite la publia en 1778 

el '799 M- 

La version Pliiloxrnienne est faîte sur le texte grec; 
cependant son auteur s'est servi de la Peschito qu'il a changée 

[\) Telle rsf l'opinion de Michaelis, appuyée par la souscription de 
trois manu«crits de Rome. D'autres croient que Thomas d'Héraclée a 
.été postérieur à Philoxène d'un siècle, et a fait aa versi u en 616. 

(a) Sacror. E»ang. verstosyr. Pbilox., cum codd. mu. Ridleyenis nunc 
primu .t édita, cum iuterprrt. et annot. Jos. H hite, Oxon.,1778, 2 vol. 
iu-^°.' — Actuum apost. et tpist. tam catiu.l. quam Pnulinarum versiosyr. 
philuloxen. , etc. t'cd«*. ms. Ridteyrmi mme pi imuin editi , ctimmtcrp». 
tt aunot. J. ffhite , Oxou., 1700, vol. 1, in-4«. Ce premier volume can- 
in nt les Actes des apôtres el les Épitrea catholiques. J'iguore ai le second , 
qui devoit contenir celles de St.-Paul , a pai n. « 
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dans les nombreux passages où il ne l'a pas jugée assez litté- 
rale. La sienne l'est au dernier point, et souvent aux dépens 
de la correction et de la pureté de la langue. Sa diction est 
beaucoup moins élégante, et mêlée de mots grecs. Souvent 
l'auteur a moins bien entendu le texte que ne l'avoit fait 
son devancier. 

3. Traduction syriaque de Jérusalem. 

Cette traduction a été trouvée , par M. Adler , dans la 
bibliothèque du Vatican, dans un manuscrit du commence- 
ment du onzième siècle. Elle est écrite dans le dialecte 
syriaque , ou plutôt chaldaïque de Jérusalem , et n'a pas clé 
imprimée (i). 

4. Traductions coptes. 

Il existe deux traductions coptes des livres du Nouveau- 
Testament, dont l'une est écrite en dialecte saïdique. La 
première a été publiée à Oxford , en 1716 , par un Prussien, 
nommé David Wilkins, ou propremènt Wilkie. Cet éditeur 
prétend qu'eile est antérieure au troisième siècle ; ses raisons 
n'ont pas été jugées suffisantes par les critiques , qui en 
fixent l'époque au cinquième siècle. Le célèbre passage sur la 
Trinité (I. re Ep de St.-Jean, ch. 5, v. 7), y manque (2), 
comme dans la Peschito et la traduction Philoxénieune. 

. (1) On trouve de* recherche» savantes sur les trois traductions syriaques, 
dam /. G. Ch. Adler Novi Tesiamenti versiones syriac», etc., uovia 
©bseivationibm illustrai» Havuiœ, 17%, in-4°. A cet ouvrage il faut 
joindie Ephiolro dtue, una R. P. Ant. Georgii, altéra /. G. Ch. Adleri, 
in qutlos l«ca nounulla operii Adleriam de ver*, ayr. exaininantur , 
Huvnjse, 1790- 

(2) Le seul manuscrit d'an? Bible copie complète , qui se tronvt en 
Europe, appartient h M. Marcel. Poyez Recherches sur la langue et 
la littérature 4'Égypie, par Et. 1£uatrêmere, p. 118. '• 
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La version saïdique parolt beaucoup * plus ancienne que 
celle qui est écrite dans le dialecte de la Basse-É^ple; elle 
n'a pas été imprimée. Le docteur JVoide , Folouois, en a 
donné des fragmens dans m ouvrage posthume , intitulé ; 
Appendix ad edit on* m A". T. grœci , etc. , in qua contint / Uur 
fragmenta A. T. juxla interpretationem diaUvti su péri o ris 
jEgypti, Oxou., 1799, in-fol. , et qui a été publié par 
Ford(\). 

5. Traductions arabes. 

Il existe nn assez grand nombre de traductions arabes dm. 
Kou veau-Testament, dont uuc partie n'a pas été imprimée. 
Lorsque la langue arabe eut remplace les langues syrienne 
et égyptienne, les habitans des pays où l'on parloit ces 
idiomes prirent l'habitude d'ajouter des traductions arabes a 
celles dont s'étoient servis leurs pères. En général, ces tra- 
ductions ne furent pas faites sur le texte original , mais sur 
les veinions quelles dévoient accompagner ; quelques- unes 
«ependaut , qui se trouvent à côté du texte grec , sont faites 
sur celui-ci ; les autres le sont sur le syriaque, ou sur le 
copte ou sur le latin. Les principales traductions arabes qui 
ont été imprimées sont les suivantes : 

i.° Les quatre Évangiles, imprimes à Borne en i5oo 
•u 1591 , in-fol. : il y en a des exemplaires auxquels on a 
ajouté un nouveau frontispice portant la date de 1619. On 
en a publié en même temps une édition ou traduction latine 
iuterlinéaire , faite à l'aide de la Vulgate. Celte version arabe 
paroit être ancienne et avoir été faite sur le texte grec : 
cependant on la croit postérieure à Mahomet. 

Dans la Polyglotte parisienne (2), on a réimprimé, mais 

(1) On peut aussi roir Aug. Ceorgii (Vagin. E». S. Job. gr. copto- 
ffccbaicum «ecnli IV, Romae, 1789 , i0r4°. $ et MingareUi «g. codd. 
reliçuiu» Venetii» in Dibl. Naniana asservat» , Bonon. , 1786, iu~*°. 

(a) Publié par Le Jay, 4« iGaô-i645 , ta 10 toI. ia-foU 
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des corrections , cette édition tics Évangiles , en y ajou- 
tant une version des autres livres du Nouveau-Testament, sans 
donner des renseignemens sur l'âge des manuscrits d'où on 
Ta tirée. La Polyglotte de Londres (i) a copié celle de 
Paris. 

3. ° Erpmius publia, eu 1616, à Leide , in-4.° , une tra- 
duction arabe, écrite en i34adans le couvent de St.-Jean, 
au désert de la Tbébaïde. Il a copié jusqu'au* fautes gram- 
maticales de son manuscrit. La traduction de ces Lvangilcs 
y est identique avec celle de l'édition de Borne; les différences 
qui s'y trouvent sont de simples variantes. 

4. ° Une Bibie arabe-latine a été publiée à Rome cn 1671 9 
en 3 vol. in- fol , par la Propagande et par les soins de Sergê 
JtUius , évèque de Damas. Comme, dans celte édition, on a 
ebangé l'arabe d'après la Vulgatc, elle n'est d'aucune valeur 
pour la critique. 

5. ° 11 cn est de même de l'édition que la société angloise 
« For promothig Christian knowledge » a fait imprimer 
en 1727 , cn 1 vol. in-4.°, à l'usage des Cbréticns d'Asie. On 
y a pris pour base le texte des Polyglottes; mais Salomou 
Negri y a ebangé les passages qui diiféroient de nos textes 
grecs actuels ; il y a aussi ajouté le passage de la première 
tpiire de St.-Jean, cb. 5, v. 7. Cette édition est donc aussi 
de peu de prix aux yeux du critique. 

y 9 

« * * 

6. Traduction éthiopienne. 

m 

». • » 

Saint-Cbrysostomc parle d'une version étbiopienne qui a 
existé de son temps ; il est probable que c'est la même qui a 
été publiée à Home eu i548 et i54o,, sur un manuscrit 
défectueux, surtout dans les Actes des apôtres, et dont les 
lacunes ont été remplies d'après la Yulgate. La réimpression 
de cette édition dans la Polyglotte de Londres est encort 

(1) De Brjan Wahoa, i653-i657, 6 roi. in fui. 
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plus fautive. On ignore l'auteur de cette version ; elle est 
peut-être de l'évêque Frumentiiu, qui, vers 33o, a porté le 
christianisme en Ethiopie. Elle est dans la langue gheez, qui 
est la langue religieuse de l'Abyssinie ; mais il existe encore 
une Torsion du Nouveau-Testament en amhara , ou dans le 
langage vulgaire. 

7. Traduction arménienne. 

Moïse de Chorhne , écrivain arménien du commencement 
ou cinquième siècle , dit que la version arménienne a été faite 
de son temps par Miesrob , l'inventeur des caractères armé- 
niens; et par le palriarclie Isaac. Son original a été la tra- 
duction syriaque; mécontent de son premier travail, il la 
refait ; cette seconde traduction a été corrigée par Miesrob 
et Moise de Chorène lui-même , sur le texte grec, dont un 
exemplaire leur a voit été apporté à Éphèsc après le concile 
qui y avoit été assemblé. 

Cet ouvrage ne nous est pas parvenu dans son état pri- 
mitif. Hait ho ou llathom , roi de l'Arniénic-Mineure dans le 
treizième siècle, en fit faire une révision ou nouvelle édition. 
Ce prince, très-dévot et attaché à la cour de Rome, savoit le 
latin; on prétend qu'il a fait corriger, d'après la Vulgate, la 
traduction de Miesrob. S'il étoit possible de retrouver une, 
copie de la dernière qui fût antérieure à Haitho , elle serviroit 
à déterminer îe mérite de la Vulgate ; comme on ne peut 
douter du soin que Miesrob et Moïse ont donné à leur 
travail, sa conformité avec la Vulgate augmenteroil considé- 
rablement l'estime qu'on a pour cette dernière. 

La IJible arménienne a été imprimée à Amsterdam , en 
i6Gli , par les soius d' Uscan , évèque d'Erivan , et à la suite 
d'une délibération des évéques d'Arménie , assemblés en 
concile en 1662. En 16^8 , on a réimprimé le N. T. stul*'/»-8.° 
Uscan est accusé d'avoir fait des changemeus dans sou texte j, 
il est prouvé, par la déclaration de Christophe van der 
Sand (1) , témoin oculaire, que le célèbre passage de la pre- 

(1) Voyes Sandii interpret. parad., p. 376. 

1 
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mière Epître de Saint-Jean ne se trouvoit pas dans le manus- 
crit sur lequel celte Bible a été imprimée ; ce passage y a été 
ajouté par l'évèque arménien (1). 

8. Traductions persanes. 

Il existe deux traductions persanes des quatre Evangiles; 
la plus ancienne a été jointe , par Bryan Walton , à sa Poly- 
glotte ; l'autre a été publiée par Wheloc et Pierson, à Londres, 
en i65a et i65?. La première a eu évidemment pour original 
la version syriaque dont elle a souvent conservé des expres- 
sions , en les expliquant par des mots persans. Ch. Aug. Rode 
a fait réimprimer, avec des observations critiques, l'Evangile 
selon St. -Mathieu (2) , et donné une traduction latine de 
tout le N. T. , faite sur l'éthiopien (3). 

9. Traductions latines. 

La traduction latine des livres de l'Ancien Testament , 
aussi bien que de ceux du Nouveau , est la plus ancieune qui 
ait été faite eu Europe ; elle a été l'original de presque 
toutes les autres traductions dans les langues vivantes. Luther 
même, nui a travaillé sur les teites, s'est souvent servi de la 
Vulgatc ; à son tour, sa traduction a servi pour la version 
angîoisc , qui renferme des germanismes. 

St.-Augustin dit (i) que de son temps il existoit plusieurs 
traductions latines. Il ajoute que parmi elles ou préf roit la 
version itala , pour sa fidélité et sa clarté (5). On iguore le 

(1) 1! exiite Mtsi tme version géorgienne du Nouveau-Testament qui a 
été imprimée â Moscou, en 17 13, in-fol. , mais elle a été corrigée 
d'api £s la traduction sbvoune. 

(2.) Evaogelium Mattbaam ex vers. Aelhiopici iuterpretis, etc., 
Halae, 17^9 , in-4*. 

13J Nnvum J. C. Testamentum ex vers. AEtbiop. interpr. in lat. trans- 
lalum. Helmstad. 1752-17.S5, 2 vol. tn-4*. 

(4) De doctr. christ., L. II , c. il. 

(6) Uid., c. 15. 
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motif de cette dénomination ; quelques critiques croient n#mé 
trouver dans ce passage de St. - Augustin une faute de 
plume ( i) St.-Jérôme ne la connoît pas. I! appelle la traduc- 
tion latine qui de son temps avoit une autorité canonique > 
tantôt vulgate , tantôt ancienne , en opposition de la nouvelle 
dont il fut l'auteur. Il ne fait mention d'aucune autre version 
latine. 

Ou a conclu des termes dont s'est servi St.- Augustin > que 
cette version remonte au premier siècle } le grand n6mhre 
d'hébraïsmes et de syriacismes qu'on y remarque , et qui sont 
plus forts que tous ceux qui se trouvent dans les Evangiles 
de St.-Mathieu et SL-Marc , ont fait supposer que les auteurs 
de celle version étoient des Juifs convertis au christianisme. 
Ce qu'il y a de certain , c'est que dans les ouvrages des Saints 
Pères on ne découvre aucune trace de cette production avant 
la fin du second siècle. Cette haute ancienneté lui donne une 
grande autorité aux yeux des critiques qui en consultent les 
fragmens pour apprécier les leçons du texte gfëc (a). 

Cette ancienne version vulgate avoit éprouvé un si grand 
nombre de corruptions que, dès le quatrième siècle, on sentit la 
nécessité d'en faire une révision critique. Le pape St -Damase 
chargea de ce travail St.-Jérôme , qui l'acheva vers l'an 384» 

De nouvelles corruptions s'introduisirent bientôt dans la 
"Vulgate revue par St.-Jérôme. Cassiodore ayant fait faire des 
copies du N. T. , où l'ancienne Vulgate ctoit placée à côté de 
la nouvelle , des copistes maladroits confondirent ces deux 
textes, de manière que les manuscrits du moyen âge ne ren- 
ferment ni l'un ni l'autre dans sa pureté (3). Robert Etienne 

(i) lis proposent «le lire Ma pour itala. 

(a) L'ancienne traduction lniint- des qnaire Évangiles a été* publiée \ 
Borne, en 17 ty, en deux vol. in-fol.; par Jos, Eîanvhtni, nous le 
litre d'Evangeliai ium quadruplex lot. vers, anuqaœ. La même année , 
/. yfndré Jriti publia, à Milan, in-4°. , le manuscrit de VerceHi de 
ces quatre É^angilfs. 

(^) Le plus célèbre de ces manuscrits e&i celoi qui se trouve dans la 
bibliothèque de l'abbaye de St. Emeran, a Raùsboonc* U a «le fait en 870, 
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<ïit le premier (i) qui tâcha de remédier à ce desordre , en 
publiant , depuis i5a8 , mais surtout depuis 1M0 (2), ses 
éditions critiques de la Vu!gate. Elles encoururent les 
censures de la Sorbonne. I.e mécontentement de la cour 
de Rome engagea un théologien de l. ou vain , Jean Henlenius , 
k donner en i547 une nouvelle édition de laVuîgate in- 
foi. (3) ; une troisième fut publiée f>ar des théologiens de 
Louvain , FrançoU Lucas de Bruges , Jètrn Fer-tâeulen, Au- 
gustin Huwiœus, Corneille lleyner et Jean Harlem, en iSjS, 

• 

par ordre de Charles-Ie-Chauve , en lettre* d'or, et est relie* en or, 
Orné de perles ét de pierres précieuses. Il ne renferme que les quatre 
Évangiles. Voy. Sanfll diss. in aureum ac pervetust. 8S. Evang. cod: 
sns. roonast. S. Emeran. Ratisbonae , 17&6 , in-4°. 

(1) La première Bible latine imprimée , au moins arec date, est celle 
de Jean Fust et Pierre Schœffer, a Mayence, en 1-162, in- fol. 

(2) Voici la suite des éditions de la Vulgate données pat Hubert Etienne. 
Lu première , Paris, i528 , in-fol. ; la seconde , en i53i ; lu troisième, 
en iô34. Dans ces trois édition* , Robert Étienne a* oit pris sur lai 
d'introduire dans le texte les leçons qu'il jugeoil les plus conformes sht* 
Mites hébraïque et grec. Cette manière d'agir ayant généralement déplu, 
il suivit une autre marche dans la quatrième édition qui parut en i5io , 
et dans laquelle il donna le vrai texte de la Vulgate, en indiquant eri 
marge les variantes, et remnrqoaut celles qui étoient plus conformés 
aux textes originaux. Cette édition fut contrefaite à Anvers en i9it 
et 1H1, et a Leipsic en Cn i54i , Robert Ktieone donna eue édition 
du Nouveau-Testament seul. Sa cinquième édition de la Bible parut 
en i545, en cinq parties, in-8". : à cûté de la Vulgate ily donna une autre 
traduction latine. 11 publia sa sixième édition eu i546, in-fol. La 
septième , dans laquelle la distribution en versets sé trouvé pour la 
première fois, quant à l'Ancien-Testament, foi imprimée en 1 555 , 
in-8°. , à Genève ; la huitième , eu 15S7, deux Toi. in-fol. La censure 
de la Sur bonne est du i5 mal i548. 

(3) L'édition de Hentrnius fut contrefaite A Anvers par Sleels, 
«n i559, in-8°. ; i56i , in-fol.; i565, in-^°. -, 1670, in-fol., iii-8". , 
in-ia etin-16} en 1572, in 8°. Dam la même ville, par Plantin , en 
i55a et i5G3 , iu-8 0 .; i564, in-iG ; i5Gg, in-4°. et in-8".; à Lyon , par 
Rouillé, en i566 et i56g, in-fol., et en 1669, 157D , i588, in 8°. ; 
A Venise, par les Juntes, en 1571, iu-8°. ; 1 57a, in-fol. ; 1579, in-8*. 
Qa estime beaucoup lu réimpression de Fruncfort d« i566 , in-fol. 
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en 3 vol. in- 8*., et réimprimée en i586, in-4°. et in-8*. t 
avec des notes critiques de Jean Lucas de Bruges (i). 

Le concile de Trente ayant déclaré authentique la version 
vulgate , et ordonné qu'il en fut fait une nouvelle édition 
revue avec le plus grand soin , le pape Sixte-Quint chargea 
de cette révision le cardinal Antonio Caraffa , Guillaume 
Alanus , Flamiuius Nobilius, Antonio Agelli, Pierre Morin 
et Ange Rocca. Sixte-Quint lui-même y travailla avec un 
*èle admirable , et corrigea en personne les épreuves. L'édi- 
tion parut à Rome en i5q2 , in- fol. 

Malgré les soins du souv erain poutife , cette édition étoit 
remplie de fautes. Clément VIII, son successeur, en donna une 
autre en i5ya, in-4°. , dans laquelle on se rapprocha beaucoup 
du texte des théologiens de Louvain (*). Les antagonistes 
de la cour de Rome ont voulu tirer grand avantage des 
différences qui se trouvent entre ces diverses éditions , et 
Thomas James, théologien anglican, publia à ce sujet un 
ouvrage fameux, intitulé : Bellum papale , sive concordia dit- 
cors Sixti V et démentis VI II , Londini, 1600. Les Protes- 
tans du dix-septième siècle affectoient le plus grand mépris 
pour la Vulgate j cependant Richard Simon ayant publié 
son Histoire critique du texte et des versions du N. T. , dans 
laquelle il fit voir que plus les manuscrits grecs sont vieux , 
plus ils sont en harmonie avec cette version , les Protestans 
en ont reconnu le mérite , quoiqu'ils ne lui accordent pas 
V authenticité que lui a attribuée le concile de Trente Cette 
authenticité , au reste , n'exclut pas les fautes ; Je concile a 
seulement voulu dire que la \ulgate ne renferme point 
d'erreur en matière de foi. 

Parmi les éditions modernes de la Vulgate , on distingue 
celle que Didot a imprimée en 1786 , en 2 vol. in-4°. 

c i) Cette édition fat contrefaite à Anvers, par Plantin , en 1688, 
in-fol. ei in S\ $ en i58 7 , iu-8°. , et en lôoo , in-fol. et in 8°. ; à Lyon . 



par les héritiers de Rouillé, in-S°. 

ta) Moret, successeur de Plant m d'Anvers, le réimprima dix Toit * 
Anvers, avec la permission du pape, depuis m*'* 
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10. Traduction allemande ou gothique. 

TJlfiIas , l'auteur de la traduction gothique , étoît , entre 
les années 36o et 38o , évéque des Goths ou Visigoths établis 
en Oace , en Thrace et en Moesie , et qu'on désiguoit sous 
le nom de Mœsogoths. 11 assista au concile de Constauti- 
noplc , en 35q , et fut envoyé par sa nation auprès de 
"Valens , dans les dernières années de son règne . ainsi vers 
376. Outre la traduction de la Bible, les écrivains anciens 
lui attribuent l'invention du caractère gothique; niais cette 
tradition paroît fondée sur un malenteudu. Le caractère 
dans lequel est écrit le N. T. d'Ulfilas , n'est autre chose que 
le caractère latin du temps ; et e degré de perfection auquel 
la langue gothique étoit parvenue à l'époque d Ultilas, prouve 
qu'on l'écrivoit dé à depuis quelque temps. Ululas, né d.'«ns 
l'Eglise catholique , embrassa l'arianisme , et entraiua toute 
Sa nation dans ce*lte hérésie. 

La langue dans laquelle Ululas a »' cri t cette version , est la 
langue germanique. On s'est disputé anciennement pour savoir 
si c'est le dialecte suro - gothique (c'est-.^-dire scandin.ivieu ou 
suédois), ou celui des peuples teutoniques : ou reconnoit géné- 
ralement aujourd'hui que les Goths de Péveque Ultilas étaient 
de véritables Deutorm , et l'idiome dans lequel Ulnlas a écrit 
est le dialecte d«< l'Allemagne supérieure , analogue au 
dialecte franc qui, bientôt après, reçui une si graude extension. 

Uliilas avoit reçu son éducation parmi les Grecs ; il étoit 
donc fort naturel qu'il fit sa traduction sur le texte grec ; 
mais ou a un peu de peine d'expliquer le rapport qui souvent 
se trouve entre elle et la version latine , et l'on croit que les 
passages qui offrent cette ressemblance sont interpolés j 
au res<e , l'ancienneté de cette version et sa fidélité lui donnent 
on grand prix aux veux du critique. 

La traduction d'Ulfilas ne nous a pas été, conservée en 
•ntier. Nous ne possédons qu une partie . considérable des 
II. 9 

* ■ 
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quatre Evangiles et quelques fragmens de l'Epître de St.« 
Paul aux Romains. Les premiers nous ont été conservés dans 
le fameux Codex argenieua d'Upsal , ainsi nommé, parce que 
les lettres sont tracées avec le stylet sur le parchemin , et 
cusuite argeutées , et quelques-unes dorées. Ce précieux 
manuscrit se trouroit au seizième siècle à l'abbaye de Werden 
qui fait aujourd'hui partie du grand-duché de Berg. 11 paroit 
que , peud ut la guerre de trente ans , ce trésor fut transporté 
à Prague ; c'est là que les troupes suédoises le trouvèrent 
lors de la prise de cette ville en i G 1 8 . l*e comte de Kcenigs- 
mark l'envoya a sa souveraine, la reine Christine. En jr>55, 
Jsaac Vossius , biblioOrécaire de cette princesse , en quittant 
la Suède , l'emporta avec lui en Hollande , on ne sait de quel 
droit. En 1699, le comte Magnus Gabriel de la Gardie le 
racheta, le fit relier en argeut massif, et le donna à l'université 
d'I'psai, avec une copie qui en avoit été faite par un certain 
IJerrcr , lorsque le manuscrit étoit encore à Werden. L'âge 
et le grand nombre de persounes qui ont manié ce manuscrit 
l'ont tellement usé, que beaucoup de morceaux sont devenus 
entièrement illisibles. Il est écrit sur parchemin , couleur de 
pourpre ; i' y en avoit originairement 3ao feuilles , dont il 
ne reste que 180. 

La première édition des Évangiles traduite par UlOlas fut 
donnée en i665, en 2 vol. in-4°. , par Franc. J uni un , -nui 
les avoit copiés Lorsque le manuscrit «voit été eu Hollande. 
11 y a joint la traduction qu'on nomme ordinairement Anglo- 
êaxonne; cette édition est trè$-correcte. 

George Stem h ielm en don na uue a utre à Stockholm , en 1671, 
in-^i w . On y trouve aussi deux versions, l'une suédoise et l'autre 
islandaise , et lu Yulgate. Ces deux éditions , celle de Juin' os 
et celle de Stembieim , n'ont pa* été fitites sur le texte même , 
mais sur la copie de Derrer , laquelle , en 1702, a été la pi 
des flammes. 



1 «. 



La troisième édition est celle à'Eric B?nz"l , archevêque 
<TUpsal, publiée après su mort, par Edouard Lye , à Oxford , 
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m W5Q, pept in-folio ^ elle est faite sur l'original même , et 
accompagnée d'une traduptiqn latine ljuérale. 

La dernière édition , et la meijlenre de toutes , a été 
publiée , en i8o$ ? à WeissenXels , par /. C/ir. Zahn > prédicar 
teur à Delitz-sur-la-Saale , en 1 vol in -4°. Cette édition 
réunit tout ce qu'on peut désirer pour la critique et l'inter- 
prétation. Le texte e6t donné d'après une copie très -belle et 
très-exacte que le célèbre Ihre avoit fait faire sous ses yeux , 
et qu'il destinoit à l'impression. On y a ajouté la traduction 
latine d'Ihre, à coté du texte : une version latine interli- 
néaire , des observations critiques placées au bas des pages , 
une introduction historique et un glossaire complet. 

Telles sont les éditions des quatre Évangiles d'Ulfilas. 
Quant, aux fragraens de l'Épiti ë aux Romains , Fr. Ant. 
Knitlel les découvrit, en 1756 , dans un Codex reacriplua 
de la bibliothèque du duc de Brunswick, et les publia en 1 76a, 
in-4°. Ils furent réimprimés en 1763, in-4°. , à Upsal , avec 
des notes de Jean Ihre. Le manuscrit de Brunswick paroit 
remonter au sixième siècle , et contenoit la version d'Ulfilas, 
et à côté 1 ancienne traduction latine ; dans le huitième ou 
neuvième siècle, on avoit effacé l'écriture et s etoit servi du 
parchemin pour écrire les Origines cTIsidor,' de Sèville; 
mais l'encre du neuvième siècle a tellement pâli qu'on peut 
déchiffrer le coutenu primitif. 

10. Traduction slave. 

La traduction slave, dont on se sert eu Russie, est due à 
St.- Mcthodius et St.-Cyrille, qui ont vécu dans le neuvième 
siècle , et furent les apôtres des Slaves. Elle est faite sur le 
grec. 11 en existe des copies, au moins du Nouveau-Testa- 
ment, faites dans le onzième siècle. 

La traduction slave fut imprimée, pour la première fois, à 
Prague, en 1619, par les soins de Franc. Scorina, et , depuis, 
plusieurs fois à Oslrog, à Moscou et à Kiow. Dans toutes 

9 • 
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les éditions antérieures k l'année i653, le Terset 7 dm 
chapitre 5 de la première Epître de Si- Jean manque-, dan* 
celle de i653 et i663, il est ajouté en marge; il se trouve 
dans le texte même de l'édition de iy5 1 , imprimée à Moscou. 



11. Traductions anglo-saxonnes. 



Il existe en manuscrits plusieurs traductions angle 
de diverses parties de l'Ancien et du Nouveau-Testament. 
Une de ces traductions a été faite sur la Vulgate , dans 
le onzième siècle, par l'archevêque Elfric ; les Évangiles 
•ut été publiés par Matthieu Park§r t Londres, 1671 , etc. 



Digitized by Gooq 



» 

CHAPITRE V. 



Des principaux Manuscrits et des éditions 
imprimées du Nouveau - Testament. 



Les manuscrits autographes des livres composant le Nouveau- 
Testament se sont perdus dans les premiers temps du chris- 
tianisme , et nous manquons de tout renseignement sur leur 
histoire (1). Les passages de St. -Ignace et de Tertullien , 
par lesquels on a quelquefois voulu prouver que les auto- 
graphes existaient encore du temps de ces Pères de l'Eglise , 
avoient été mal interprétés (2). Les manuscrits qui nous 
restent ne remontent pas au delà du quatrième siècle ; la 
plupart sout beaucoup plus modernes. 

(1) Loraqu'en i354 , l'empereur Charles IV passa par Aqnilée , on loi 
dit que l'église de celle ville possédoil le mannsciit autographe de l'évan- 
gêliste St. -Marc, et que cet Évangile étoit écrit en latin. Ce prince pria 
le patriarche de lui céder une partie de cette relique précieuse : un lui 
donna les seize derniers feuillets que l'empereur envoya à Prague où 00 
les voit encore daus l'église métropolitaine. Le reste du manuscrit , com- 
posé de quarante feuillets , passa par la suite Je • temps à Frioul \ et , en 
1I20, le doge de Vein e obtînt qu'ils fussent tnvo>es à Veniae. L'humidité 
du climat de cette ville a tellement gâté le mouuscrtt qu'il est devenu 
presque illisible. Cependant les trois autres Évangiles qui faisoient partia 
du même manuscrit étoient restés A Frioul. Bùinchini at Lortnzo a 
Totre ont prouvé qu'ils font partie de la versjon latine corrigée par 
St. -Jérôme. Le fragment qui est à Prague, et qui contient les chap. XII et 
•oivans , a été publié en 1778 , a Prague , io-4°. , par Jos. Dobrowsk)'. 

(2) Voyez Criesbach, curai in hist. textus Hpist. Paull. , Sect. II, $. t. 
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Le nombre des manuscrits du Nouveau - Testament qui 
ont été collation m ;s approche de cinq cents, qui, cepen- 
daot, forment à peine le quart de c'eut qui se trouvent 
dans les bibliothèques. Des hommes savans , et parmi eux 
M. Griesbach, qui s'est occupé toute sa vie de la critique 
sacrée, après avoir soigneusement comparé les citations de 
Sl.-àéracnl et d'Origcne avec celles de TeVtnllîeh et de* 
St.-Cyprien , se sont aperçus qu'au commencement du" troi- 
sième siècle, il cxisloit déjà deux familles ou recensions (1) 
de manuscrits, ou deux textes du Nouveau-Testament entière- 
ment diffcrens. M. Griesbach appelle texte alexandrin celui de 
St.-Clémcut d'Alexandrie et d'Origène; c'est celui qu'après 
eux les Grecs d'Egypte avoient adopté , sur lequel ont été 
faites les traductions copte-memphitique (2) , éthiopienne (3) , 
arménienne (ï) et philoxéuieuue (5) ; celui enfin que citent 
Eusèbe, St.-Athanase, St.-Cyrille d'Alexandrie et St.-lsidore 
de Peluse. Ce texte se trouve dans le manuscrit qu'on 
<Jési^ne sous le nom de Çodex Vaticanus , et, à l'exception 
des Evangiles , dans le Codex Alexandriuus. M. Griesbach 
nomme texte occidental celui de St.-lrénée» et de Tertullien , 
adopté par les Chrétiens d'Afrique, d'Italie, des Gaules et 
de i'Occulent en général, par Su-Cypricn , St.Hilaire de 
Poi'ît rs, Lucifer de CagUari, M.- Augustin et St.-Ambroise. 
Ce texte se répandit aussi dans une partie de l'Orient ; car 
il i^t l'original de la version saidique (G) et de la syriaque , que 
non* avons nommée version de Jérusalem (7); il est conforme 
enfin à l'ancienne version latine antérieure à St. -Jérôme (8V 

(ij Bengel est l'auteur de la démuninaiion de familles-, Scmltr et 
Gnexbtch se sont seni du termt de n tentions; Miçhaclrs prtflrr 
celui d'éditions 

(a) Voyez o-dessus , p. 101. 

(3) frayez ci-dessus , p. l?5. 

(4) Voyez ci-»lnstts , p. 121. 
(ôj Voyez ci-dr%sns , p. 1 o. 

(6) [ oyez e t èteaiw t p. 121. 

(7) Voyez ci-dessus , ilud. 
\S) Voyez ci-dessas , p. 12S. 
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A ers la fin clu quatrième si '-clu , dans les cinquième et 
sixième , oo remarque un texte différent de ces deux \ ■ re mu;rs, 
et qu'on peut appeler le Byzantin, parce qu'il a été répandu, 
par un grand nombre de copies , dans les provinces soumises 
aux patriarches de Constantinople, On le trouve dans Les 
quatre Evangiles du Codex Alexandrin us : cest d'après lui 
que le Nouveau Testament est cité dans ces siècles par 1rs 
écrivains ecclésiastiques de la Grèce , de l'Asie Mineure et 
des provinces voisines , c'est d'après loi qu'a été faite la 
version slave (i). 

De ces trois textes ou recengion* diffère la version syriaque f 
dite Pesclnto , qui, cependant , dans certains passages, leur 
ressemble. On y trouve les trois textes « mais sans l'inter- 
polation qui , dans les derniers siècles , a défiguré celui de 
Constantinople. H paroit qu'à diverses époques elle a ét* 
corrigée d'après des manuscrits grecs dérivés de sources 
tout à fait différentes. 

Le texte des Évangiles de St.-Jean-Ohrysostôme ressemble 
à la version syriaque, ou plutôt, comme elle, il est pris dans 
les diverses recensions. Il a quelque chose de la recension 
de l'Occideut, un peu plus de celle d Alexandrie , m es 
beaucoup pies du texte de Coustantinople, non tel qu'il a 
été à l'époque de sa corruption , mais tel qu'il étoit dans sa 
pureté primitive. La cause de ce mélange est que St.-J eau- 
Ci irysostôme a consulté , on, si l'on aime mieux , oômpilé 
plusieurs commentaires anciens foi» sur des textes de diverso 
origine. 

La plupart des manuscrits donnent l'un des textes dout 
nous venons de parler; quelques-uns sont un composé de 
deux ou trois recensions. Dans ces manuscrits-, ; comme 
dans ceux des versions éthiopienne , arménienne , satdique, 
sy riaque de Jérusalem , et plviloxénienne , les marges cunr 
tiennent des variantes alexandrines pour des leçons occiden- 
tales, ou vice vers*. Que Iques manuscrits canatantiuopolitains 

ont eu marge des variantes alexandrines ou occidentales. . 

*. • * • 

(1) Voytx. ci-deuaa, p, i3i. 
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Chacune de ces recensions a son caractère qui lui est 
propre, l« texte occidental a conservé les locutions dures, 
les htbraisuies , les solécismcs et les cacophouies qui sont si 
fréquens dans les livres des écrivains sacrés, et qui n'avoient 
rien de choquant pour les Occidentaux , mais qui , devant 
déplaire à des oreilles grecques , ont été adoucies ou corrigées 
dans le texte alexandrin. La grammaire est un des principaux 
objets du texte alexandrin ; celui de l'Occident cherche 
plutôt à expliquer le sens , en y glissant de légères additions , 
ou en lepériphrasant. Le texte de l'Occident aime les leçons 
plus complètes et plus verbeuses ; il se permet de suppl .er 
le sens par des passages parallèles, ou de retrancher ce qui 
n'est pas très-clair : rien de semblable ne se rencontre dans 
le texte alexandrin auquel , sous ce rapport , ressemble la 
recension b)zantinc. Celle-ci cependant conserve plus soigneu- 
sement la pureté de la diction grecque , elle admet plus de 
gloses, et reçoit que quefois des leçons occidentales ou com- 
posées de celles-ci et des leçons alexatidrincs. 

Tel e t le système des recensions mis en avant par Bengel ( \ ) 
et Semler (2) , deux théologiens prolestans du 18.* siècle , 
et perfectionné par f« u M. Gneslmch. Ce système a été attaqué 
par feu M. Ch. F. (te Matthœi , qui , par des travaux mul- 
tipliés , a si bien mérité de la critique littérale. Il n'admet 
que ce qu'il appelle les Codices textus perpetui , et déclare 
corruption tout ce qui est tiré des commentaires et desscholies. 
Com me les manuscrits sur lesquels ce savant a principalement 
travaillé , pendant un long séjour en Russie , sont origi- 
naires du Mont-Athos, et renferment par conséquent ce que 
M. Griesbarh a appelé le texte byzantin , c'est ce dernier qu€ 
M. Matthœi reconnoît pour le seul authentique , a l'exclusion 
des recensions alexandrine et occidentale , et en rejetant le* 
citations des Pères de 1 Eglise (3). 

1 1 

* • 

fl) Inirodnctio in «ritisin N. T. dan» «on édition du 2S. T., publiée à 
Tnbmgue , 1734, in-4°. 
(a) VorbereitUHg mr tbeoJog. Hrrmenrotik , Halle . J760, 4 roi. io-8°. 
(3) Voye* Maitlu*i ûbet d« lOgttBaimit» Recen«oneo, welebt def 



Digitized by Go 



CHAPITRE V. l3f 

II suffit, pour notre objet, d'avoir indiqué les deux systèmes 
qui partagent aujourd'hui les savans. Nous passons aux 
manuscrits du Nouveau-Testament. 

Trois manuscrits surtout jouissent d'une grande célébrité; 
ils sont connus sous le nom de manuscrits du Vatican, 
d'Alexandrie et de Cambridge (i). 

Le manuscrit du Vatican partageoil anciennement avec 
le Codex Alexandriuus la réputation d'être le plus ancien 
qui* existât. Dans l'édition romaine des Septante , publiée 
en 1590 (2) , on lui donuoit un âge de douze siècles, et on le 
plaçoit par conséquent vers la fin du quatrième siècle. 
Montfaucon et Blauchini le croyoient du cinquième ou 
sixième siècle , Elie Dupin du septième. Depuis que ce 
précieux trésor qu'il étoit à peine permis d'examiner , tant 
qu'il se trouvoit à Borne, a été transporté à Paris, on a eu 
occas on de le mieux apprécier. C'est un professeur de Fri- 
bourg en Brisgau, M.)/. L. II ug , qui a eu le mérite de 
l'avoir fait conuoitre plus parfaitement quant au matériel (3). 
U contient l'Ancien et le Nouveau - Testament en un seul 
volume, dont la tète et la fin manquent ; ce qui reste, com- 
mence par le quarante septième chapitre de la Genèse , et 
se termine au chapitre 9 , verset i4 de l'Épitre aux Hébreux. 
Dans l'Ancicn-Teslament manquent les livres des Maccabées 
et les feuillets qui contenoient les psaumes io5 à i38 \ dans 

« 

Herr Abt Bengel, der Herr D. Semler and der Herr G. K. R. Griesbach 
in dem griecb. Texte des N. T. woileu eutdeckt hebca. Ronntburg , 
180 1 , ni-8 0 . , et la réfutation de M. Vater, intitulée Spicileg. I el II , 
observât, ad nsum patrum gr. in critica N. T. pertinentium. Regiom. 
1810 m 1811 , iu-8 4 . 

( 1) On trouve la description d'un grand nombre de manuscrits dn N. T. 
dau« J. D. Michacli* Einleit. in die garni. -Scbriften des N. Testaments. 
Gœtt. , 1788 , vol. 1 , p. 646 ei soiv. , et dans J. J. Griesbachti symbolca 
crit. ad soppl. et corrig. var. M. T. lectionum collection» , Halas , a vol. 
in-8°. ,1785. 

(2) Voyez ci-desias , p. 4a. 

(3) Voyes J. L. Hug de autiquiiate Cod. Val. commeniatio, Friborgi 
Brisg., i8io,iu-4°. 
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le Nouveau , la fin de PÉpitre aux Hébreux , celle* à Timothcc, 
k Tile et à Philémon , et l'Apocalypse. Il est entièrement écrit 
en belles majuscules, sur parchemin. M. Hug a prouvé qu'il 
est du commencement du quatrième siècle. Ce manuscrit 
a souvent été codationné , mais jamais publié. Bentlej s'étoit 
procuré des extraits im porta ns de ce livre, qui ont été publiée 
par M. Birch dans l'édition des quatre Évangiles dont nous 
parierons plus bas(i). 

Le manu&rit d'Alexandrie (2) a été envoyé en 1628 à 
Charles I , roi d'Angleterre , par le célèbre Cyrille Lucaris, 
patriarche de Constautinople. En 1753 , il a été transféré 
avec la bibliothèque royale au Musée Britannique , où il se 
trouve encore. Il renferme, en qualre voïurtirs, toute la Bible : 
ai les trois premiers donnent Y \ncicn-Tcslame ni, le quatrième 
contient le Nouveau -Testament avec la première JÉpitre de 
Saint-Clément aux Corinthiens et une partie de la seconde. 
Cyrille Lucaris, eu le transmettaut au roi d'Angleterre , 
annonça que ce manuscrit avoit été écrit, i3oo ans au- 
paravant, par une dame égyptienue , nommée Tbecla, 
dont le nom se trouvoit anciennement à la fin du manuscrit , 
et a été conservé par la tradition. D'après cette déclaration, 
le manuscrit qu'où a nonnué Alexandrin , parce que le dona- 
teur i avoit acheté en Egypte, remonteroit au commencement 
du quatrième sucle, et seroit aussi ancien que celui du Va- 
tican , mais aucun critique ne lui accorde cette haute antiquité. 
Le D. Woide le place vers la lin du quatrième siècle, et 
Se nt i ér dans le sixième*, après bien des recherches, le che- 
valin- Michaèlis s'est borné à le placer entre le sixième et 
le huitième siècle. Criesbach a observé que , dans les Evan- 
giles, il a la récession alexauùi iuc j dans Us Aclrs des apôtres 
t les Epîtres catholiques, celle de l Occident, dans les Épilres 

(1) tVetstetn , qui n ttfHat'rtNUtd el décrit If plus «rond nombre de 
manuscrits de la Btb e , le» o indiqué» d .ns non édition par des leiireu on 
chiffi es , d'après lequel* on n encore l'habiiude dt las <al*r. Le ms. 
du Vatican porte i.» i« ttre B. • « 

(a) Il est nomme le Codex À. m • 
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de Saint-Paul, le texte d'Alesaudre. Ce manuscrit a été plu- 
sieurs fois collalioané avec soin, et, en 17*6, leD.Woide 
en publia à Londres une magnifique édition pour laquelle 
on a fait graver des caractères qui imitent parfaitement cent 
de l'original (i). 

Le troisième manuscrit , sous le rapport de l'ancienneté" ; 
est celui de Cambridge (2). Codex Caniabrir^iensis ou Coeftx 
BezaB. il contient le teste grec et la version latine des quatre 
Évangiles et des Actes des apôtres : ie commencement y 
manque , ainsi que la fin : il s'y trouve aussi quelques lacunes. 
Le D. Kipling croit que ce manuscrit est du second siècle: 
Mu fuiëlis penclioil pour cette opinion ; mais Herbert Marsh, 
qui a public en anglois l'ouvrage de ce savant , etTa accom- 
pagné de notes très savantes qui , depuis , ont été tra- 
duites en allemand par Rosenmu/ler, a prouvé qu'il n'est pas 
antérieur au cinquième siècle. Il appartient à l'université 
de Cambridge à laquelle il fut donné en 1 58 1 par le célèbre 
Tiiiodore de Bhz?. Avant lui , il avoit appartenu à un mo- 
nastère de Lyon. En 1793 , il fut publié à Cambridge, aux 
frais de l'université, par Kipling , avec le même soin qu'on 
avoit donné , quelques années auparavant , au Codes Alexan- 
di iuus. 

ftous n'entrerons dans aucun détail sur les autres manus- 
crits du IN ou veau - Testament (3) \ mais pour l'histoire de lâ 
critique sacrée , il sera nécessaire de parler en peu dë mots de 
deus manuscrits ou collations de manuscrits qui , dans le 
dis-septième siècle , avoient escité une querelle très vive entre 
les ecclésiastiques des divers partis. 

(i) Le litre eu e*t : No?. TeM. gr é Cotî. m«. Aie», ont T.ondiui ia 
bib;ioth. Mu*. Briiann. auervaiur , descnptum, Lond , 17S6. in-fol. La 
préface Je celle édition a élé réunpnmee à Leipnc en 1788. avec de» 
ad.i'iiori' de Spohn, 
. (2) Oné Mm% In ktrre l). 

Ç\ On liuove le caalogue raisonné de 292 mss. collaîninnés , dan 
J. U. Mu /ta Us tinleuuog m die geattiieheu Sdirilleu des neueû Bande», 
Baud I , pa£. 5 w-701. 
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En 1673 , le jésuite Pierre Poussines publia (1) des extraits 
de vingt-deux manuscrits qui se trouvoient , disoit-il , dans la 
bibliothèque du cardinal Franc. Barberini , à Rome , et 
«voient été col la lionnes , par ordre du pape Urbain VIII > 
par Jean Mathieu Caryophyllue. Comme on ne savoit ce que 
ces manuscrits éloient devenus , et que les leçons qu'on en 
avoient tirées strvoient la plupart d'appui à la Yulgate , 
H < ' iein , SemUr, et d'autres protesta us accusèrent le 
jésuite d'une fraude littéraire. Il a été justifié pur Isaac 
V Q&*iu* , qui trouva dans la bibliothèque de Barberini le 
manuscrit de Carvopbyllus ; et le soupçon qui planoit sur la 
véracité de cet évêque , a été complètement détruit par 
M. Birch, Danois, qui a reconnu dans la bibliothèque du 
Vatican six des manuscrits dépouillés par ce savant grec (2). 

Un autre jésuite , Jean-Louis de la Cerda , inséra dans ses 
Adversaria sacra , qui parurent à Lyon en 1696, une colla- 
tion de sciae manuscrits , dont huit dévoient se trouver à la 
bibliothèque du roi d'Espagne ; collation qui avoit été faite 
par J J edro Fax a r do , marquis de Fêlez, La concordance 
étonnante de ces variantes avec les leçons de la Vulgate a 
fait soupçonner une fraude -, et le jésuite Mariana lui-même 
qui les avoit communiquées à la Cerda , manifesta l'opinion 
que V êlez n'avoit eu que des manuscrits interpolés et corrigés 
sur la version latine , après le concile de Florence. Quoi qu'il 
en soit , la collation de Vêlez ne sera jamais d'aucune utilité 
pour la critique , à moins qu'on ne découvre dans quelque 
dépôt d'Espagne les manuscrits grecs qui lui ont servi; mais 
il est difficile d'espérer cette découverte , d'après les recherches 
critiques et soig leuses que Marsh a faites sur le travail de 
\elez, et qui paraissent prouver jusqu'à l'évidence que le 
marquis de Vêles n'a pas collatiouué un seul manuscrit grec, 
t 

(0 Collatiooet g', contextut omnium libr. N. T. A la êuiie de m Catena 
Patrum grœcorum. 

(3) Vojei Birch qaainar Erang. Prolegom. , p. 36. Bjusd, Vari# 
Itct. ad teai. IV K*ang., Hafni» , 1801, in-8». ProUg. , p. sUl, 
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ni même un seul latin ; mais qu'il a forgé ses rainantes sur 
l'édition de la Vulgate , publiée par Etienne , eu i55o (i). 

Des manuscrits nous passons aux éditions. 

On peut diviser en six classes les éditions du Nouveau- 
Testament. La première renferme les deux éditions primi- 
'ves ou fondamentales qui ont été faites sur les manuscrits , 
sont devenues les sources des éditions suivantes, ce sont 
c ies iïAlcalu et $ Erasme \ la seconde comprend les éditions 
qui ont été faites , à la vérité , sur des éditions imprimées , 
mais pour lesquelles on a conféré des manuscrits et constitué 
ce qu'on appelle des recensions particulières , comme ont fait 
Etienne et Beze; la troisième classe comprend les éditions 
faites sur plusieurs éditions imprimées , dans lesquelles on s 
choisi les leçons sans le secours de nouveaux manuscrits : 
telles sont les éditions des Elzevirs. Dans la quatrième classe 
nous rangeons cette foule d'éditions ordinaires , qui sont de 
simples réimpressions des précédentes. Une classe fort intéres- 
sante est la cinquième, qui renferme les éditions ornées 
d 5 Apparat us , ou de recueils de variantes et notes critiques. 
La sixième classe se compose des éditions qui ne sont que 
la copie fidèle de quelques manuscrits remarquables. Nous 
allons entrer dans quelques détails sur les principales éditions 
de toutes ces classes , en suivant l'ordre généalogique , s'il 
est permis de se servir de cette expression (2). 

(1) Le Mémoire de Marsh se trouve joint à la traduction allemande de 
ses observations sur l'ouvrage de Micha'élis. Le concile de Trente ayant 
déclaré l'authenticité de la Vulgate , il paroi t que Vêles crut nécessaire 
de rétablir l'un \ fui mue entre les deux textes grec et latin qui étoient lea 
plus répandus, savoir; les .éditions d'Etienne, de i54o et i55o, entre 
lesquelles il y avoit près de 1900 différences. Il les fil disparoitre par une 
pieuse fraude , en forgeant des autorités grecques pour les leçons latines. 

(a) Voyez, outre la Bibliotheca sucra de Le Long, Baumgartens 
Nachrichten von einer hallischen Bibliothek, Halle, 1718, II. , 8 vol. in-8°.} 
Baumgartens Nachr. von merkwûrd. Bûchera, Halle, I75i,lff., la vol. 
iu-8°. ; les prolégomènes et préfaces des éditions de Mill , Bengel t 
Wctsttin , Qrtesbach , Michaelis, ainsi qu'Ernesti institutio interpr. 
N. T., et Rosenmuller Handbucb fur die Literatur der bibl, Kriuk und 
Kxegest. Gœtting., 1797, H. i, 8. 176. 
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i<° La première éditiou ( i ) est la Bille Polyglotte d'Mcala, 
dont nous avons parlé plus haut (a). Nous ajouterons ici que 
les savans charge» par le cardinal Ximenès du 6oin de 
revoir le Nouveau- Testament étoient Elio Antonio de Lebrija 
( Ncbrissensis) , Demetrius Ducas de Crète , Fernando Nu net 
de Gusman , dit Pincinus , et Lopez de Stunica. L'impression 
de leur Bible fut achevée en i5i 7 ; mais la cour de Home n'en 
autorisa la publication qu'en 1020. Le reproche que ffetetein, 
Semler et d'autres prolestans ont fait aux éditeurs , d'avoir 
altéré le texte pour relever l'autorité de la Vulgate, a été 
complètement réfuté, quant au Nouveau-Testament, par les 
recherches du pasteur Cœz (3) , et après lui par Griexbach. 
Oh sait , au reste , que les manuscrits sur lesquels les éditeurs 
d'Alcala avoient travaillé , ont été détruits en 1749 ou 1 750 , 
par l'ignorance d'un bibliothécaire. 

a.° La seconde édition, ou plutôt la première, en n'ayant 
égard qu'au temps de la publication , est celle A' Érasme de 
Rotterdam, accompagnée d'une version latine. Son Nouveau- 
Testament parut à 13à!e en i5if>, et fut réimprimé sous ses 
yeux en i5iq, i5j2, 1527 et i535. Les manuscrits qui ont 
servi à Érasme se trouvent à Baie. On lui a reproché d'avoir 
Changé le texte d'après la Vu'gate ; il paroit que ce reproche 
est fonde. La publication de celte édition, daus laquelle ne se 

(1) Je ne parle qne d'nne édition complète dn Nouveau-Testament ; car 
IlSvnngile de St.-Jean avon été imprimé dès i4o5 . ji :.- r Aide , dans le 
scpplément de la grammaire de Constantin Lascaris. imprimée en i5o, 
et par le nu' m.- . avec sa grammaire lutine, en i5oi, i5o8 et i5i4. 
Voyez Annales de l'imprimerie des Aide* , par M. Rencuard , nu\diies 
années. Eu 1^4 , il avoit aussi paru une édition de cet Évangile à 
Tubingue. 
. (3) Voyez p. 4t. 

(5) VertUeidigung der Compîutemiscbtn Bibcl , insonderheil o>s ip. T. 
gegen die Wetsteiu-nnd SerolerUcben Btstbuldi^nngen . etc. Humbur^ . 
1765 , in-8°.— Ausfûhrîiche Verihtidigung des l oiuplutensischen T. 
nebst einer Sammtuog der vornebrasten Vtrsdùedcnhti'en des Gim>d- 
te*ts und der Vulgaia , etc. Hambnrg, 1766, in-8 u — FortseUun^ der 
ausfûhrlichcQ Vsrtheidigung, etc. Uamburg, »:Cy, in 8°. 
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trouvoit pas le fameux verset 7 tlu cinquième chapitre de la 
première Epitre de St.-Jeau, enveloppa ïwsme dans une 
guerre littéraire avec les théologiens de Louvain et avec 
Stumca. Dans les éditions de \bu. et t527, Érasme lit beau- 
coup de corrections d'après la Polyglotte d'Alcala, et prtnei- 
paiement dans rA[>ocalypse. 11 reçut aussi dans ces édition le 
verset de Saint-Jean, qu'il n'avoit pas trouvé dans ses manus^ 

crits(i). Son édition a été réimprimée plusieurs fois après sa 
mort, à Bâie, à Francfort, à Leipsic et ailleurs. 

Il existe même des éditions rares et renommées qui ne sont 
autre chose que des réimpressions de celle d'Érasme , quoique 
plusieurs d'entre elles contiennent des variantes. Tel est le 
Nouveau-Testament d'y//c/f , qui forme le troisième volume de 
sa Bible (u), et a été imprimé en i5iS; François A sut 'anus , 
ijui a soigné cette édition , n'a pas même corrigé les fautes 
typographiques de celle d'Erasme. De ce nombre sont encore 
les éditions suivantes : 

De Nie, Gerbel , Haguenau, i5ai, in-* 0 . Cette édition est 
remarquable, parce qu'on a cru pendant long; temps que 
c'étoit sur elle que LulJier a fait sa traduction allemande, dont 
la publication peut être regardée comme un des évi nemens 
mémorables du seizième siî'cîe, à cause de la révolution quVlle 
a produite dans les esprits. Il est cependant plus probable que 
Luther a travaillé sur l'édition à Erasme de t 5 1 6. 

De Fahricius Capito (Kœpfcl) , imprimée par JVolfuis 
CephaUpua ( ce qui est la traduction grecque du nom du 

(i) Dan* in disputes avec Stonica , Érasme avoit decJare qu'il ,a#lop- 
. leruîl le verset, si l'on proilo soit un mmnscrii qui le renferm t: 
Stuniea n'en produisit point; mois on trouva le verset d.ms un manuscrit 
du aeizième «àcle qui e*l aujourd'hui à Dublin. Mal^r* le peu d «uioirm», ié 
de ce document , et quoique l'umusion. des articles d. vum 1rs ju<i4 
<vaT»p X*y 9f et irviu/»* «yiov prouve que ces mats sont, traduits du 
latin ; cependant Érasme se crut tenu d admettre le \< ■ ■ dans (uu 
ddition de 1$22. 

* 

(a) Foytz ci-de«*to» , p.|fi. 
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libraire, qui , comme l'éditeur, s'appeloit Kœpfel) , a Stras- 
bourg eu i5a4 , in-8°. , et i534 , aussi in-8* 
"De Jean Bebel , Bâle, i5a4, i53i, i534,in-8*. 

De Nie. Brylinger, Bâle , i533 , i543 , i548 , i54o, , i553 , 
i55fî, i558, i586 (avec des notes d'Aristarque , nom sous 
lequel on croit qu'/s. Casaubon s'est caché), i553, i564, 
toutes in-8*. 

De Thom. Platter,Bk\e , i538, i54o, i543, in-8°. La der- 
nière fut publiée par Reinhard Bech et Jean Gant. 

De Simon de Colins, Paris, i534, in-8\ Celle édition, 
pour laquelle Colines a conféré plusieurs manuscrits, pent 
presque être regardée comme une édition originale. On en 
fait grand cas (1). 

De Charlotte Guillard , Paris , i543, in-8°., en grec et en 
latin. On l'appelle aussi l'édition de Bogard .parce que le nom 
de ce libraire se trouve sur le titre de quelques exemplaires. 
On croit qu'elle a été soignée par Jacques Toussaint. Elle est 
estimée. 

De Frobenius, Bâle, i545, in -4°. Elle est faite sur la 
cinquième d'Érasme. 

D* Arias Jkfontanus , dans la Polyglotte d'Anvers de 
1 570 , et dans celle de Paris, en 5 vol., qui parut en i63o. 

De Matthieu Facius , Bâle, i5/o, in-fol. , réimprimée k 
Fra ne fort-sur- le- M ei n en 1689. 

D'Erasme SchmidfVTillemher 162a, in -4*. Ce Nouveau- 
Testament a été imprimé , à l'usage des Grecs , aux frais de 
Nicéphore, évêque de Jerissus , et de Démétrius de Jérusalem. 
L'édition est tout en grec. 

3". Edition de Robert É tienne. Elle parut pour la première 
fois en i546, à l'imprimerie royale, in-ia. Robert Étienne 
suivit principalement le texte d'Alcala , qu'il corrigea d'après 
quinze mauuscrits qui avoient été collatiounés par son fils 
Henri. On accuse celui-ci, qui étoit jeune encore, de n'avoir 

(1) Voyez Grietbacb , Sjmb. cril. , T. J,*p. cjlliy. 
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pas apporté à ce travail important toute l'attention qu'il exi- 
geoit. Robert Étienne réimprima le Nouveau -Testament 
en i549, in- 12 ; en i55o, in-fol., et en i 55 1 à Genève, iu 12, 
en grec et en latin. 11 fut aussi réimprimé in- 12 , à Paris , par 
son fils Robert , en i568 (oti 1569 ; car le frontispice porte la 
première de ces deux dates, mais la fin , la seconde ). 

Les éditions de Robert Etienne , mais principalement celle 
de i546, sont connues sdus le nom de Mirificam , a cause du 
premier mot de la préface ( O mirificam rtgis nostri liberali- 
totem). Celle dé i55o est surtout estimée pour l'admirable 
beauté de l'exécution typographique (1). Dans celle de i55i , 
on trouve pour la première fois la division du texte en 
versets. 

Le texte de Robert Étienne a été presque généralement 
reçu dans les éditions suivantes jusqu'au dix-buitième siècle. 
M. Griesbach en a apprécié son mérite, avec justice et sévérité, 
dans la seconde édition de le Nouveau-Testament (a). Nous 
allons indiquer les éditions qui l'ont plus ou moins copié ; 

De Jean Oporin (Herbst) Bâle, i552, in- 12. 

De Jean Crispin , Genève, 1 553 et 1564, in-12, arec la 
distribution en versets. 

De Froschoiver , Zuric , 1 55g et i566, in-8°. 

De VœgUn\ Leipsic, i564 et 1595, in-8°. 

De Christ. Plantin , Anvers , i564, in-12; i575,in-8.°; 
i574, in-32 j îôgo, in-8.° *, 1 691, in-24 ; celle-ci a été imprimée 
par Franç. RapJieleng , gendre de Plantin, à Leide, où il 
avoit transporté l'imprimerie de son beau-père; 1C01, in-16, 
et 1612, in-32: les deux dernières imprimées par Christophe, 
fils de Fr. Rap/wleng. 

■ 

(1) Comme des admirateurs exagérés d'ÉlieOne avoient prétendn que 
sou édition de 154g étoit sans faute typographique , les critiques l'ont 
examinée avec un soin sévère , et God. Ole arc us y a découvert qua- 
torze fautes. Voyei OU am ubserv. ad Evang. Maub. Obs. i4, §. 7. 

(2) Prœl"., p. xiv, sqq. 

IL 10 
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De Théodore de Beze, i5G5, in-fol. , de l'imprimerie de 
Henri Elienne. Celte édition , accompagnée de deux versions 
latines, l'ancienne et une nouvelle faite par Beze, a pour 
base la troisième édition de Robert Étienne; mais Théodore 
de Beze est accusé d'avoir admis dans le texte, trop légèrement 
et sans critique , les leçons qui favorisoient ses opinions reli- 
gieuses. Il donna, en i58a, une seconde édition, qu'Henri 
Étienne imprima aussi à Genève, et qui y fut contrefaite, 
en 1 588, par Jacques Sfuer j et une troisième et quatrième 
en i58o, et 1 5f)8 , toutes in-fol. La dernière fut contrefaite à 
Cambridge en i642, in-fol., avec quelques corrections. 

Outre ces grandes éditions, Théodore de Beze eu donna d« 
manuelles, grecques et latines, en un vol. in-8«\ .Les trois 
premières furent imprimées par Henri Étienne en j565, 1667, 
1 58o ; les autres par Eustathc Vignon , en 1 590 (par une faute 
d'impression , le titre porte id ciaxc), i6o4 et i64o. 

La plupart des éditeurs suivans flottent entre le texte de 
Beze et celui de Robert Etienne. C'est iç cas des éditions 
qu Henri Étienne imprima en 1576 et i58j , in-12. La pre- 
mière est enrichie d'une savante préface qui a été plusieurs 
fois réimprimée, et de courtes notes qui sont estimées. 

L'édition de Francfort , 1697, iu-fol., publiée par les frères 
JVechcl, est te second volume de la Bible grecque publiée par 
François Junius , ou , selon d'autres, par Fred. Sylburg. Elle 
suit celle de Robert Étienne le jeune de i568. 

Dans l'ordre chronologique des Nouveaux-Testamens de 
cette classe viennent les éditions SElzèvir , qui parurent 
en 1624, t633, i64i , i656, 1662, 1670 et 1678 , in-12. De 
ces sept éditions, la plus estimée est celle de i633; elle est 
très-belle, et a long- temps passé pour très - correcte ; aussi 
toutes les éditions qui, depuis, ont été faites en Hollande , 
l'ont prise pour modèle (1); et, lorsqu'il est question, dans 

(1) Pjirmi le» édition* faite» en Hollande, nons remarquerons encore 
celles de Jean Leusdtn qui «ont irèj-coinmunes dans ce pa?a-lâ. Ce larau 
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les auteurs du dix-septième et du dix-huitième siècle, du iextus 
receptits, il faut toujours entendre celui-là. Cependant, pour 
rectiBer les fausses idées qu'on s'est faites du mérite de celte 
édition , nous citons en note le jugement qu'en a porté le 
savant de nos jours qui a fuit L'étude la plus approfondie de la 
critique littérale du texte sacré (i). 

Édition de Paris, iG'ta , de l'imprimerie royale, in-fol. : 
réimpression splendide de la troisième édition de Robert 
Etienne. 

y a marqué d'un signe les mots qui ne se rencontrent qu'une seule fois 
dans le Nouveau-Testament : ils sont an nombre de 1686. Une antre 
marque indique ceux qui se trouvent plus H une fois dans le texte ; il y en 
a 3270. Ces 4g5G mots se trouvent dans 1900 versets , quoique le nombre 
total des versets se mome à 7959. Nous ne voyons pas l'utilité de ce-i 
remarques auxquelles anciennement 011 attachuit dn prix. 

(1) Voici comment s'exprime M. Griesbach dans la préface A sa a.* édi- 
tion du N. T., p. xxxii : « Quisnam huic editioni praefuerit textumque 
recensuerit, plane ignorator ; codices autem mss. ab eo adhibitos fuisse 
nullos , liquido constat. Sequitur enim baec editio Stephanicam «ertiam 
sire quartam , ita tamen ut locis fere ceiuum ab ea dtscrepet. lu 
horum plerisque lectionem Bei exbibetloco Stéphanie», aliquoties 
tamen a Stephano et Bera simul ( incertum qua aoctoritate ) discedit. 
Hanc igitur ediùoncm seqnentes editores omnes (exceptis iis qui Stépha- 
nie» tertiœ trxtura immutauim retinere rartluerunt, paucisque aliis) repe- 
tierunt , non quod studtose eam examinassent, omniumque optimam 
et textom genuiuum ubivis exhibentem invenfcsent, sed vaiia fahaque 
persuasion* ducti editiones Elzevirianas, etiam profunorum auctorum, 
omnium «« , uti nittdissimas , tta etiam optimas et emendatissimas. 
Nempe commendabat eas mm lyporum elegantia, tum etiam opinio qua;, 
licet nentiquam rera esaet, plerorumque tamen tune temporis nniraos 
occupaverat, Elzevirianas editiones a vîtiis typographîcia esse immtmes 
id quod multi , pamm docte , perperam sic intellexerunt esse eas omnino 
a vitiis puias otnaibusqne nnmeris absolutas. Sed lextus admudnat 
interpolatus potest absque ullo operarum sphalmate excudi , neque tamen 
eam ob cnusQm bonus est ac genuintis. Isti igitur prccconceptœ opinioni 
nnice debebatur reverentia illa qua plerique , nosira adhuc inemor;* , 
texture vulgarem sive receptnm , hoc est Elzeviriauum , e Siepbanico 
atqne Bezat textu ab ignoto bomine consarcinatum prosecuti si\nt. 0 
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Éditions de J. H. Bœcler, Strasbourg, iG45, 1660,, în-ia, 
contenant le textus receptus. , 

L'édition à' Etienne Courcelles parut pour la première fois 
en \658 à Amsterdam, in-12, chez Elzevir. L'éditeur avoit 
pris pour base celle de Francfort, de 1 :>y 7 - mais il y ajouta 
un recueil assez considérable de variantes. Son édition fut 
réimprimée en 1675 , et, après sa mort, en i685 et 1699. Ce 
fut en i6g5 qu'un théologien de Rostock, Jean Théoph. MoUer, 
publia , contre ces éditions , sa dissertation intitulée : Curcel- 
lœus in editione originalis N. T. textus, par.] lectt. et paralLU 
sex lacer uni additamentis vestita , socinixans. Dcs-loi*s , la 
tache du sociuianisme fut imprimée à ces éditions dont aucun 
théologien orthodose n'aimera à se servir. 

Le texte de Bcze fut suivi par Erasme Schmidt dans l'édi- 
tion qu'il publia à Nuremberg, en i658 , in-fol. 

Le textus receptus domine dans celle de Gmrard de 3fœs- 
trient, Amsterdam , 1711, in-8", et dans celle de Ilaarwood f 
Londres, 1 77G risuiv., en 2 vol. in- 12. Cependant, dans cette 
dernière, le texte est corrigé d'après deux bons manuscrits. 

4. Edition de Bryan JValton , ou le cinquième volume de 
la Polyglotte de Londres (1). Quoique le tevle de cette édition 
soit celui de Robert Etienne, nous lui assignons cependant 
un rang distingué, parce qu'elle fut la première qui donnât 
tin Apparat us criticus complet. Seize anciennes éditions ou 
manuscrits ont été colla lionnes pour cette édition par l'arche- 
vêque Usher. Celte collation se trouve dans le sixième 
volume. 

5. Une nouvelle édition critique fut donnée à Oxford 
en 1675, in-8°, par l'évcque Jean Fell. Sou intention éloit 
de rassurer les aines timorées que toutes les variantes recueil- 
lies par Bryan Waltoh avoient effrayées. Il plaça dans sou 
édition les variantes au-dessous du texte , afin que du premier 

* 

(1) Voyez ci-de»sns,p. lia. 
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abord on pût se convaincre de combien peu d'importance sont 
toutes les différences qui se trouvent dans les manuscrits. Son 
édition fut réimprimée avec beaucoup de luxe par les soins 
de Jean Grégory , à Oxford, en 1703, in-fol., et in-8° à. 
Leipsic, en 1697 et 1702. L'édition de Fcli a perdu de son 
mérite, parce que Mili a conféré , et avec plus de soin, les 
mêmes manuscrits dont il s'étoit servi. 

G. C'est avec l'édition de Jean Mill , qui parut à Oxford 
en 1707, in fol. , que commence une nouvelle époque de la 
critique biblique. Personne n'a recueilli autant de leçons que 
Mill : il a employé à ce travail trente années de sa vie , et 
l'on prétend que le nombre de ses variantes monte à trente 
mille. Ses Prolégomènes , dans lesquels il donne une des- 
cription des manuscrits et en établit plusieurs classes, sont 
très -estimés. Mill a trouvé un antagoniste dans Daniel 
IVhitby, qui défendit contre lui les leçons du texte reçu (1). 
Ludolph Kuster a donné, en 17 10 , à Amsterdam et à Leipsic , 
in-fol., une nouvelle édition du Testament de Mill, aug- 
mentée de nouvelles collations de manuscrits (3). 

7. L'édition de Jean Albert Bengel , abbé d'Alpirsbacb , 
dans le pays de Wirtembcrg , parut en 1734 àTubinguc, 
in- 4°. Le texte est précédé d'une Introductio in crisin TV. T. t 
et suivi d'un Apparatue criticus et épilogue. Bengel rédigea 
son texte en corrigeant les endroits qui lui paroissoient cor- 
rompus; mais, excepté dans l'Apocalypse, il n'admit aucune 
leçon qui ne se trouvât dans une édition imprimée. La dis- 
cussion des variantes est renvoyée dans l'Apparatus. Avec sa 
grande édition, Bengel donna aussi une édition manuelle in-8°, 
qui parut à Stutgard en 1 734 , et fut réimprimée en 1739, 1 753, 

(1) Dans son Examen vai ianttum lectionnm J. M'illii in N. T., etc. 
Lond., 1720, in-fol. , réimprimé par Sig. Havercanap , sons le litre de 
Observationes philolog. critica , eic, Logd. Bat., 1733, in-8 0 .; 

(a) Cette réimpression est qnelqnefois citée arec la date de 1723 ; mais 
probablement on n'a fait que lui donner un nouveau frontispice ea 172J, 
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1 7G2 , 1 7 jG , et avec îles augmenta tions , en 1 790 , à Tubingue. 
TMe. fut aussi coulrefaite par André Buttig, à Leipsic en 1737, 
in-8°. 

8. Toutes les éditions précédentes furent surpassées parcelle 
de TVetstein, qui parut en deux -volumes iu-fol. à Amsterdam, 
en i?5i et 1752. Ses prolégomènes, qui avoient été imprimés 
séparément en 17^0, sont un ouvrage de la plus grande 
importance et qui a fait époque dans la critique biblique. Le 
célèbre Sentier les a fait réimprimer avec ses observations. 
Wetstein adopta le texte reçu des Llzevir ; c'étoit la condition 
sous laquelle les magistrats d'Amsterdam autorisent cette 
édition. U indiqua , par certains signes, les ebangemens qu'il 
auroit voulu faire dans le texte , au bas duquel les variantes 
sont placées. La collection de celles-ci est beaucoup plus riche 
que n'avoit été la récolte de Mill et de Bcngel. Ses notes , qui 
en sont' séparées , expliquent le sens des saintes écritures. L'édi- 
tion de Wetstein a été contrefaite à Baie , en 1775 5 mais cette 
réimpression porte la date de 1751. 

Ce qui avoit été défendu à Wetstein fut exécuté par un libraire 
de Londres , IVilliam Bouyer. Il fît imprimer le texte tel 
que W r etstein auroit voulu le donner, et tel qu'il est indiqué 
par ses signes caractéristiques. Cette édition remarquable 
porte le titre suivant : N. T. graccum ad fidem graxorum 
solum codicum mss. nu ne primum expressum , adstipulantc 
J. J. Wclstenio , juxla seclioncs J. A. Bcngelii divisum , et 
nova interpretationc sa?pius illuslratum. Accesscre in allero 
volumine emendationes conjecturales viroruui doctoruni uudi- 

que collecta?. Londini , 17&5, 2 vol. in- 12. 

* 

9. Les éditions manuelles les plus estimées aujourd'hui 
sont celles qui ont été publiées par M. Griesbavh. Nous 
l'avons déjà dit : cet homme célèbre que la mort vient d'en- 
lever aux lettres sacrées , est regarde comme le savant qui 
*Yst occupé avec le succès le plus brillant de la critique 
Jilléraîc du Nouveau-Testament. 

M. Gricsbach publia d'abord , à Halle , eu 1771 , les livres 
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historiques du N. T. sous le titre suivant : Libri bistorici 
N. T. graece. Pars I sistens synopsin Evangcliorum Malthxi , 
Marci et Luc«. Textum ad fidem codd. , versionum et patruiu 
emendavit , et lectionis varietatem adjecit /. /. Griesback, 
Hais 1774. Pars II, sistens Evangclium Jo ha unis et Acta 
apostotorum , ibid. t i775,in-8. 0 

Cette édition, étoit destinée à servir à un cours que 
M. Griesbach donnoit à Jéna , et où il expliquoit les trois 
premiers Evangiles d'une manière synoptique , c'est-à-dire 
en réunissant les trois narrations du même événement. Ce 
texte est divisé en t34 sections et imprimé en trois colonnes. 
M. Griesbach a donné le texte reçu ; mais il a remarqué 
par divers signes les changemens qu'il croit nécessaire d'j 
faire ; et c'est dans cette partie de son travail qu'il a fait 
preuve d'un excellent jugement et d'un esprit très-critique. 
Les variantes tirées des éditions de Mill , Bengel et Wetstein, 
ne sont données que d'après un choix très-sévère ; mais 
l'édition en renferme d'autres que M. Griesbach avoit trouvées 
dans des mauuscrits qui existent à Paris et eu Angleterre. 

Eu 177.5 il publia de la même manière les Epitres aposto- 
liques et l'Apocalypse; mais comme l'arrangement synoptique 
des livres historiques avoit déplu à beaucoup d'amateurs , il 
en fit imprimer une autre édition où il renonça à ce système. 
Ce volume , qui parut en 1777 , forme la première partie de 
la première édition du N. T. de M. Griesbach , dont les 
lettres apostoliques avec l'Apocalypse, publiées dès 1775, 
sont regardées comme la deuxième partie. 

Si cette première édition mérita la préférence sur toutes 
celles qui l'a voient précédée , on peut dire la même chose , 
avec bien plus de raison encore, de la seconde édition qui 
parut en 1796 ( le a. e vol. en 180G seulement) à Halle. Le 
texte y subit de nouvelles corrections ; les variantes sont 
plus nombreuses , et le premier volume est précédé «te Pro- 
légomènes qui donnent l'histoire du texte reçu , et rtndent 
raison du plan et du travail de l'éditeur. 
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La troisième édition parut en i8o5, en 2 vol. in-ia. Elle 
est un abrégé de la seconde qui doit toujours être regardée 
comme l'édition fondamentale. Le libraire publia aussi en 
i8o5 une édition de luxe du texte, en 4 vol. in-4 0 II est 
probable que le texte de ces éditions deviendra désormais le 
textus rcçeplus (1). 

10. Depuis 178a jusqu'en 1788 , feu M. Matliœi a publié, 
à Riga, en 12 vol. in-8. w , un N. T. accompagné de la tra- 
duction latine , de variantes tirées des manuscrits qui se 
trouvoient à ftfoscou , et de scholics qui étoient inédites. Ce 
travail est fait avec soin et peut être d'une grande utilité ; 
mais on accuse l'auteur de n'être pas au niveau des progrès 
que la critique a faits parmi ses compatriotes. Non seulement 
il rejette , par d»s motifs qu'on n'a pas jugés su Ri sans , le 
systèmedes recensions mîsenavantpar BengeletGricsbacli (a), 
mais il a aussi établi une classification des manuscrits, pour 
juger de leur mérite , laquelle n'a pas été approuvée. En 1803, 
il a donné à Wittenberg , en a vol. in-8.°, une édition du 
N. T. qu'c n peut regarder comme l'abrégé de la grande. 

11. Edition de M. JVoide , Londres 1786, in-fol. Nous 
en avons parlé plus haut (3). 

îa.En 1787, le professeur Alter, à Vienne, fit imprimer, en 
2 vol. in-8.° , le texte d'un manuscrit qui se trouve à Vienne, 
et qui est connu sous la dénomination de Codex Lambecii I. 
Avec ce texte , il donna les variantes de vingt-deux autres 
manuscrits. 

(1) Déjà M. H. A. Aitton, pasteur à Zwoll , s'y est conforme 
dans la nourelle édition qu'il a donné* en 1809 , cher. Luchtmanns , * 
1>ide, du N. T. de Leusden. La jolie édition de JVhitc, Oxford, 
1798, in-8°. , est aussi faite d'après Griesbacb. 11 en est de même d« 
l'édition de M. Schott de Wittenberg , qni a patn à Leipsic en i8o5, 
avec une nouvelle traduction latine. 

(?) Voyez ci-deatuf , p. i34. 

(3)i?oyet p. rôg. 
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13. Quatuor Evangelîa grœca , cum var. lecl. c texlucodd. 
mss. bililioth. Vat. Barberinœ , Laurent, Viidob. Escurial. 
Havniensis regice , quibus accedunt lect. versionum Syrarum , 
veteris Pluloxenianœ et Hierosol. Jussu et sumptibus regiis 
éd. A. Birch. Havn. 1788, in-fol. et in-4°. 

Ce volume est le fruit du voyage littéraire que trois profes- 
seurs danois, MM. Birch, Alter et Moldenhaiver t a voient 
fait , par ordre de leur roi , en Allemagne , en Italie , en 
France et en Espagne, pour collationuer des manuscrits du 
texte sacré. 

14. Edition du D. Kipling , Cambridge 1793 , dont nous 
avons parlé plus haut (1). 

15. Après toutes les éditions critiques, nous ferons encore 
mention d'une édition manuelle avec commentaire, commencée 
en 1778, par Jean Benj. Koppe, qui mourut en 1791 àHanovrc. 
Cette édition a été continuée par MM. Ammonn , Tychaen , 
Heinrich* et Pott. Elle forme dix volumes in-8°, mais n'est pas 
encore achevée. 

(i) Voyez ci-de»su3,p. 13g. 
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Des Traductions latines et françoises du 
Nouveau - Testament > faites depuis le 
quinzième siècle. 



1. Des Traductions latines.* 



i. J-Je premier qui, depuis la révision de la Vulgate par 
St.-Jcrôme , tenta de donner une version latine du Nouveau- 
Testament , fut Erasme de lîoterdam. 11 la joignit à son 
édition du texte qui parut en l5l6(l). Son objet étoit d'en 
donner une version fidèle et claire , et il l'a aussi bien 
rempli que cela fut possible de son temps. Son travail déplut 
à beaucoup d'ecclésiastiques qui le regardoient comme nn 
innovateur dangereux ; mais Erasme obtint l'approbation du 
pape Léon X , qu'il mit en tête de la seconde édition , laquelle 
parut en i5ig. Parmi le grand nombre d'éditions de celte 
version , nous ne remarquons q«e celle de Mathieu J^arius , 
Strasbourg 1570, in - fol. , qui contient beaucoup de cor- 
rections. 

2. Erasme n'uvoit traduit que le N. T. Un de ses contem- 
porains, Xantes Pagnin , dominicain de Lucque , traduisit 
toute la Bible. Sa version parut à Florence en 1528 , in-^,* 

(1) Voyez ci dessus, p. i42. 
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II s'étoit proposé de rendre l'original plus littéralement que 
ne faisoit la Vulgate -, mais on lui reproche beaucoup de 
duretés et de solécismes. A force d'être fidèle , sa traduction 
est souvent obscure. Elle fut réimprimée en 1 5 i 1 à Cologne, 
in-fol. Une édition bien plus remarquable , tant par son 
propre mérite que par le scandale auquel elle a donné lieu , 
est celle que le malheureux Michel Servet douna à Lyon en 
i54a , in-fol. Il l'accompagna d'observations par lesquelles il 
explique historiquement les prophéties de l'A. T. , et lâche de 
prouver qu'elles ne se rapportent à J. C. qu'autant que les 
faits qu'elles ont annoncés peuvent être regardés comme 
types de ses actions. Celle édition fut le principal corps du 
procès que Calvin fit faire à son co religionnaire , et qui 
conduisit Servet au bûcher. 

En \55j, Robert Elicnt.e donna, en si vol. in-fol., une nou- 
velle édition de la Bible de Pagnin , avec des correc lions ; 
mais l'Ancien-Tcstament seulement contient celte version ; 
dans le Nouveau, on trouve celle dc'Beze dont nous parlerons 
dans un instant. 

La traduction de toute la Bible par Pagnin se trouve 
aussi dans la Polyglotte d'Anvers, eu 1572; mais Arias et 
ses collaborateurs y ont fait beaucoup de changement Cette 
révision a été plusieurs fois réimprimée dans le dix-septième 
et au commencement du dix-huitième siècle. 

3. Depuis l'année lô3i , le cardinal Thomas de Vio , ar- 
chevêque de Palcrme , connu dans l'histoire de la réfor- 
mation en Allemagne sous le nom de cardinal Gaétan , 
publia ses commentaires sur diverses parties de la Bible. Ils 
furenl tous réunis , sous le titre de Thomx de Vio , Cajetani 
cardinalis , opéra omuia , quotquot iu sacra? scriptural expo- 
sitionem reperiuntur : cura atque induslria iosignis collegîi 
S. ïhomae Complutensis. Lugduni 1639, 5 vol. in-fol. Le Nou- 
veau-Testament s'y trouve eu entier, à l'exception pourtant de 
l'Apocalypse. Il avoit paru en trois parties : 1 .° Commentant 
in IV Evangelia, etc. Veneliis i5.3o, in-fol. (réimprimé à 
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Paris en i53a, i536 , i54o et i543 in-fol. , et en i54a in-8. # , 
et à Lyou en i558 et 1574 in 8°. ); 2°. Epistolae Pauli et 
aliorum apostolorum , etc. Venctiis i53i, in-fol. (réimprimé 
à Paris en i53a , \5Zj , i546 in-fol. , i54o et 1571 in-8°. ; 
à Lyon , i556 et i558 in-8°. ; à Anvers, 1611, in-fol.); 
3*. Commentarii in IVEvangelia, Acta apostolorum, in Epis- 
tolas omnes Pauli et canonicas. Paris. i53G , in-fol. Ce 
volume avoit été publié , après la mort du cardinal , par 
Jean Daniel. 

Dans ces ouvrages on trouve chaque verset, d'abord d'après 
la Vulgate, et ensuite d'après la nouvelle version , suivi 
d'un commentaire prolixe. La version est très-littérale , sans 
être aussi barbare que celle de Pagnin. 

4. En i543, il parut à Zuric une Bible latine, imprimée 
par Froschover , en 1 vol. in-fol. Ce fut la première version 
latine faite jpar des Protcstans. Elle fut commencée par Léon 
Judœ t le plus zélé coopérateur de Zwingle. En mourant , 
il chargea Théodore Bibliander (Buchmann) et Conrad Pel- 
licanus ( Kiïrschucr ) du soin de l'achever : ceux-ci s'adjoi- 
gnirent Pierre CJwlin et Rodolphe Walther qui firent la 
traduction du N. T. L'introduction est de Henri Bullinger* 

Dans cette Bible , le N. T. forme un volume particulier. 
La traduction pour laquelle Cholin et Walther s'étoient servis 
de celle d'Erasme , mais en la corrigeant , n'est ni littérale ni 
trop libre. Les auteurs ont soigné la justesse et la correction 
des expressions latines. 

La Bible de Zuric fut réimprimée dans cette ville, en i544, 
in-fol. avec des gloses, etiu-8°. sans gloses, et en i55oin-4°. 

Une réimpression remarquable de cette version est celle 
de Robert Etienne. Dans sa Bible latine, qui parut en i545, 
à Paris , en 1 vol. in 8°. , il donna , outre la Vulgate , la 
traduction de Zuric , mais il n'osa pas en nommer les auteurs. 
Jl ne put cependant éviter qu'elle ne fût placée à l'index 
des livres prohibes. Les théologiens de Salamanque la firent 
purger par Francesco Santo des hérésies qu'elle renfermoitj 
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ainsi corrigée , elle fut réimprimée dans cette ville en i584 
en 2 vol. in- fol. On ignoroit en Espagne qae celte version eût 
été faite par des Calvinistes. On la croyoit d'un évéque catho- 
lique , parce que la préface de l'édition de Zuric nomme son 
auteur Epitcopus 'Ilgurinus (i). 

L'édition de Robert Etienne fut aussi réimprimée à Hanau 
en i6o5 , in 4°. 

5. La cinquième traduction latine (2) a encore un protestant 
pour auteur. C'est Sébastien Chatillon ( Castaiio ) connu par 
ses disputes avec Calvin sur la prédestination ; il mourut 
en 1 565, ; professeur de langue grecque à Bâle. Sa traduction 
parut à Baie en i55i in-fol. Le but de Châtillon étoit de 
donner une traduction de la Bible qui ressemblât , pour le 
style , aux auteurs classiques de l'antiquité. En admettant 
l'utilité d'un travail de ce genre, on ne sauroit disconvenir 
qu'il ne pouvoit tomber entre les mains d'un homme qui 
fut plus versé dans les langues hébraïque , grecque et latiue. 
On sent bien que , dans cette traduction , la fidélité dut être 
sacrifiée à l'élégance. Aussi a- 1- elle trouvé de chauds anta- 
gonistes parmi les protestans aussi bien que parmi les ca- 
tholiques. Les théologiens de Genève l'attaquèrent avec plus 
de passion que de raisonnement. 

Malgré ces attaques, la Bible de Châtillon a été souvent 
réimprimée. Il en donna lui-même une seconde édition à 
Bâle en i554, in-fol., et une troisième eu i556. On estime 
particulièrement celle de i5y3 f in-fol., à cause de la beauté 
de son exécution, et parce qu'elle contient les dernières cor- 
rections de l'auteur, et une table des matières très-complète. 

(1) «Tignrina Bibtia opéra et diligentia claborata Leonia, Tigurinn 
« Ecclesioe rpi«copi, qui pîu leio fervena latinam rersionero rouliri ccepit. y 
Voyez Ferdmandi de Escalante , ordûm Sanctiss. Triuitaùs , clypeus 
conoonaioram verbi divini. Veneuis, i6i3 , lu 4°. , vert 11 fiu «la 
sixième livre. 

(a) En comptant celle d'Érasme , qui ne s'étend qae «nr le N. T. j «■ 
la 4, # , en ne comptant que les Bibles complètes. 
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Parmi les antres éditions, nous remarquerons 
Celle de Francfort, iC97,in-fol. 

Celle de Christophe IVolle, Leipsic, 1728, 4 Toi. iu-12. 

Celle de Bùnemann, Leîpsic, \ in-8°. 

Celle de Breitkopf, Leipsic, \ j5o et iy56, 1 toI. in-8°. 

6. Théodore <xV Beze donna, en i556, une nouvelle traduc- 
tion latine du Nouveau -Testament. Elle fut imprimée par 
J\ol>ert Etienne , in-fol. Cette traduction n'a pas satisfait les 
critiques ; on trouve que l'auteur n'a pas eu de principes fixes, 
ni de conséquence dans son travail. Tantôt il traduit littérale- 
ment; tantôt il est trop libre. On lui reproche aussi d'avoir 
donné, à certains passages du texte, le sens dans lequel ils sont 
pris par l'Église dont il faisoit partie. 

Théodore de Beze joignit cette version aux différentes édi- 
tions du Nouveau-Testament qu'il publia, et dont nous avous 
parlé (1). Uu de ses amis, Pierre Loseler Piller , la fit réim- 
primer à Londres en i574, in-8°., avec des observations que 
Beze lui avoit confiées pour les joindre à une édition de la 
traduction franeoise de Beze, qui devoit être imprimée en 
France. L'édition de Londres fut réimprimée à Genève 
en i5 7 5, in-8V, i5o/i, in-8 0 .; i5 9 6, in-*». ; à Londres, i58 7? 
in-8"., et ailleurs. 

La traduction de Beze se trouve aussi dans le Nouveau- 
Testament donné, en 1 658. à Nuremberg, par Érasme Sc/tmîd, 
et dont il a été question (2). Cependant Schmid y a fait beau- 
coup de corrections. 

7. Un théologien de Leipsic, Chr. Gud. Thalemann, avoit 
fait une nouvelle traduction des Évangiles et des Àc(es des 
apôtres, que M. CharUs-Chr. Tittmann publia à Berlin 
en 1781, en 1 vol. in-8°. Un célèbre théologien de Jéna . 
J. Ch. Dœderlein (3), a jugé de cette version que son carac- 
tère est la pureté et la facilité j que l'auteur a connu Tari 

(1) Voyez ci- desau» , p. i4G. 

(2) Page i48. 

(3) Àuserlestue theol. Bibliotbtk , Bd. II, p. 107. 



Digitized by Google 



CHAPITRE VL 

d'éviter la paraphrase et les hébraïstncs , sans s'écarter de la 
lettre jet qu'il sut expliquer, par de courtes notes, ce qui 
pouvoit paroître obscur dans le texte. Pour compléter le 
Nouveau- Testament , un prédicateur de Leipsic, M. Gode/roi 
Sigivm. Jaspis , traduisit le reste des livres du Nouveau-Testa- 
ment , et les publia à Leipsic, en 2 vol. in-8 w ., dont le premier 
parut en 1793, et le second eu 1797. On a été très-conteut de 
la fidélité de cette traduction , et des courtes notes explicatives 
qui y sont jointes. 

8. Une autre traduction faite par un professeur du gym- 
nase de Grimnia , près Leipsic , M. Henri Gode f roi Reichard, 
parut à Leipsic en 1779, en 2 vol. in-8°. Elle se distingue 
par sa fidélité et par l'élégance de l'expression latine. 

9. Enfin, une dernière traduction très-cstimablc est celle de 
M. H. A. Svhoti, professeur de théologie à Wittenberg , qui 
parut en i8o5. La traduction fidèle et élégante est faite sur le 
texte de M. Griesbach , qu'elle accompagne. C'est la meilleur* 

édition manuelle. 

• » • § 

2. Des Traductions françoises. 

Il sera nécessaire d'établir deux classes de traductions fran- 
çoises, en séparant celles des Catholiques, des traductions faites 
par les Protestant La Vulgate est l'original des premières ; 
les autres ont ordinairement pour base le texte grec. 

Traductions faites par des Catholiques. 

Un chanoine de Troyes , Pierre , surnommé le Mangeur 
( Comestor (1) ou Mauducator) , qui , en 1 170 , fut nommé 
chancelier de l'université de Paris, avoit fait, sous le titre 



(1) a Qaod scripturarom anctoritalea in soi» aermonibm et opusculi» 
crebriui allegando quasi in y entrent memori» manducavit. 



I 



iGo CHAPITRE VI. 

de Historia scholastica , un extrait des livres historiques dô 
la Bible. 11 conserva ordinairement les paroles de la Vulgate, 
mais en y intercalant des passages de Josepb et des Pères. 
Ce travail eut un si grand succès, que dès-lors la Bible 
lie fut plus guère lue que dans cette compilation , qui fut 
traduite en diverses laugues. Guiars des Moulins , chanoine 
d'Aire , la traduisit en françois vers la fin du treizième siècle, 
et c'est le plus ancien monument d'une Bible frauçoisc , 
quoique très- incomplète. Cette Bible historiée fut imprimée 
pour la première fois, par ordre de Charles VI II, à Paris, 
en 148;, en 2 vol. in-fol. , et depuis plusieurs fois. 

T. La première traduction complète duN. T. fut publiée 
à Paris en i5a3 , par Jacques Lefivre d'Estaples , en a vol. 
in 8°. Elle est faite sur la Vulgate : cependant l'auteur a 
fréquemment consulté les textes originaux. Il donna en 1 53o, 
à Anvers , en u vol. in-fol. , une traduction de toute la Bible. 
Elle fut réimprimée en i534 et i5ii, in-fol. Toutes ces éditions 
sont anonymes. 

2°. On ne fut pas généralement satisfait du travail de Le 
Fèvre , qui s'éloignoit souvent de la Vulgate. lie méconten- 
tement qu'il avoil excité engagea les théologiens de Louvain 
à charger deux de leurs confrères , Aicolas de Leuse , et 
François de Lârhon , de traduire en françois la Vulgate 
d'après l'édition d'Hentenius (î). Cette version parut en i55o ; 
mais elle n'est autre chose que celle de Le Fèvre revue. Elle 
a été souvent réimprimée, entreautrespar Pierre Bane en 1 608, 
par Pierre Frizon , Paris 1621, et nouvellement revue par 
François Feron , Paris , 1647 , in-4°. 

3°. Une traduction qui causa beaucoup de chagrin à son 
auteur, fut celle de la Bible par René Benoît , docteur de 
la faculté de Paris. Ke sachant ni le grec , ni l'hébreu , il 
prit un exemplaire de la Bible de Genève , et y corrigea 

(.) Voj-sz ci-dessus, p. 1 7. 
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iquelques mots qu'il remplaça par des mois équivalent 11 osa 
donner ce travail pour une nouvelle traduction ; mais la 
fraude fui bientôt découverte. Soit que Benoît n'eût pas mis 
assez d'attention à ses corrections, soit que le compositeur n'en 
eût pas toujours tenu compte , quelques expressions usitées 
dans les églises protestantes le trahirent. La traduction fut 
censurée par la faculté de théologie et par le conseil du 
roi; enfin Grégoire XIII la condamna par un bref du 3 no- 
vembre i575. Benoit lui-même fut obligé d'en signer la 
condamnation en i5<)8. 

4. Un avocat du parlement de Paris, Jacques Corbin, publia-, 
en 16 43 , une nouvelle traduction de la Bible, faite d'après 
la Vulgatc. Elle fut approuvée par la faculté de théologie 
de Poitiers; mais elle est peu estimée. 

5. En 1 649, Michel de MaroUes , abbé de Villeloin, fit 
imprimer une traduction du Nouveau-Testament seulement, 
faite sur la version latine d'Erasme , et en quelques endroits 
sur la Yulgate. Elle a été souvent réimprimée. 

6. Une autre traduction, qui a été souvent réimprimée, 
est celle à'Isaa c-\Louis le Maître de Sacy : elle embrasse 
toute la Bible. Cette version , faite sur la Vulgate , parut pour 
la première fois en 1696, en seize volumes in-12. 

• 

7. La traduction du Nouveau-Testament par le père Deny* 
Amelote, de l'Oratoire, qui parut pour la premitre fois en 1666, 
a également été faite sur la Vulgate ; mais l'auteur a souvent 
conféré le texte grec- Son principal objet étoit de faire tom- 
ber les traductions des Protesta ns et celle de Port-Royal qui 
étoit alors sous presse. 

8. Cette dernière , décriée d'avance par les ennemis de» 
Jansénistes, parut en 1667, eu deux volumes in-8°. Elle fut 
imprimée par les Elzevirs d* Amsterdam , pour le compte de 
Gaspard. Migcot, libraire de Mons, avec l'approbation de 
l'archevêque de Cambray et de l'évêque de Kamur , et 
avec privilège du roi d'Espagne. Les papes Clément IX et 

II» là 
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Innocent XI la condamnèrent. Antoine le Mailre la voit com- 
jnenece; après sa mort, Jsaac-Louis le Maître de Sacy , son 
frère, l'acheva. Les célèbres solitaires du Port-Royal, Arnauld, 
Nicole, Claude de Sainte-MarÛie et Pierre- Thomas du Fossé , 
furent ses collaborateurs. Elle n'embrasse que le Nouveau- 
Testament. Son succès fut très-grand, surtout parmi les Jan- 
sénistes. Elle est faite sur la Vulgate. 

9. La traduction du Nouveau - Testament, par Anto'ne 
Godeau, évèque de Grasse , parut en 16G8 à Paris, en deux 
volumes in-8°. Elle tient le milieu entre une traduction litté- 
rale et une paraphrase. 

16. Il n'existe probablement pas de livre qui ait fait plus 
de bruit que l'édition du Nouveau-Testament donnée j»ar le 
Père Panquier Quesnel. Elle faillit causer un schisme duns 
l'Eglise. L'histoire des troubles dout elle fut l'origine ou le 
prétexte, est hors de notre sujet. Nous dirons seulement qu'un 
abrégé de la morale de l'Evangile, que cet oratorien avoit 
publié en trois volumes in-12, en 1671, ayant trouvé une 
grande approbation parmi les dévots, le Père Quesnel donna , 
en 1693, en quatre volumes in-8°, le Nouveau-Testament, 
avec des réflexions morales sur chaque verset. Il avoit pris pour 
base la traduction de Mous ; cependant il l'avoit rendue plus 
conforme à la Vulgate. Ses observations renferment les 
fameuses cent-une propositions que la Bulle Unigenitus con- 
damna en 1713. 

11. Les Jésuites Bouhours, Michel Tellieret Pierre Bemier 
firent imprimer, en i%7 et 1703 , une nouvelle traduction du 
Nouveau-Téslament, faite sur la Vulgate. 

# 

12. Le célèbre Richard Simon publia, eu 1 702, à Trévoux , 
en deux volumes in-8", une nouvelle traduction du Nouveau- 
Testament , avec des remarques critiques et littérales. Elle 
fut condamnée par une ordonnance du cardinal de Noaillcs, 
archevêque de Paris , et par deux instructions de Bossuct. On 
l'accusa de sociniauisine. 



Digitized by Google 



CHAPITRE VI. i G5 

l3. Charles Huré donna une traduction du Nouveau-Tes- 
tament , à Paris, en 1702, en quatre volumes in-12. 

Traductions faites par des P rotes tans. 

1. Bible fie Genève. Avant la réformation opérée par Calvin, 
on se scrvolt , à Genève , d'une traduction Françoise manus- 
crite qui avoit été faite d'après la Vulgate, en 129/1. ^ a P re ~ 
mière version françoise faite à l'usage des Protestans , est celle 
de Pierre - Robert Olivetan , imprimée à Neuchâtel , en i535 , 
en deux volumes in-fol. Calvin, parent du traducteur, en 
fut l'éditeur. Quoiqu'Olivetan ait prétendu avoir travaillé sur 
les textes hébreu et grec, on a jugé cependant qu'il a adopté 
la traduction de Le Fevre d'Estaples, et qu'il l'a corrigée, dan* 
l'Ancien - Testament , d'après Pagnin ; dans le Nouveau, 
d'après Érasme. Richard Simon a prétendu qu'Olivetan ne 
savoit pas l'hébreu. 

Sa traduction fut réimprimée sans changement à Genève , 
en i54o, in-4. 0 , et à Lyon, eu i54i, dans le même format, 
mais dans la quatrième édition , qui parut à Lyon, en i545, 
in-4°, Calvin corrigea le style. Après la mort d'Olivetan, 
le réformateur fit une révision totale de cette Bible , qui fut 
publiée à Genève en i55i, et réimprimée par Robert Etienne, 
en 1 553 , in-fol. C'est cette révision qu'on doit regarder comme 
la véritable Bible de Genève ; elle jouit, dans toutes les coin- 
rauuautés réformées, d'une très-grande autorité , et est intro- 
duite dans toutes les écoles. 

Une vingtaine d'années après la mort de Calvin , la compa- 
gnie des pasteurs et des professeurs de Genève forma le projet 
de donner une seconde version de la Bible , ou uue nouvelle 
révision de la traduction d'Olivetan. Corneille Bonaventure 
Berfram, célèbre professeur des langues orientales , fut à la 
tète de cette entreprise. Ses collaborateurs furent Théodore de 
Beze , Antoine Fay, Jean Jaquemot et Simon Goulart. Cette 
édition a clé la base de la plupart des autres traductions qui 

il* 
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ont paru depuis dans les églises réformées. Nous n'en allé- 
guerons que les principales. 

Edition de Samuel des Murets et de Henri des MareU t 
son fils, Amsterdam , chez les EUevirs , 1669, iu-fol. Celte 
magniG([ue édition est accompagnée de beaucoup de gloses. 
On y a réuni les observations de Diodati , celles de la Bible 
bbllandoise de i63y } appelée Bible des Etals, et celles qui se 
trouvent dans plusieurs autres éditions. 

Edition de Genève, de i685, in-4°, avec gloses ou obser- 
vations marginales. 

* • 

Edition d'Amsterdam, de 1687, in - 4" , à l'usage de 
l'église wallonne. C'est une réimpression de celle de Genève, 
de i685, avec quelques additions. Son exéçutiou typogra- 
phique est très -belle. 

Edition de David Martin, Amsterdam 1707, 2 vol. in-fol. 
Le tcite de Genève y a été corrigé. Cette Bible fut réim- 
primée en 171a, in-4°, et sans les notes, in-i2,en 1710. 

Edition de /. F. Ostenvald , Amsterdam, 172'à, iu-fol. , 
avec des sommaires et réflexions qui sont très-estimés parmi 
les ÎVoteslans. Cette édition a été plusieurs fois réimprimée. 

Edition de Lenfant, Hanovre, 1728, iu-8°. C'est une réim- 
pression de la Bible de Martin, sans observations, mais avec 
tinc préface qu'on peut regarder .comme une introduction 
à la Bible. 

I^a dçrniçre édition de . la Bible de Genève, imprimée sous 
les yeux mêmes des pasteurs^et professeurs de Genève , avoit 
paru en 17 12. Cependant, depuis i588 où cette traduction avoit 
été revue par les pasteurs de Genève , la critique sacrée s V toit 
beaucoup enrichie par une étude plus approfondie des langues 
orientales, par la collation de plusieurs manuscrits aucirns, 
par les voyages faits dans les pays mêmes qu'avoient habités les 
écrivains sacrés , par la connoissance des lieux, des coutumes, 
des usages-, enfin par les progrès de quelques autres sciences 
nécessaires à un bon iuterprete de l' Ecriture-Sain te. Pour pro~ 
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filer de ces nouvelles lumières, la compagnie des pasteurs et 
professeurs de Genève forma le dessein d'entreprendre une 
nouvelle traduction de la Bible (i). Ce travail fut commencé 
en 1721, et continué pendant plus de quatre-vingts ans. 
Eu 1802, les pasteurs de Genève publièrent le Nouveau-Tes- 
tament, et en i8o5, toute la Bible, dans les formats in- fol. 
et in-£°. C'estsans contredit la version françoise la plus élégante 
qui existe; mais beaucoup de personnes l'auroient désirée un peu 
plus littérale. On nomme parmi ceux qui y ont principalement 
contribué, M. David Claparède et M. de Salgaz, pour les 
psaumes et les prophètes; MM. Antoine Maurice , père et Ris; 
M. Franç. de Roc/us ; M. Jacob Kernel , qui a surtout tra- 
vaillé à la GeilèBe et aux Epilres de St.-Paul ; M. Sèhebier a 
soigné ce que les Protestans appellent les apocryphes. La ré- 
vision da style étort confiée k M. Etienne Bectwnont (2). 

2. Bible de Châtillon , le même qui a fait la version latine 
élégante dont nous avons parlé (3). Elle parut à Bâle , en deux 
volumes in-fol. Chatillon , né en Savoie, possédoità la perfec- 
tion le latin, mais il ignoroit la langue françoise dont il avoit 
entièrement négligé l'étude : sa traduction fourmille de fautes. 

3. Bible de Le Cène. Cbarles Le Cène , prédicateur à Hon- 
fleur, et ensuite à Cbarenton , sortit de France après la révo- 
cation de l'édit de Nantes. Retiré k Amsterdam, il y acbeva sa 
traduction de la Bible, qu'il avoit annoncée par un ouvrage qui 
parut à Roterdam en 1 697, in-8°, sous le titre de Projet d'une 
nouvelle version françoise de la Bible. La traduction ne parut 
que trente-huit ans après la mort de l'auteur. Son fils, libraire à 
Amsterdam , la publia en 1741 , in-fol. Les états deGroningue 
défendirent, en 1747, l'introduction de cette Bible, comme 
renfermant des principes de socinianisme. 

(1) Voyez Préface de la Bible de Génère , de i8o5. 
(a) Voyez Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudonymes , par 
M. Barbier, Vol. II, p. 669. 

' (3) Voyez p. I r 7, 
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4. Nouveau Testament de Le Clerc. Il parut en 1703 à 
Amsterdam, en deux volumes in- 4". Cette traduction aussi 
n'a pu échapper au reproche de renfermer des principes de 
socinianisme. 

5. Nouveau Testament de /»'< au sobre et Lenfant. Il parut à 
Amsterdam en 1718, en deux volumes in-4°. En tète du pre- 
mier volume, on trouve une très-bounc introduction à la 
Bible, et surtout au Nouveau-Testament. La traduction pou- 
voit être regardée comme la meilleure avant celle de Genève 
de 1802. 

6. Nous ne pouvons terminer cette notice sans dire un mot 
d'une édition stéréotype du Nouveau-Testament , que M. Fré- 
déric Léo f du pays de Mccklembourg, quia parcouru diffé- 
rentes contrées de l'Europe , dans l'unique but d'y répandre 
l'Evangile, annonce par un Prospectus daté du i. rr mai 1812. 
Une grande partie de cette édition , aux frais de laquelle 
ont contribué beaucoup de catholiques et de protestans de 
France et des pays étrangers , doit être distribuée gratis 
aux pauvres, et le reste vendu à un prix très- modique. M. Léo 
a cru que, pour parvenir à ce but charitable, il devoit faire 
stéréotyper cette édition. M. Firmin Didot s'est chargé de celte 
opération. M. Léo donnera la version d 'Osterw al d, comme celle 
qui paroît réunir le plus grand nombre de suffrages; mais il 
fera imprimer le texte seulement , sans aucune observation. 
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Des Pères de l'Église et des autres écri- 
vains ecclésiastiques grecs , jusqu'au 
quinzième ^siècle. 



Premier siècle et commencement du second 



iVxpression de Pères de l'Église est prise en difTérens sens : 
tantôt on n'appelle ainsi que les docteurs de l'Église des six 
premiers siècles qui se sont illustrés par la pureté de leur 
doctrine et par leur piété, et l'on s'arrête au pontificat de 
Saint-Grégoire-le-Grand , époque où , la puissance de la cour 
de Rome étant aflermie , la discipline commença à se cor- 
rompre. D'autres fois on étend cette dénomination à tous les 
docteurs orthodoxes , antérieurs à la théologie scolastique , 



(1) Cave et l'auiror d»« «on Appendice donnent a chacun des quinze 
à seize siècles que nous allons parcourir, une épiihète d'après l'individu 
ou l'hérésie qui a joué le plus grand râle daus l'histoire ecclésiastique 
de ce siècle, ou d'après quelque autre circonstance qui le caractérise, 
i's nomment le premier Sœculum sîpostoltcum ,- le second, Gnosticum ; 
le troisième , Novaiianum ; le quatrième , Arianum ; le cinquième, 
Jfestorianum ; le sixième, Eutychianum ; le septième , Monotheleticum ; 
le huitième , Eiconoclasiivum ; le neuvième , Photianum ; le dixième, 
Cbsvurum ; le onzième , l/ildebrandinum ; le douzième , if a ' dense ; 
le treizième, Schol*$ticurn ; le quatorzième, JVickleviamwi ; le quin- 
zième. Synodale; le seisième , Reformalum. Voyez Scriptorum «ecles. 
hiitoria huerai ia , autore G. Cave. Lon-I. , 1688, in- fol. 
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dont Saint- Jean de Damas fut le précurseur en Orient dans 
le huitième siècle, et que, vers la fin du douzième , Picrre- 
lc-Lombard perfectionna et répandit en Occident. Quel- 
quefois enfin le titre de Père* de l'Eglise a été donné à tous 
les écrivains catholiques jusqu'au concile de Trente : c'est le 
sens dans lequel ces mots out été pris par les éditeurs de la 
Bibliolhcca maxima Patrum (i). 

Il y a aussi quelque variété dans l'usage du titre de Pères 
Apostoliques. Certains auteurs le donnent à tous ceux qui 
ont vécu dans la société des apôtres , ou qui ont été leurs 
disciples; d'autres le restreignent à Saint-Clément de Rome , 
Saint -Ignace et Saint- Poly carpe , auxquels on joint quel- 
quefois Saiut-fiarnabé et Ilernias. Ceux qui adoptent ce sens 
des mots Pères Apostoliques , nomment Hommes aposto- 
liques ( Viri apostolici ) , les disciples et compagnons des 
apôtres qui n'ont pas laissé d'écrits, tels que Sainl-Prochore , 
Saint-Denis l'Aréopagite, etc. 

Saint - Clément de Rome, disciple de Saint-Pierre, et 
évèquc de Rome ou pape vers 91 , souffrit le martyre vers 
l'an ico de J. C. Il existe de lui une Epître aux Corinthiens , 
écrite vers f>Q *• elle a été falsifiée et corrompue dans beaucoup 
de passages. Le fragment d'une seconde Epitrc qu'on lui 
attribue aussi , est apocryphe. Il en est de même de plusieurs 
autres ouvrages qu'on a long-temps crus être de lui. Tels sont 
les Constitutions apostolqaes , hcLT&ytù (ou SietTtt^eiç) râr 
tLToçQheav, eu huit livres, ou de prétendues ordonnances 
des apôtres sur la discipline de l'Église, les devoirs des 
évêques , le culte , etc. Cet ouvrage a été fabriqué vers la 
fin du troisième siècle , ou au commencement du quatrième. 
Les Canons des apôtres , autre ouvrage attribué à Saint- 
Clément , sont de courtes règles ou canons sur les devoirs 
des prêtres et des autres chrétiens; l'Jlglise d'Occident en 
reçonnoît 5o, que Dcnys le-Pctit , abbé romain, traduisit en. 
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latin au commencement du sixième siècle ; l'Eglise d'Orient 
en a 35 de plus, que Jean , patriarche de Jérusalem , de la 
même époque , a placés dans le recueil qu'il a fait des Canons. 
Un troisième ouvrage, faussement attribué à Saint-Clément , 
ne nous est parvenu que dans une traduction latine , faite 
par Rufin : il est intitulé Récognition* s , parce que l'autour 
y raconte comment il a reconnu ses parens et frères. Cet 
ouvrage renferme l'histoire des voyages et miracles de Saint- 
Pierre ; il a probablement été fabriqué vers la fin du deuxième 
siècle ou au commencement du troisième. Il en est de même 
de 19 homélies connues sous le titre de rù Ktoftiflut , et 
dont il reste aussi l'original grec : sou contenu est le même 
que celui des Recogniiiones , et il seroit possible que l'une 
et les autres ne fussent que deux différentes éditions du même 
ouvrage. 

Saikt-Ignace de Nura en Sardaigne fut disciple de Saiut- 
Jean; et le second, évêque d'Autiocbe. Lorsque Trajau vint 
dans cette ville en 106 ou n5 ( car l'année est incertaine ) , 
Saint-Jgnace qu'on lui représentoit sans doute comme un 
ennemi dangereux cle la religion de l'état, fut condamné 
à être traîné à Borne et déchiré par les lions. Cette sentence 
fut exécutée l'année suivante. On attribue à Saint - Ignace 
septEpîtrcs, adressées aux Eglises d'Ephèse, de Magnésie , 
de Tralles, de Philadelphie et de Smyrnc, à Saint- Poly carpe , 
et aux Romains. Ces Epîtres nous sont parvenues en deux 
éditions très-différentes j dans l'une , elles sont beaucoup plus 
longues que dans l'autre , soit que les unes ne soient que 
des extraits , soit , ce qui est plus probable , que les autres 
renferment des interpolations. Jsaac Vossius et Pévcquc Ushcr 
ont donné des éditions des courtes Epîtres qu'ils ont regardées 
comme authentiques j les écrivains catholiques et beaucoup 
de protestans , jsurlout dans l'église anglicane , ont adopté 
cette opinion , et Pévéque Jean Pcarson l'a défendue dans 
ses Vindiciae Epistolarum Sancti Jgnalii ; tandis que les Pres- 
bytériens se sont efforcés de prouver que ni les longues ni 
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les courtes ne sont de Saint- Ignace. Ce qui les a engagés à 
soutenir cette thèse , c'est que les adhérens de l'hiérarchio 
ecclésiastique ont cru trouver dans ces £pîlres la preuve de 
l'origine divine de i'épiscopat. Par une raison semblable , 
l'authenticité des longues Epîtres a été soutenue avec chaleur 
par le fameux unitaire Wbiston , parce qu'il a cru y trouver 
des thèses favorables à son système auti-trinitaire. Ce qui 
est hors de doute , c'est que huit autres Epîtres attribuées à 
Saint-Ignace , et dont trois n'existent qu'en latin , sont sup- 
posées. L'histoire du martyre de ce Père , écrite par Philon , 
diacre de Tarse, et par AcA-rnopua, lesquels l'avoient accom- 
pagné à Rome, existe en manuscrit : l'évêque Ushcr en a 
publié une ancienne traduction latine. 

Saim'-Polycahfe fut institué, par Saint- Jean , évêque de 
Smyrne ; il y souffrit le martyre en 147 (i). Sa légende est 
remplie de fables. C'est lui qui a recueilli les Epîtres de 
Saint- Ignace. Il existe une Epître que ce Saint adressa , 
dit-on, aux Philippieus : nous en avons une partie en grec, 
et l'autre en latin. Il existe aussi une relation de la Passion 
de Saint-Poîycarpc , écrite , dit-on , par l'Eglise de Smyrne, 
en forme d'une circulaire adressée à toutes les églises catho- 
liques. Elle a été publiée par l'évêque Usher dans sou Ap- 
pendis Ignatiana. 

m 

Saint-Barnabe , né en Chypre , d'une famille juive , s'ap- 
peloit originairement Josès ou Joseph. 11 fut un des premiers 
habita os de Jérusalem , que les apôtres convertirent au chris- 
tianisme après la résurrection de Jésus-Christ (1). Il partagea 
leurs travaux et est regardé comme le premier parmi ceux 
qu'on nomme Hommes apostoliques, f r iri apo&tolici. On a 
long temps cru qu'il étoit l'auteur de l'Epîlre aux Hébreux 
qu'on attribue communément aujourd'hui à Saint-Paul. Une 

(0 Ou , selon Saxius . Onom , I, 3;8, en i63. 
• (a) Voyez Acua IV, 56. 
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autre Epître , qui a été publiée sons son nom , est apocryphe. 
Eusèbe et Saint- Jérôme l'ont déjà regardée comme telle , ou 
au moins comme fort douteuse. 

Hehmas , probablement celui dont il est question dans 
l'Epitre aux Romaius (1) , ou , selon d'autres , frère du pape 
Pie I . ce qui le placeroit dans le deuxième siècle , est nommé 
comme Fauteur d'un ouvrage intitulé le Pasteur , parce que 
l'auteur y rapporte les révélations qui lui ont été faites par 
un ange qui lui avoit apparu sous la figure d'un pasteur. 
Cet ouvrage dans lequel on trouve la doctrine des deux anges , 
l'un bon , l'autre méchant , qui sont donnés à chaque homme , 
est regardé , par les meilleurs critiques , comme supposé. 
Au reste , nous c ue l'avons que dans une version latiue. 

Saint - PnocnoRF., disciple des apôtres, et Puu des sept 
diacres dont il est question dans leurs actes (2). On lui à 
attribué un ouvrage qui renferme la vie de St.-Jean l'Evan- 
g< liste , mais que la critique, cette éternelle ennemie de toute 
supercherie , a rejeté comme apocryphe. 

Les Actes des apôtres font aussi mention (3) d'un Athénien 
converti par Saint - Paul , et nommé Denis l'Aii£opagite. 
Cet homme apostolique fut ensuite évèque d'Athènes, et 
souffrit le martyre sous Domitien vers g5 ; l'Église l'a placé 
parmi les saints confesseurs. La légende grecque lui fait 
prêcher l'Evangile dans les Gaules , et rapporte qu'il eut la 
téte coupée à Paris ; mais elle a confondu l'Aréopagite avec 
un autre Saint-Denis qui fut évêque de Paris vers aï5. La 
légende lui a aussi attribué plusieurs ouvrages dont aucun 
homme de sens ne voudroit aujourd'hui soutenir l'authen- 
ticité : tels sont ses traités de l'hiérarchie céleste , de l'hié- 
rarchie ecclésiastique , de la théologie mystique , elc. (4). 

(1) XV, a4. 
(a) VI, 5. 

(3) XVIII , 34. 

(4) Nous croyons encore detoir faire mention de quelques ouvrage» 
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A la suile des écrivains sacrés qui ont vécu dans le premier 
siècle après la mort de J. C, nous placerons quelques ou- 
vrages apocryphes qui ont été fabriqués dans les temps sui- 

vans. 

Ce fut par une pieuse fraude qu'on«a supposé un prétendu 
rapport sur la mort du Sauveur , fait à l'empereur Tibère par 
Poncb-Pilatj., premier procurateur de la Judée , sous lequet 
Jésus a souirert. Celte Épitrc existe en grec , sous le titre 
d'«tVa$»f* P/\»ÎT8 rrpùf Tif&épiov. Fabricius Ta publiée, d'après 
un manuscrit de Paris, dans son Codex .ipocryphus N. T. 
Tibère , indigné de la conduite de son représentant , le fît 
arrêter, dit on, et conduire à Rome. Tertuîlien aioute que 
cet empereur conçut le projet de faire placer Jésus - Christ 
parmi les divinités de l'empire. • 

Sous le nom de l'apôtre St.- Jacques le jeune, on a fabrique 
une histoire de la naissance de la Vierge et de celle de Jésus- 
Christ, intitulée ProtevangeVmm St.-Épiphane la cite déjà 
comme un ouvrage apocryphe. Guillaume Postel, fameux, 
enthousiaste du seizième siècle, trouva cet Évangile dans 
l'Orient ; il l'apporta en Europe, et le remit à Oporiiuts à 
Rlle , pour le publier; mais ce fut Théodore BibliauLer qui le 
fit imprimer, en i55a, en tetc de l'Évangile de St-Marc. 
Comme Postel avoit manifesté des opinions singulières qui lui 
firent la réputation d'un hérétique , on le soupçonna d'avoir 
fabriqué cet ouvrage singulier et romanesque ; mais Richard 
Simon (i) 1 a entièrement lavé de ce reproche , et a démontré 
que l'évangile de St.- Jacques existe réellement, et jouit de 
quelque autorité dans l'église grecque. 

Origène cite le premier un Évangile apocryphe de Saint- 
Tiiomaîi. Les six premiers chapitres et une partie du septième 

indubitablement apocryphes dn premier siècle. Ce sont I'Érangile de 
Sx.-Nicor.tMK de la passion et résurrection de Jésu»-Chri*t ; J'Epître de» 
prêtres d'Achaïe. sur le martyre de St.-Andïé } l'histoire de la dispute 
des oyoïns, écrite, à ce qn'ou « préltnda , en hé brru , par Abdi A* . 
babylonien , et traduite en prec par son disciple Eutrovr. 

<i) Nouv. obs. mh le texte do JS. T. 
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nous out été conservés ; il y est question de l'enfance de Jésus- 
Christ. Il existe un itinéraire attribué au même apôtre. 

Nous avons eu occasion de parler de l'Epi tre aux Laodicéens, 
attribuée à St. -Paul. Le concile de Kicée la déclara déjà sup- 
posée. Elle est très-courte. Une Épître des Corinthiens à Saint- 
Paul, et la réponse de cet apôtre, ont été publiées par 
J. B. Carpzov, en 1776 (1). Ces deux morceaux apocryphes 
sont du dixième ou onzième siècle. Ils ne nous sont parvenus 
qu'en langue arménienne : la version grecque , publiée par 
Carpzov, a été faite par les deux frères, Guillaume et George 
"Wbistou, qui la joignirent, eu forme d'appendice, à leur 
édition de l'histoire d'Arménie par Moses de Chorèue. Enfin 
on a prétendu qu'il y avoit eu des liaisons entre St.-Paul et 
le philosophe Sénèque , et il existe treize lettres, eu latin, de 
l'un à l'autre. Elles ont été fabriquées avant St.-Jérôme et 
Saint-Augustin , qui les citent. 

On a aussi produit des lettres que Saint-Pierre doit avoir 
écrites à St. -Jacques; l'une se trouve en tète des Recogtiitiojics 
de Clément ; l'autre a été publiée, pour la première fois, par 
le jésuite de Torres (Franc. Turrianus) , dans son Apolwgia pro 
Epist. Pontificum. 

On attribue à St.Xin , que l'Église regarde comme le suc- 
cesseur de St.-Pierre au siège de Rome, deux ouvrages t!c la 
Paêsion de St.-Pierre et de celle de St.-Paul. Il les a , dit 011 , 
écrits en grec, quoiqu'on ne les produise qu'en latin. 

Seconde moitié du deuxième siècle. 

Un disciple de St.-Jean , P api as , fut évéqtie d'Hiérapoîis en 
Phrygie, et souffrit le martyre à Pcrgamc , en 117. Jl c:rt 

(1) Sous le titre suivant : Epistol» dure apocrypha?, altéra Cur'mthio- 
xumail Pauilurn Apast. , altéra Paulli Àpost. ad Coiinlhios , quw didlur 
périme. Ex cod m», armenico integro nunc pnmnm édita; separatim, 
graiceque ac lat. verw, et , «dditis G. atque G. Wliisiouiorum notis , 
prrefalione et aniraadvrnioinbm auct*,, a /. B. Carpzov. Ed. altéra 
aactiut Li*>î., 1776, in-3°. 
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regardé comme l'auteur d'un système <[uî a trouvé de noto j 
breux partisans dans les premiers siècles du christianisme , et 
qui a été renouvelé , sous différentes formes, jusqu'à nos jours. 
Kous parlons du chiliasme , ou de l'opinion d'nne seconde 
venue de Jésus-Christ sur la terre , pour y régner dans la so- 
ciété des fidèles. Les adhérens de cette rêverie mystique furent 
appelés Millénaires , soit qu'ils fixassent la venue du Christ à 
dix siècles après son incarnation , soit qu'ils se persuadassent 
que le régime du fils de Dieu dureroit mille ans. Quoi qu'il 
en soit , Papias a laissé un ouvrage intitulé koyim KvpiaLwv 
è^hy^trys, explication des paroles du Seigneur, dont il ne reste 
que des fragmens. 

St.-Justik-le-Marttr , né à Flavia Reapolis (Sichem) , en 
Syrie, vers l'an 89, fut un philosophe platonicien , et embrassa 
ensuite le christianisme. Jl en devint un zélé champion : le 
cynique Crescent obtint de l'empereur Marc-Aurèle qu'il le 
fît exécuter. On parle de deux voyages qu'il doit avoir faits à 
Home-, dans le premier, il remit, dit-on, son Apologie des 
Chrétiens, adressée à l'empereur, au sénat et au peuple 
romain ; entre les deux voyages il eut, d'après la même tra- 
dition, un dialogue avec le juifTryphon, qu'on appelle aussi 
sa seconde apologie. Mais quoique ces deux ouvrages soient 
authentiques , rien ne prouve que la première apologie ait été 
remise à Marc-Aurèle, ni que le colloque avec Tryphon ait eu 
lieu. St. -Justin est un écrivain de peu de lalens, qui manquoit 
d'une érudition solide , quoiqu'il fasse parade de sa lecture et 
de sa connoissance de la philosophie platonicienne. Ceft dans 
ses ouvrages qu'on trouve, pour la première fois, en termes 
positifs, le dogme qui, par la suite, fut nommé de la l'rinàé, 
dogme fondé, sans doute, dans les écritures sacrées, mais 
qu'avant lui aucun écrivain n'avoit enseigné en des termes aussi 
clairs que ceux dont St. -Justin s'est servi. On peut douter cepen- 
dant que l'idée qu'il s'étoit faite de cette doctrine mystérieuse 
ait été tout-à-lait conforme au dogme orthodoxe, tel que le 
eoncile de Kicce le proclama cent soixante dii ans après Jui. 
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Tatien, Syrien ou Mésopotamien, se rendit, après plusieurs 
voyages, à Rome, où il fit la connoissance de St.-Justin et 
embrassa la foi. Lors de l'arrestation de son maître, il se 
sauva en Syrie , où il tomba dans une hérésie que l'Eglise a 
réprouvée sous le nom d 1 hiératisme (1). Il reste un ouvrage 
de Tatien, hôyof -rpo* Ewnvetç , discours adressé aux Grecs , 
dans lequel il fait voir que les sciences sont venues aux Grecs 
des Barbares \ thèse qui ne prouve rien pour la vérité du 
christianisme. Tatien étoit, au reste, plein d'érudition. Son 
harmonie évangèliquc est un ouvrage supposé. 

St.-Irenée connut, dans sa jeunesse, Saint- Poly carpe à 
Smyme, et Papias, ce qui fait que quelques-uns le placent 
parmi les hommes apostoliques. S'étant rendu ensuite à Lyon, 
il y fut élevé , vers 178, au siège épiscopal. En 202, il fut mas- 
sacré, dit-on, dans une émeute populaire. Ou estime son 
ouvrage intitulé Examen et réfutation de la prétendue science 
{e*tyX,of **) dv^rpoTti Tîtr «\,iv£a)VVfjiH yvârecôç ), mais qu'on 
cite communément sous le titre suivant : Sur les hérésies. Jl est 
dirigé contre les Gnostiques en général , et contre les Valcn- 
tiniensen particulier. Son mérite, comme ouvrage polémique , 
est bien moins grand que l'est l'utilité qu'on en tire pour la 
connoissance de l'histoire ecclésiastique. Au reste, nous n'avons 
plus cet ouvrage en grec, à l'exception de quelques fnigtnens 
conservés par Eusebîus et Épiphaue. La traductiou latine est 
ancienne , mais barbare. 

m 

Atiienaooras , Athénien , d'abord philosophe platonicien , 
ensuite zélé chrétien. Il enseigna la philosophie à Alexandrie, 
îïous avons de lui deux ouvrages, l'un, tout philosophique, 
sur la résurrection des morts , l'autre intitulé Tperfoia , c'est- 
à-dire ambassade (2) , ou apologie des Chrétiens, présentée, 

(1) *On nomma les adliérens de Tatien Encratistes, parce qu'ils obser- 
voieut une certaine continence (dr XfArém, contenir) : car Tatien prêchait 
le célibat et I abstinence du via. Cette dernière circonstance fit donner 
à ses sectateurs le nom d'Hydroparastates , 1rs satellites de l'eau. 

(2) Ou déprécation j «ai le mot grec admet les deux signification!. 
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entre les années 177 et 180, à Marc Aurèle et Comraodé; 
Rous avons parlé plus haut de L'espèce de roman qu'on lui a 
faussement attribué (*). Alhénagoras éloit un nomme savant 
et une tète philosophique. 

St.-Tueophile , d'abord païen ou peut-être juif, ensuite 
chrétien et évéque d'Anlioche. Vers 181, il écrivit cr 9») tUf 
7otv XftçicLvcèV ilçscdf, de la foi des Chrétiens, ouvrage adressé 
à son ami Autolycus, païen, et qui renferme un grand nombre 
de morceaux tirés des anciens philosophes et poètes. C'est là 
presque son seul mérite. 

St.-Titus Feayius Clemens, né à Athènes ou Alexandrie , 
mais surnommé d' Alexandrie, parce qu'il vécut dans cette 
ville, et y mourut vers ao2; homme savant, qui, faisant 
abstraction de toutes les traditions judaïques, raisonne en 
philosophe sur les dogmes du christianisme, dont il voulut 
prouver l'excellence et l'accord avec la saine raison. Son style 
est obscur, confus et rempli de prétention. Ses principaux 
ouvrages sont : TpoTpeTTiKQf ?Jyoç 9 ou exhortation aux païens 
pour embrasser le christianisme ; TeLifeiyoryoç, le précepteur , 
ouvrage de morale; o-rpafjLetTa , ou mélanges (2). C'est par cet 
écrivain que quelques dogmes de la philosophie orientale ont 
été connus aux Chrétiens. On peut aussi le regarder comme un 
des premiers chefs de la théologie ascétique. Dans ses stromata, 
St.-Clément parle d'une science secrète ( yvatctf) que J. C. 
n'auroit révélée qu'à trois parmi les apôtres, à St.-Pierre, St.- 
Jacques et St.-Jean. 11 la faisoit consister dans une interpré- 
tation philosophique des dogmes du christianisme , et dans des 
applications mystiques de beaucoup de passages que le commun 
des lecteurs euttmd d'après le sens littéral qu'ils présentent. 

Mfxiton, évéque de Sardes en Lydie, vers 170. Eusche 
nous a conservé des fragmens d'une apologie qu'il écrivit en 

(,) Voyez Vul. I, p. 181 (>). 
(2) Proprement tapisseries. 
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faveur des Chrétiens, et qu'il adressa à l'empereur Marc- 
Aurèle. Il existe de cet évêque un catalogue des livres cano- 
niques de l'Ancien -Testament. Origi ne l'a accusé d avoir 
donné un corps à Diou. En effet, parmi ses ouvrages perdus 
il y en avoit un qui étoit intitulé Tip) iwvpxtT* Sé» , du Dieu 
corporel; mais ces mots peuvent aussi se traduire du Dieu 
incarné. 

Hermias , qui vécut vers la fin du deuxième siècle, a laissé 
un petit ouvrage intitulé fic&vopAf tcov qiKtxTiqw , ironie 
contre les philosophes païrns , dans laquelle il dévoile les 
contradictions dans lesquelles les philosophes étoient tombés 
eu discutant l'origine des choses, la nature de l'anie et celle de 
Dieu. 

t 

Le second siècle après J. C. produisit aussi Aquila, Tiiéo- 
ïwmoN et Symmaque, les traducteurs des livres de l'Ancien- 
Testament, dont nous avons parlé (1). On croit aussi que 
c'est vers la fin de ce siècle qu'un Chrétien, ou peut-être un 
Juif, a composé le Testament des douze patriarches , qui 
existe en manuscrit , et dout une traduction latine a été 
publiée. 

Troisième siècle. 

Sbxtus Julius Afhicanus fut prêtre à Nicopolis en Palestine, 
et auteur de divers ouvrages d'exégèse , et entre autres d'une 
Epitre à Aristide , dans laquelle il s'efforce d'expliquer et de 
lever la contradiction qui paroît régner entre Saint-Mathieu 
et St.- Luc dans le chapitre de la généalogie de J. C. Nous 
avons parlé plus haut (2) de ses ouvrages historiques. 

(1) Page 47 et auiv. 

(2) Voyez Vol. I, p. 169 et 170. Nous avons aussi parlé, p. 2i5, de ses 
Cestes , ouvrage pour lequel nous l'avons placé parmi les tacticiens de la 
cinquième période. En effet , il étoit beaucoup question dans cei ouvrage 
de l'art militaire ; mais on n'y trouvoit pas moins de matériaux pour 
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Sr.-îîirrojATE , disciple de S t. -Innée , est regardé par les 
uns comme un Gaulois , par les autres comme un Arabe. 11 
ne règne pas moins d'incertitude sur la ville dont il étoit 
évèquc, et qui est nommi e Portus Romanus Le Svncelle croit 
que ectoit le port d'Ostie, près de Rome; d'autres, avec un 
peu plusdevraisemblauce, supposent que c'étoit la ville d'Aden 
en Arabie. 1 1 y a eu des critiques qui ont pensé que Saint- 
Hippolytc n'a pas été êvêque , mais inspecteur (gViVxoTof ) de 
ce port. Il reste quelques ouvrages de ce saint , et entre autres 
un canon paschalis , ou cycle paschal de sept fois seize ans , 
qui commence à l'an 222. 11 est gravé sur une statue de marbre, 
qu'on a trouvée, en 1 55 ! , à Rome. Elle se voit à la bibliothèque 
du Vatican. 

% 

1 

Origène, que le grand nombre de ses ouvrages a fait sur- 
nommer Adamantin us ou x^^svTspof{aux entrailles de bronze), 
naquit eu 1 85, à Alexandrie , de parens ebrétiens. Il fut l'élève 
de St. -Clément d'Alexandrie et d'Ammonius Saccas , chef de 
l'école éclectique. Bientôt il devint un des plus célèbres 
docteurs de l'Eglise. Son zèle, sa piété qui fut même 
exagérée, son érudition,, les voyages qu'il lit, soit pour 
répandre le christianisme, soit pour rassembler des copies de la 
Bible, lui donnèrent une grande célébrité. Mammée, mère de 
l'empereur Alexandre Sévère , voulut le voir, et être instruite, 
par lui , dans les vérités de la reli gion chrétienne : elle n em- 
brassa pourtant pas la foi. Après avoir établi une célèbre école 
à Césarée, Origèue eut à souffrir, tantôt par l'intolérance des 
théologiens de son temps, tantôt par la persécution qui , sous 
l'empereur Décius, éclata contre les Chrétiens. 11 mourut 
en 254. Le plus grand mérite littéraire d'Origène est la publi- 

l'histoire naturelle ^'agriculture , la géographie , l'histoire , la géométrie, 
la médecine , etc. En général cet ouvrage étoit un composé de toutes 
sortes de morceaux, comme nos mélangea de littérature. Il paroi t que 
Julius Ta nommé Cestes ou Ceinture brodée, eu imitation de St. -Clément 
d'AUsaudrie et d'Origène qui av oient publié des StrômatesouTaiiisscrics. 
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tatîon de ses ffexaplea , dont nous avons parlé plus haut (1). 
Ce n'en pourtant pas ce travail , quelque mérite qu'il ait, qui 
fonda sa grande réputation : il l'acquit par ses 'F "çn-yvrt/d , oit 
son commentaire sur tous les livres de la Bible, par son 
Apologie de la religion chrétienne , dirigée contre Celsus , 
philosophe épicurien , et par ses autres ouvrages , dont le 
nombre , en comptant toutes les homélies et lettres, se monta 
à six mille. La majeure partie en est perdue ou n'existe que 
dans des traductions latines. « 1 .es Exégétiques d'Origène , dit 
un célèbre écrivain (a) , lui ont donné la réputation du pre- 
mier interprète exact des livres sacrés : cette réputation 
paroît exagérée : on peut dire, avec plus de vérité, que cet 
écrivain a donné une nouvelle nourriture au goût de son 
siècle , qui se plaisoit à trouver des allégories cachées dans le 
sens naturel qu'oflroient les passages de la Bible» Aidé par son 
esprit subtil, il trouva partout des idées profondes, spirituelles, 
et qui pou voient plaire à un Platonicien. Dans l'ouvrage 
contre Celsus,; on trouve des argumens qui n'ont d'autre 
force que la chaleur avec laquelle l'auteur parle de la bonne 
cause. Cet ouvrage étoit donc plus propre à édifier des lecteurs 
pensant comme lui , qu'à convaincre des juges impartiaux. Les 
tentatives qu'il fait dans cet ouvrage , et plus encore dans celui 
qui traite des principes , Ttp) dp^otv , ou des motifs de la foi, 
pour expliquer les dogmes du christianisme , montrent que, 
comme Platon , il étoit moins propre à la discussion sévère et 
à la subtilité de la dogmatique; que son génie le portoit plutôt à 
inventer de nouvelles hypothèses, à émettre des opinions 
nouvelles, et à embellir la doctrine du christianisme. Il ne 
faut donc pas s'étonner si les ouvrages d'Origène ont été la 
matière de longs différends dans l'église catholique ». Ce9 
différends forent enfin terminés par la décision du concile de 
Constantinoplc , qui, en 553, déclara hérétiques quelques opi- 
nions d'Origène. 

(a) Henke Getch. der «hristl. Kirche, Ban J. I , S. i5g. 

ta* 
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» 

On regarde Origène comme le précurseur de la théologie 
scholastique, dontles élémensse trouvent déjà dans les ouvrages 
de Clément d'Alexaudrie, mais ont été développés et réduits en 
système dans ceux d'Origène. 

Ammosius, d'Alexandrie, fit, vers a5o, une Harmonie évan- 
gilique , que Victor de Capoue , qui l'a traduite en latin, 
attribue à Talien , ce qui est cause qu'elle est citée quelquefois 
sous le titre de Taliani diatesaaron. On la trouve dans le 
deuxième volume de la Biblioth. Patr. max. Lugd. 

St.-Grégoire, nommé d'abord Théodore, et surnommé le 
Thaumaturge, naquit à Néo-Césarée dans le Pont, de parens 
païens : Origèue le convertit au christianisme. En aio , il 
fut consacré premier évéque de sa ville natale, où ses prédi- 
cations et ses miracles répandirent, dit-on , la religion chré- 
tienne. Il existe de lui un Panégyrique d' Origène , TcLvnjvpiKsf 
fvVftjwW*?» ou Tpo^«iwT/XvO> , qu'il prononça à Césarée en 
Palestine , après avoir été pendant plusieurs années le disciple 
de ce célèbre docteur, et au moment où il alloit retourner 
dans sa patrie , une lettre, nommée canonique , où l'on trouve 
Ja doctrine de la pénitence, et quelques autres ouvrages. 
Dans le nombre on trouve une Confession de foi ou 
Symbole, qui, dit-on, lui a été révélé parla Sainte -Vierge 
et par St-Jean. 

Denys, évêque d'Alexandrie , vers a48, mort en a65, 
a été disciple d'Origène , et un des pères de l'Église les plus 
respectables par ses talens, son érudition et ses vertus chré- 
tiennes. On l'a quelquefois nommé Denys-le- Grand. 11 reste 
peu de ses ouvrages : une lettre à Novatianus, et une autre à 
Basilidcs , évéque de la Pentapole. La dernière jouit d'une 
grande autorité dans l'rglise , et est ordinairement citée sous 
le titre des Canons de Denys d'Alexandrie. Une prétendue 
réfutation des erreurs de Paul de Samosate qu'on lui attribue 
aussi , est supposée. 
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Ce Paul dé Samotate , qui, en 260, fut nommé évêque 
d'Antioohe, dignité à laquelle il réunit la charge civile de 
D '// narius (1) , a fait plus de bruit dans l'histoire de l'Eglise, 
qu'il n'est important dans celle de la littérature. Il nia la divi- 
nité de Jésus-Christ, qu'il attaqua dans un ouvrage intitulé 
les dix Questions, le même auquel Denys d'Alexandrie doit 
avoir répondu. Indépendamment de cet opuscule, il reste 
de lui quelques fragmens. Les écrivains orthodoxes l'accuseut 
d'avoir eu beaucoup d'orgueil et déployé un grand faste. 

Archelaùs , évèque de Cafrhea en Mésopotamie , eut , 
en 278 , une dispute publique avec Manès, fameux chef tic 
la secte des Manichéens. Le récit ou les actes de ce colloque, 
rédigés originairement en syriaque, ont été traduits en grec. 
On doute cependant de l'authenticité de cet ouvrage. 

On joint à l'ouvrage d'Archelaus le récit de la dispute qu'eut 
avec Manès un certain Diodoue ou Tiiyphon. 

St.-Lucien, prêtre d'Antioche, fit, vers la fin du troisième- 
siècle, une nouvelle récension ou édition du texte vulgaire 
des Septante. Elle est connue sous le nom de texte de Lucien 
ou vulgaire, koivh : cette dernière dénomination lui a été 
donnée, tant parce que la Vulgate étoit effectivement la base 
de cette édition, que pour la distinguer de l'édition d'Origènc. 
Quelques auteurs ont même prétendu que Lucien fit lui-même 
une nouvelle version grecque de l'Ancien -Testament. 11 étoit, 
comme le célèbre sophiste, natif de Samosate : en 3i 1 , il fut 
martyrisé. 

Hesyciiius d'Alexandrie, tvéque égyptien, contemporain 
de Lucien, s'occupa aussi dune éditiou ou récension des 
Septante. Quelques auteurs soupçonnent qu'il est aussi l'auteur 
du glossaire dont nous avons parlé plus haut (1). 

■ 

(i) A«x»»«t'pieç, ainsi nommé parce que s«s appointe mens ttoiçnt de 
2oo sesterces. 

< 1) Voyez Vo!. I , p. a55. 
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Sr. -MÉTHoni us, évèque d'Olympe eu Lycie bu de Patara, 
ensuite de Tyr, où il fut décapité en 3n. La plupart de ses 
ouvrages sont perdus; les fragniens qu'où en trouve dam 
Photius en font regretter la perte. 11 existe de Méthodius un 
dialogue intitulé le Banquet des dix Vierges , ou dialogue sur 
la chasteté y -m fi rnç gÀe/LU/uJjTB t: pdfpe/ctf xttt Àyviittf. U 
est dirigé contre Porphyre, et plein d'interprétations allégo- 
riques de la Bible. 

Contemporain de St. -Méthodius , St. -Pamphilk, marty- 
risé en 3og, écrivit, pendant qu'il étoit en prison, une Apo- 
logie d'Origène , en cinq livres. Le sixième y a été ajouté dans 
la suite par Eusobe de Césarée , son ami. Il n'en existe que le 
premier livre, et seulement dons la traduction latine de R fin. 
St.-Pamphilc et Eusèbe ont encore le mérite d'avoir répandu 
parmi les Chrétiens beaucoup de copies de la traduction des 
Septante, revues et corrigées de leurs mains. Crs révisions ont 
été , depuis cette époque , celles dont se servirent les églises de 
la Syrie, de la Palestine et de rj'gyptc. 



w *** * ■ 
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Quatrième siècle. 



Nous plaçons en téle des écrivains sacrés du quatrième 
si ecle le prince par lequel la religion chrétienne a été 
déclarée religion de l'état. Constantin -le- Grand naquit 
ej 274; en 3o6, il succéda à son père Constance Chlore; 
en] 3 1 2, après sa victoire sur Maxence, il professa publiquement 
le i jhristianisme ; il ne se fit pourtant baptiser qu'en 33?, peu 
de j jours avant sa mort. On a conservé plusieurs lettres de cet 
enij )ereur, que l'église d'Orient a placé parmi les saints; mais 
le p >lus fameux érrit qu'on lui attribue est la donation de la 
ville 5 de Rome , de l ltalie et de tout l'Occident, faite au pape 
Silv estre. On a prétendu qu'elle fut originairement écrite en 
Jatii 1 ; le premier auteur qui en ait fait mention est Ènèe d* 
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Paris , qui écrivit en 854. Tliêodore Balsamon , qui vécut 
dans le douzième siècle , et le célèbre jurisconsulte Constantin 
Harmenopuîus , dans le quatorzième siècle , la traduisirent en 
grec. Dans des siècles d'ignorance et de barbarie , on a pu se 
prévaloir d'une pièce aussi absurde que cette préteudue dona- 
tion; mais , dès la renaissance des lettres, Laurent Valla en 
prouva victorieusement la fausseté; le célèbre Énêe S y In us, 
et d'autres écrivains de l'Église, la reconnurent, et aujourd'hui 
il n'y a pas un homme sensé et instruit qui voulût soutenir 
l'authenticité de cette pièce. 

Le martyrologe place au commencement du quatrième 
siècle St.-Douothee , évêque de Tyr , qui souffrit le martyre 
sous Julien. 11 existe sous son nom , mais en latin seulement, 
un abrigè de la vie et de la mort des prophètes, des apôtres et 
des disciple* de J. C, et en grec un fragment de cet ouvrage 
qui traite des soixante - dix disciples. L'ouvrage latin et le 
fragment grec paroissent supposés. On les croit d'un certain 
Pnocorr, qui a vécu vers 5a5. 

Peu d'hommes ont autant fait parler d'eux qu'ÀRius. Ce 
prêtre d'Alexandrie tomba dans une hérésie qui a déchiré 
l'Eglise pendant plusieurs siècles, et qui a été condamnée au 
premier concile de Nicéc. 11 mourut en 337- Anus fut un 
homme savant et de bonnes moeurs ; la haine des prêtre» 
catholiques lui a imputé des vices auxquels il fut étranger. Son 
principal ouvrage, Thalia , ScLteieL, le Banquet, est perdu, 
aux fragmens près, qui ont été conservés par les écrivains 
catholiques , qui l'ont réfuté. 

Alexandre fut nommé patriarche d'Alexandrie vers 3a a. 
Il est devenu célèbre par ses disputes avec Arius , prêtre de 
son diocèse. 11 existe deux lettres qu'il a écrites à ce sujet : 
l'une adressée à Alexandre , patriarche de Byzance ; l'autre 
à tous les évèques de la chrétienté. 



Eus ère , évêque de Béryte en Syrie, et ensuite de Nico- 



cuAriTirn vu. 



médie, fut l'ami d'Anus, et le principal chef de ses adhê- 
rens. Théodorct nous a conservé une de ses lettres qui traite 
d'Arius et de ses dogmes. 

Nous avons parlé plus haut de l'histoire ecclésiastique 
d'EusÉBE, 'évoque de Césarée (i). Le même écrivain a laissé 
un autre ouvrage très-important, qui est intitulé Bittyytfjiâif 
wrtâtîfymt f?f}CTttpaL0'xivn i Préparation évangélique, en quinze 
livres. C'est un recueil de divers extraits d'ouvrages d'auteurs 
profanes, en partie perdus, qui doivent préparer l'ame à 
recevoir la démonstration de la foi chrétienne. Cette démons- 
tration est contenue dans un second ouvrage dEusèbe Eù- 
uyy s\tKtt ÙTofiifyf, Démonstration évangêlique. 11 y prouve que 
Jésus-Christ est le Messie. Ce traité avoit vingt livres-, mais il 
ne nous en reste que les dix premiers. Le troisième ouvrage 
d'Eusèh.' est dirigé contre Hiéroclès, gouverneur de la 
Bitbvnie , qui non seulement étoit un des plus zélés persé- 
cuteurs «les Chrétiens, mais avoit aussi publié uu ouvrage 
intitu!.; >Ayu %iKM^uç Wfit Ttt yjiçittvtf , Parafas de vérité 
adressées aux Chrétiens , dans lequel il avoit comparé J. C. 
à Apollonius de Tyane. Enfin Eusèbe écrivit aussi des com- 
mentaires sur divers livres de la 13ible. 

Sr-PrEnnE, nommé patriarche d'Alexandrie en 3oo, souffrit 
le martyre en 3n. Il composa un ouvrage sur la pénilence, 
dont il reste quinze canons. On lui attribue aussi un ouvrage 
sur le Paselia. 

St.-F.pstatiie, de Sidc en Pamphylie , évêque de Berrhoé 
en Syrie (aujourd'hui Alep) , et d Antioche, fut, au concile 
de Nicée , un des plus zélés adversaires drs Ariens. Destitué 
de son évèclié par suite des calomnies de ses ennemis, il mourut 
dans l'exil en Thrace , vers 3f>o. 11 existe de lui un ro/n- 
menta ire sur V œuvre des six jours, sous le titre dVW/ATiy**j 

(1) Voyez Vol. I, p. 170. 
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et une dissertation sur la Pythontise, x*t* 9 Qçi<ysvovf «fiet- 



Saint- Atoanase , né vers 296 à Alexandrie , fut nommé , 
en 3i6 , évoque de cette ville , après s'être distingué , par 
son zèle orthodoxe, au concile de Nicée. Depuis ce 
temps , la haine des Ariens le poursuivit. Accusé par 
l'esprit de parti de tous les crimes qu'un homme puisse 
commettre , et, d'un autre côté, trop exalté par les catho- 
liques, il fut tour à tour condamné ou acquitté dans une 
suite de conciles , destitué à plusieurs reprises , exilé à Trêves 
par l'empereur Constantin, et rétabli. Il mourut dans son 
siège en 373. Saint-Athanase a composé un grand nombre 
d'ouvrages sur l'incarnation du Verbe, sur la Trinité , une 
liistoire des Ariens, des commentaires sur la Bible. Rien 
de plus fameux que le Symbole ou la Confession de foi qu'on 
lui attribue; il est écrit en latin, et est nommé quelquefois 
le Symbolum quicumque d'après le mot initial. On est d'ac- 
cord aujourd'hui qu'il n'est pas de Saint-Athanase; cependant 
il est un des trois symboles (1) que la plupart des églises 
chrétiennes, l'église catholique, celle de l'Orient et les Pro- 
testons admettent. Au reste , il existe véritablement une 
Confession de foi de Saint-Athanase. On la trouve dans le 

* 

♦premier volume de ses œuvres , dont l'édition la plus com- 
plète est celle de Moutfaucon qui parut à Paris en i6y8, 
"en 3 vol. in-fol. , et a été réimprimée à Padoue en 1777.. 
11 est difficile de porter un jugement sur le mérite de Saint- 
Athanase , sans déplaire à un parti. Cet évèque fut , sans 
contredit, un des plus illustres pères de l'Eglise; ses taiens 
et son caracière lui assignent un des premiers rangs; mais 
si les Catholiques le célèbrent comme un des plus fermes 
défenseurs et des plus dignes confesseurs de la foi orthodoxe , 

»les Ariens et les Païens l'ont peint comme un homme inquiet 

(1) Les deax antres sont celui qu'on a attribué aux Apôtres, et celui 
du concile de Nicte. 
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et dangereux , qui s'est attiré par son imprudence toutes les 
persécution* qu'il a éprouvées. Le fameux Unitaire fVhistan 
est celui qui a attaqué avec le plus de chaleur , et même 
avec une espèce de fureur , le caractère moral et la répu- 
tation littéraire de ce saint prélat. Saint-Athanase ne manqua 
certainement ni d'une éloquence vraie et énergique , ni d'une 
grande vivacité d'esprit; mais ses ouvrages montrent peut- 
être de jugement, d'érudition et de modération. 

Théodore . évèquc d'Héraclée en Thrace , déposé en 3tj 
comme semi-arien , a écrit des commentaires sur la Bible 
dont il ne reste que celui qu'il avoit fait sur les psaumes. 

Eusèbe , évéque d'Emèse en Phéuicie, mort en 36o, 
semi- arien, a laissé un ouvrage contre les Juifs qui n'existe 
qu'en manuscrit , et diverses homélies qui ont été imprimées 
en latin seulement , mais dont on conteste l'authenticité. 
Saint - Jérôme dit que les ouvrages de cet évéque étoient 
innombrables. 

• * 

Sehafion , évèquc de Thmuit en Egypte , auteur d'un 
ouvrage dirigé contre les Manichéens. 

Saint-Cyrille de Jérusalem, né vers 3i5 , fut nommé 
patriarche de cette ville en 35o. Des différends qu'il eut avec 
Acacius, évèquc de Césaréc, sur les prérogatives de son siège, 
excitèrent un scandale dans l'Église. Déposé à plusieurs re- 
prises , il fut enfin rétabli par le premier concile de Cons- 
tantinople en 38 1. 11 mourut cinq années après. Nous avons 
de cet évéque divers ouvrages, tels que des Catéchèses, un 
des plus anciens abrégés de la doctrine chrétienne. 11 a traduit 
en grec le supplément de l'histoire ecclésiastique d'Eusèbe , 
par RuGn (i). Saint-Cyrille raauquoit d'érudition et de ju- 
gement j sou style est facile. 

Lucifer , évéque de Cagliari , mort après 3/1, a écrit en 
latin divers traités de théologie , qui existent en grec dans 
une traduction faite ou soignée par Saint-Atbanase. 



(i) f<y/e*Vol. I, p. 170. 
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Saint-Ephraim ou Effrcm, surnommé le Syrien t étoit né 
à Nisibe , embrassa le christianisme et la vie monacale, et 
mourut en 3j3 ou 3?8. Il a écrit dans la langue de son pays 
un grand nombre d'ouvrages en prose et en vers , des com- 
mentaires sur la Bible , des homélies , etc. On prétend qu'il 
a fait jusqu'à trois millions de vers, et plus de mille discours. 
Quelques-uns de ses ouvrages existent encore en syriaque , 
d'autres ne nous sont parvenus que dans des traductions 
grecques , arabes , ou latines. Son style est simple et touchant. 

Avnva , Cœlc - Syrien , fut d'abord orfèvre , ou , selon 
d'autres , chaudronnier , et ensuite médecin. Lorsque les 
disputes sur la nature divine de Jésus - Christ troublèrent 
l'Église , il se jeta dans la théologie; , pour pouvoir juger du 
durèrent. £n 35o, il fut nommé diacre , et vécut à Antioche 
et à Alexandrie. Il devint le chef des Ariens, qui dès-lors 
furent nommés Jnoméeru, parce que, le premier, il avoit 
dit ouvertement que le fils est ÀvôfMoioç ( non semblable ) 
au père. 11 mourut vers 373. Aetius a composé trois cents 
ouvrages de théologie ; il n'en reste qu'un seul renfermant 
quarante-sept argumens contre les Catholiques. 

Son disciple Ehnome, de Diacora en Cappadoce, fut nommé, 
en 36o, évêque de Cyzique. D'après lui, les Ariens furent aussi 
nommes Eunoméens. Il fut plusieurs fois destitué et exilé , et 
mourut en 396. Deux de ses ouvrages nous restent ; sa Profes- 
êion de foi , ( eK^effif rriçtuç ; et son Apologie ( eiTOKojtiTiKOf ) 
qui a été réfutée par Saint- Basile-le- Grand. 

Mbletius , Arménien de naissance , fut d'abord éveque de 
Sebasie : lorsqu'eu 36 1 l'empereur Constance convoqua un 
concile à Antioche pour y mettre fin au schisme entre les 
Catholiques et les Ariens , les deux partis se réunirent pour 
nommer Meletius évêque d'Aulioche , parce qu'on lui croyoit 
un caractère conciliant ; mais , dans le premier sermon qu'il 
prononça dans son diocèse, en présence de l'empereur, il 
se déclara pour la Trinité j ce qui le fit destituer. 11 mourut 
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en 3Si. Noos possédons le sermon qui avoit excité ce grand 
scandale à Antiochc. 

Apollinaire Vaurien d'Alexandrie , professa la rhétorique 
ou grammaire à Beryte et à Laodicée, et fut ensuite prêtre 
dans celle dernière ville. Son fils Apollinaire h jeune , né 
à Laodicée, grammairien, poète, philosophe célèhre , fut 
nommé , en 36 j , éveque de sa ville natale , et devint le chef 
d'une nouvelle hérésie dont les adhérens furent nommes, 
d'après lui , ApoUinarislcs , et qui fut condamnée au concile 
de Coustantinople. Le père et le iils lurent liés d'amitié avec 
Liban i us; mais en même temps de zélés Chrétiens. Lorsque 
Julien défendit aux Chrétiens de faire lire dans leurs écoles 
les ouvrages des Païens , les deux Apollinaires les rempla- 
cèrent par divers livres élémentaires en prose et en vers de 
leur composition Us travaillèrent en commun à ces ouvrages; 
ou nu moins on ne sait lesquels éloient du père , lesquels du 
fils. Du grand nomhre de leurs écrits , il ne nous reste 
qu'une me ta phrase de» psaumes en vers -hexamètres : une 
tragédie , Xf/rTo* tÂt'/^v , le Christ souffrant ; que quelques 
auteurs leur attribuait est peut-être de Grégaire de Nazianze. 

Tïtt. , évéque de F>oslres en Arabie , a écrit un ouvrage 
contre les Manichéens, vu quatre livres, dont les deux premiers 
seulement ont été publiés en latin. Il existe d'autres ouvrages 
de ce prélat. 

m m i 

ft » 

Saint-Gpkooïre de Nazianze , né en 33o à Arianze , près 
Kazianze en Cappadoce, où son père éloit évéque. Il fil ses 
études a Césarée en Palestine, à Alexandrie et à Athènes , où 
il se lia d'amitié avec Saint-Basile- le Grand , et avec Julien 
qui fut par la suite empereur. Tbéodose-le- Grand le nomma 
cvèque de Constantinople ; mais, en 38 1 , il rentra dans 
la vie privée, et mourut en $91. Son zèle contre les héré- 
tiques lui a fait donner le surnom du théologien. 11 fut un 
grand orateur. 11 nous resledc lui beaucoup de discours! di\ei* 
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traités , environ deux cent cinquante lettres. On le regarde 
Comme le principal poète chrétien grec : le nombre de ses 
poésies passe trois cents. 

Cksarius , frère de Grégoire de 2ïazianze, fut médecin 
de la maison impériale. Il a laissé un ouvrage de théologie 
sous le titre de Questions ou Chapitres ecclésiastiques (1). Des 
deux cent vingt chapitres de cet ouvrage, il en reste cent 
quatre-vingt-quinze. 

Saint -Basile- le- Grand, né vers 3 16 à Néocésaréc en 
Cappadoce , étudia à Antiochc sous Libanius, et à Athènes 
avec Julien et Grégoire de Mazianzc , sous Himerius. En 370 
il fut évèque de sa vdle natale, et mourut en 379. Il fut 
un des grands promoteurs de la vie monastique , et des 
exercices ascétiques. L'église d'Orient qui lui a donné lepi- 
thète de Grand , le révère comme un de ses premiers docteurs, 
et les nombreux moines de cette église qui n'admet d'autres 
règles que celles qu'il a prescrites, le regardent comme 
leur patron , quoiqu'il n'ait pas, à proprement parler , fondé 
un ordre particulier. On estime comme sou chef d'œuvre son 
Jlexaemeron . ou plutôt ses neuf homélies sur les dix journées 
de la création, eiç niv i^cLn/jispov. Il reste de Basile un plus grand 
nombre d'autres homélies , des lettres qu'on estime beaucoup. 
Parmi ces ouvrages nous remarquons son discours adressé 
aux Jeunes gens sur la manière de lire avec fruit les ouvrages 
des Grecs, Tpof ?wt vî*t , S*mf h f'Ç 'Eâàhj'/**? àyeKcïvro 

Saint-Basile fut un des plus beaux génies que l'Église ait 
produits; érudition, éloquence, imagination brillante, un style 
pur et élégant, telles sont les qualités qui caractérisent ses 
ouvrages. On peut regretter que son penchant pour la vie 
monacale ait quelquefois obscurci son jugement et l'ait fait 
tomber dans toutes sortes de superstitions. 

■ 

(1) Voyez aussi Vul. I, p. 3ei, 
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SAiNT-EpiphANE, d'Eleutheropolis en Palestine , fut êvèqtiê 
de Constance en Chypre , en 367 > et mourut en 4o3 , âgé 
de cent ans , en odeur de sainteté. Il u'étoit ni savant; 
ni judicieux, ni exempt de passions; mais à défaut d'autres 
sources , ses écrits sont intéressans pour l'histoire ecclésias- 
tique. Ils sont intitulés 'AjKvfvTot, Y Ancre, ou expose de la 
foi catholique; UeLvdftov, boite à remèdes , l'ouvrage le plus 
détaillé sur les hérésies de l'ancienne église : on y trouve les 
opinions de quatre-vingts sectes ou classes d'hérétiques , dont 
vingt sont antérieures à la naissance de J. C. Il en fit lui- 
même un abrégé , eLvcLxey&hcuuo-if. 

Gélase , dit l'ancien , évèque de Cesarée en "Palestine , 
vers 367 , neveu de St.-Cyrille de Jérusalem , a écrit une ex- 
position du symbole (/xa&n'/naTor ) dont il reste des fragmens. 

Saint-Amphiloqce , né en Cappadoce , fut évèque d'Ico- 
nium en 3/4 , et montra un grand zèle contre les hérétiques 
qu'il fît condamner par plusieurs conciles. Presque tous 
ses ouvrages se sont perdus. Ceux que Combefis publia 
en i644 sous son nom , sont attribués par les critiques à un 
autre Amphiloque qui a été évèque de Cyzique dans le neu- 
vième siècle. 

DidVme , d'Alexandrie , fut aveugle dès l'âge de quatre ans. 
Malgré cet accident, il fit de grands progrès dans toutes 
les sciences sacrées et profanes , et remplit , à Alexandrie , 
pendant soixante ans, les fonctions de caléchète , c'est-à-dire 
de professeur de théologie. Il mourut en 3ofi. Nous possédons 
son ouvrage , dit le Saint-Esprit , mais seulement dans une 
traduction latine , faite par Saint- Jérôme. Il reste aussi un 
fragment grec de son traité contre les Manichéens. Didyme 
fut un des hommes les plus savans de son si» cle : avec 
lui expira la gloire de l'école d'Alexandrie. Saint - 
Cyrille , mort en 444, fut le dernier savant que nous 



» 
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trouvons à Alexandrie. Cette école avoit fleuri pendant troii 
siècles (1). 

Saint-Macaire , surnommé le Grand , ou \ Ancien , Egyp- 
tien , vécut soixante ans dans le désert , où il mourut en 3g 1. 
Il existe de ce célèbre Saint cinquante homélies , et sept 
opuscules ascétiques. 

• 

Saint-Macaire le jeune , d'Alexandrie , fut abbé de Nitrie, 
et mourut vers 3g4 , âgé de cent ans. On a de lui une Règle 
m&nastique en trente chapitres. 

Saint - GrÉooirr de Nysse, frère puîné de Saint -Basile t 
fut nommé en 372 évéque de Nysse en Cappadoce. Il eut 
peut-être autant de talens et plus d'érudition que ses frères , 
mais moins d'ambition , et plus de penchant pour le repos 
et les études. On remarque qu'il étoit marié , mais que 
cependant il donna de grands éloges au célibat. Les ouvrages 
qu'il a laissés sont nombreux ; on estime surtout celui qui 
est dirigé contre Eunomius (2), xaret Et/Vo/x/v hùyoi lUrUhh 
riKoi. Il est distribué en douze livres. Nous remarquons encore 
son ouvrage sur la virginité , et sa célèbre lettre sur les pèle- 
rinages qu'il désapprouva comme n'étant pas d'institution 
divine et comme dangereux pour les bonnes mœurs. 

Diodore ou Théodore , évéque de Tarse en 378 , mort 
en 3q4 , avoit écrit un grand nombre d'ouvrages , dont il ne 
reste que des fragmens ; c'étoient des commentaires de la 
Bible , des traités contre diverses hérésies , sur la providence, 
sur la résurrection. Les Nestonens ont fait traduire en syrien , 
en arménien et en persan quelques ouvrages de Diodore , 
et l'on croit qu'il s'en est conservé quelques-uns dans l'un ou 

(1) Vojei J. G. Michaeli* exerctt. hist. de scbolœ Alexandrin» 
•rigine ci progressa, dans le troisième volume des Symbole literar. 
Bremens. 

(a) Voyez ci-dessus , p. 187. 



lrj2 CHAPITRE VII. 

l'autre de ces idiomes ; mais l'estime que les schismatique* 
avoient pour ces ouvrages , fut probablement cause que les 
orthodoxes les négligèrent. 

Timothée , patriarche d'Alexandrie >ers 38o, a écrit une 
Vie des Saints qui est perdue -, il reste de cet écrivain des 
réponses canoniques sur lesquels Théodore Balsamon a fait 
des commentaires, et quelques Vies de Saints détachées. 

KvAftnius du Pont (1) , diacre de Constantiuople , vers 38o, 
écrivit un ouvrage intitulé le Moine ou la Vie pratique, 
pcvax° ç • ftvp) etxT/xMf , et quelques autres qui sont perdus. 

Jean de Jérusalem, successeur de Saint- Cyrille dans cet 
évêché , en 386 , mort en 4i6, lut uu zélé partisan d'Ori- 
gène. Il n'existe rieu de ses ouvrages j ceux que Pierre Wastel 
a publiés en latin à Bruxelles en 1 643 sous le nom de Joannis 
Nepotin Sylvani , llieros. episc. opéra , ne sont pas de lui , 
mais de divers autres écrivains , la plupart anonymes. 

Thé >phile, nommé patriarche d'Alexandrie, lors de la mort 
de Timothéc en 385,éloit un homme savant, mais avide, 
ambitieux et intrigant. Il joua un rôle méprisable dans l'his- 
toire de l'Eglise du quatrième siècle , et fui un des persécu- 
teurs de Jean Chrysostome. Il reste de lui quelques ouvrages 
peu estimés. Par ordre de l'empereur , il calcula un cycle 
pascal pour 4 18 années commençant en 38o. 11 servit de base 
à celui que Denis- le- Petit fit dans le sixième siècle. 

Piiilon surnommé Carpathius , et qu'on auroit dû nommer 
Carpasius, parce qu'il fut évéque de Carpasic en Chypre, 
à la lin du quatrième siècle et au commencement du cin- 
ouiime. 11 a laissé un commentaire sur le cautique de 
Salomon. 

(1) Il ne faut pa» le confondre ayee l'historien Evagrim j roye* 
VoK I, p. 29». 
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Saint-Jean Chrysostome , né , en 354, à Antioche en Cœlé- 
Syrie , de parens païens , fut le disciple de Liban lus , 
embrassa le christianisme , et fut nommé en 3g8 évéque de 
Conslantiuople. La hardiesse avec laquelle il prêcha contre 
les yices des grands, lui attira leur haine. Il fut plusieurs foii 
destitué et rapptlé , et mourut enfin en exil en 407. Son 
éloquence lui fit donner le surnom de Chrysostome ou 
Bouche - d'or : en eEet , aucun orateur chrétien des premiers 
siècles ne lui est comparable. Il reste de Jean Chrysostome plus 
de quatorze cents ouvrages , en comptant ses lettres; il est vrai 
qu'une partie est supposée. Les principaux de ces ouvrages 
sont un traité de la prêtrise , wp) itpaïvwf 9 en six livres; 
vingt -un discours prononcés dans Antioche à l'occasion 
de troubles dans lesquels les statut de Théodose et de Placilla 
avoient été brisées ; une centaine d'homélies sur des passages 
bibliques, surtout sur les livres du Nouveau-Testament. On 
y reconuoit son zèle pour la vertu. En d'autres ouvrages on 
voit percer avec trop de passion sa haine pour les Juifs et 
les Ariens ; souvent il prêche une dévotion mystique et tombe 
dans les défauts des sophistes de son temps au-dessus desquels 
il s'élève ordinairement. Son caractère fut très-e;timable j 
ses défauts furent ceux d'un homme de bien , attachant une 
trop haute importance à la dignité de son étaU Sa trop 
grande franchise à laquelle toute considération personnelle 
étoit étrangère; sa sévérité et son intolérance envers ceux 
qui n'étoient pas de son opinion , provenoient d'un excellent 
fonds, mais lui firent commettre des fautes qui empoisonnèrent 
ses jours. 

S a 1 n t-àstèrf, , évéque d'Amasée dans le Pont, vers la fin 
du quatrième siècle , se distingua par son éloquence. Il reste 
quelques-unes de ses homélies. 



Sofhkonius , de la fin du quatrième siècle , auteur de la 
traduction grecque du catalogue des œuvres de St.-Jérdme. 
Tous ses autres ouvrages ont péri* 

II. 13 
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Il deux dialogues, l'un sur la Trinité, Foutre sous 

le -titre ua «•toffNlfc , d'im thûulogien grec , noifnrté JneôsfB , 
quj parott avoir «lé prèue à Jérusalem , et avoir vécu vers 
la fm «lit quatrième siècle, peut-être seulement au cirurmème 



» « 



Cihrjmèmc siècle. 



Théodore de Mopsueste naquit à Antioche , fut évèque 
.le Mopsueste en Cilicic vers 3 9 i , et mourut en 4a 9 . Il fut 
t ami iutime de Jean Chrvsosteme : c'étoit un prélat savant 
et éclairé ; mais comme il expliqua historiquement les pro- 
phéties de IVW.cn-Teslamcnt , en supposant aux rêveries 
des allégoristcs , et qu'il penchoit vers les opinions de Nes- 
torius , il excita un violent orage. Cependant l'Eglise ne 
t excommunia pas , et ce ne fut que plus de cent vingt ans 
après sa mort que le second concile de Constantinoplc 
condamna ses hérésies. 11 exjste peu de fragmens de ses écrits; 
nous n'avons en entier que sa Confestion de foi et s* Liturgie. 
Les ouvrages de Théodore ont été traduits dans les langues 
orientales -, ils jouissent d'une grande considération parmi 
les Nestoricns , qui appellent cet évêque par excellence 
YExégète. 

Nous rappelons encore ici Nonkus de PanopleS , qui a 
T écu au commencement de ce siècle (i) , à Cause de sa 
paraphrase en vers de l'Évangile selon Saint-Matthieu. 

, Marc, surnommé Y Ascète , vécut dans les 
ïîitrie , au commencement du cinquième siècle. H a lauaé 
un grand nombre d'ouvrages : *ur te Paradis et la loi spi- 
rituelle; de ceux qui croient se sauver par les œuvres de la 
pénitence, etc. 

• * • ■ 
(i) Voyez toI. I , P« 
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r *ALiai* de la Galatie, né en 36 7 , vécut pendant qnelqnc 
tenips daqs les déserts de la Nitrie , et fui en 4oo nommé 
1 v. > ( 1 ; 6 -, il lli'Unoj-olis en Biihynie , et ensuite d'Àspona en 
< r.j H fut l'ami de Saint-Jean Chrysostome. Vers 420 , 
il publia (laus un style simple une histoire des solitaires , 
connut: .sous la dénomination d'/thtoire Lausiaqut(\ttvirvÀxôt), 
l>ai ( e qu'elle est dédiée à un certain Lausus , chambellan 
( pra fectus cubiculi ) de l emptreur. Cependant Vossius (1) 
croit que l'histoire Lausiaque se compose de deux ouvrages 
différées v de celui Use Pallade. *i <le celui d'HÉKAcnn de 
fcky]V r fi : -Jean Chrysostome avoit nomme en 4o* 
py^éque d j^ph^se.; Cet HéracUde a écrit une Fie des Saints- 
•tfèrjs , qui j orient aussi le titre de Parodia ; c'est sous ce 
titrp et sous le nom d'Iit xaclide , quavoit été donnée à Paris 
la prendre é^bupu de 1 histoire Lausiaque , eu t5o4. 

Sous le nom de Pallade on a aussi publié un dialogue 
historique sur la vie et les mœurs de Saint-Jean Chrysostome , 

K<y: ço.i Ttr -fffii .êwf tm XpùsaçïfAu ; mais Fabricius ( 2 ) l'at- 

Jtribuc à un autre Pallade uu peu plus* ancien que le 
nôtre. 

■ t ■ I ■ *• « * ■ « 

Polym, le disciple et le compagnon de voyage de Sainl- 
Epiphone , a écrit la vie de son maître. En 4o3 , il fut nommé 
évèqfte de fthmocornre en Egypte. 

■ 

Sy>èsius de Cyrèue, dÎ5ciple de la célèbre Hvpatie (3) , se 
distingua par sou éloquence , ses talcns poétiques et ses con- 
noissances philosophiques. Théophile , archevêque d'Alexan- 
drie , le convertit an christianisme , et l'ordonna , en 4 10 , 
évéque de Plolémaïs dans la Pentapole d'Afrique. Synésius 

(1) De List. gr. II, 19. 

(a) Bibl. gr. , Vol. IX , p. 8 de l anc. éd. ( Vol. X, p. 98 de celle de 
Jlarlss ). 

(5) Voyez Vol. J, p. 196. 

l3« 



I96 CHAPITRE TII. 

ne répudia pas pour cela sa femme, maïs il s'acquitta arec 
«èle des fonctions de ses charges et fut un moraliste sévère. 
Les discours qui nous restent de cet évéque , prouvent que 
ses contemporains ont eu raison d'estimer son éloquence; 
On fait aussi cas de ses dix hymnes et de ses lettres, dont io4 
nous restent. Synésius étoit un homme d'un caractère indé- 
pendant et élevé au-dessus des préjugés de son siècle (1). 

Skvéries- , évèque de Gaba'es en Syrie , fut un des plus 
célèbres prédicateurs de son temps. Jean Chrysostome lui 
confia son troupeau pendant un voyage qu'il fit en Asie : à 
son retour à Constantinople , il éclata entre les deux prélats 
une haine qui causa beaucoup de scandale dans l'église. Il 
nous reste de Sévérien quelques homélies qui prouvent que 
son talent étoit bien inférieur & celui de Saint-Jean Chry- 
sostome. 

Jean Cassiakus , fondateur de l'abbaye de Saint-Victor a 
Marseille, où il mourut vers 444, n'est pas un écrivain grec. 
Ses ouvrages latins ont été imprimés. Nous faisons mention 
de ce prélat , parce qu'il exisie un ancien abrégé grec de son 
ouvrage sur l'institution des couvens ; abrégé dont Photius 
a donné un extrait. Au reste , Cassianus a été, dans sa jeu- 
nesse , l'auteur de l'hérésie qu'on nomme semipélagianisme ; 
erreur à laquelle il paroît avoir renoncé à l'époque où il 
écrivit ses derniers ouvrages. 

Victor, prêtre d'Antioche , au commencement du cin- 
quième su de , a laissé un commentaire sur Saint-Marc , qui 
n'a été publié que dans une traduction latine. 

PoLYCHBONius , frère de Théodore de Mopsueste , naquit 
à Antioche , et fut évéque d'Apamée au commencement du 

(1) Nous arous parlé plus baut, vol. 1 , p. 5oa , de ses ouvrages 
philosophiques. 
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cinquième siècle. Il reste des fracmens de ses commentaires 
sur "plusieurs parties de la Bible. 

Saint-Hé.sycm ius , prêtre de Jérusalem , mort en 4 28 , a 
laissé un commentaire sur les douze petits prophètes et sur 
Isaïc , intitulé xf<f«tAaj*, chapitres (1). 

Saint-Cyrille d'Alexandrie , successeur de Théophile au 
siège d'Alexandrie, en 4o3, mourut en 444. Le zèJe avec 
lequel il soutint la doctrine orthodoxe , a engagé l'Église à 
le placer au nombre des Saints. Mais cette vertu-; si elle ne 
fat pas plutôt produite par la passion , a été déparée par de 
grands vices. St.-Cyrille fut un homme ambitieux et haineux, 
un prélat fanatique et impérieux , un citoyen factieux , qui 
a souillé ses mains du sang de ses concitoyens , et autorisé par 
son exemple la révolte contre l'autorité légitime. Il existe un 
grand nombre d'ouv rages de ce prélat, tels que descommentaires 
sur la Bible , des homélies , des lettres. Ils forment 7 vol. in -fol. 
dans l'édition de Jean Auberù, Paris i638. On regarde comme 
le meilleur sa Défeneede fa religion chrétienne contre Julien j 
en dix livres. 



IÎestoriuj» , de Germanicium en Syrie , nommé en 4a8 pa- 
triarche de Constanlinople, fut destitué par le concile d'Ëphèse 
et exilé en Egypte où il mourut. Ses opinions sur la double 
personne de J. C. ont excité des troubles fameux, et produit 
uu schisme qui dure encore. Par ordre de l'empereur Théo- 
dose le jeune , tous les écrits de cet hérésiarque furent 
recherchés et détruits ; cet ordre est cause qu'il en a été 
conservé très-peu. Ce sont des homélies et des lettres. 

Jean , nommé en 427 patriarche d'Antioche , s'opposa de 
toutes ses forces aux tentatives du parti orthodoxe pour faire 

(1) Il règne quelque incertitude sur les direr» Hesychias. Cave regard* 
l'auteur de« KiçAw* comme identique arec He»ychins, éréqae de 
Jérusalem, dn septième wècle. Nous avon» tain Saxius et FaMcius. 
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condamner Nestorius , et refusa de reconnoître 1è concile 
d'Ephèse. Ce ne fut pas qu'il approuvât l'hérésie dont 
Neslorius étoit accusé ; mais il éloit d'avis qu'il falloit s'en 
tenir au symbole de Nicée , sans introduire dons le dogme 
des subtilités qui pourroient donner lieu à de nouvelles dis- 
cussions. Il crut d'ailleurs ( et en ceci beaucoup d'écrivains 
modernes ont été de son avis ) que les oninio-is de Nestorius 
n'étoient pas vraiment hérétiques, mais que toute la qucrc'le 
entre lui et Saint-Cyrille provenoit d'un malentendu auquel 
il ne falloit pas donner de suite (i). Etant arrivé avec les 
évéques de l'Orient au concile d'Ephèse , et ayant trouvé 
que Saint-Cyrille avoit fait condamner Ncstorîus d une ma- 
nière tumultueuse , il tint un autre concile dans lequel il 
excommunia ce prélat fougueux Cependant il se rrcoucilia 
ensuite avec lui, et condamna l'hérésie de IN estorius dans le 
«eus que le concile d'Ephèse lui avoit douué. 

Acacius avoit été nommé , dès 378 , évéque de Berrhoé. Il 
se distingua , lors des différends entre Cyrille et Nestorius, 
par son impartialité. 11 déclara qu'il ne s'agissoil que d'une 
guerre de mots. Après le concile d Eplu'se il conseilla à I em- 
pereur de confirmer la condamnation de Nestorius , pro- 
noncée par le concile , aussi bien que celle de Saint-Cyrille 
prononcée par Jean d'Antioche. Celle mesure auroit peut être 
préservé l'Église d'un schisme ; l'empereur suivit d'abord le 
conseil d'Acacius , mais il n'eut pas la fermeté de soutenir 
l'ordre qu'il avoit donné aux deux prélats de quitter leurs 
sièges. Il reste Iroi* lettres d'Acacius. 

(1) En effet , Nestorius a déclaré plusieurs fois qu'il ne rejetoit pas 
absolument l'expression île mère de Di< u (SioTcxec \\ mais qu'il rroyoit 
qu'on pouvoit s'en abstenir, parce qu'elle paroissoit favoriser l'opinion de 
ceux qui admettoient la confusion des deux natures; que l'expression d* 
mère de l'homme pouvoit conduire ù une mitre erreur; tandi- que celle 
qu'il proposott, de mère du CJirist (Xj>iç-GT»xof) , n'êvoit aucun de ces deux 
inconvénient , puisque le Christ eloil aussi bien Dieu qu'homme. Mais, 
dans toute cette discussion, on écouta de part et dauire beaucoup motus 
la saine raison que les passions. 
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Un autre Acacius , évéque de Melitène en Arménie , 
lut au concile d'Ephèse un des plus fougueux adversaires 
4e Westprius , centre lequel il prononça un sermon qui existe 
encore. 

Memnon i évéque d'Ephèse, un des adversaires de Ncs- 
torius , et défenseur de Saint-Cyrille au concile d'Ephèse. 
On a de lui une lettre dans laquelle il rend compte au 
clergé de Constantinople des persécutions que lui et le concile 
éprouvoient de la part des Nestoriens. 

■ 

Dans le recueil public en 1682 a Louvain,par Christian 
Lupus (Wolf ), sous le litre de Variorum Palrum Epistohc 
ad concilium Ephes. ex ms. cod. Cassinensis bibiioth. de- 
6umptx , on trouve en latin seulement des lettres de divers 
prélats de l'église grecque , qui ont vécu du temps du concile 
d'Epbèse. Il y en a quatre du Ncstorien Dorothée , évéque 
de Martianopolis , qui , ayant assisté au concile d'Ephèse et 
pris ensuite part à la ûj ndamnalion de Saint-Cyrille et de 
Memnon par Jean d'Aulioche , fut destitué et exilé ; vingt- 
trois d'un grand ami de Nestorius , d' Alexandre , évéque 
d'Hiérapolis; onze de Meletius qui , en 428, avoit succédé 
a Théodore au siège de Mopsueste , et se déclara aussi pour 
l'hérésie de Nestorius; trois de Maximin , évéque d'Anazarbc ; 
six d'IïtLLADics , évéque de Tarse; cinq d'EimiEmus , mé- 
tropolitain de Tyane , qui prit les intérêts de Nestorius', 
parce qu'il le regarda comme innocent de l'hérésie qu'on 
lui avoit attribuée; huit d' André, évéque de Samosatc ; 
une de Rabbulas, évéque d'Edessa , qui fut d'abord Nesto- 
rien, mais ensuite zélé catholique. EuGn on trouve dans ce 
recueil une partie de l'ouvrage d'jR^sÉE , comte de l'Empire, 
qui fut commissaire de l'empereur au concile d'Ephèse. Le 
parti de Saint- Cyrille accusa cet officier d'avoir montre de la 
partialité eu faveur de Nestorius; il obtint sa destitution et son 
exil. Eu 444, 1 renée fut nommé évéque de Tyr, mais expulse 
par ordre de l'empereur en 448. Il écrivit alors des mémoires 
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sor le synode d'Ephèse et sur les événemens ecclésiastiques 
des vingt années suivantes ; il y inséra un grand nombre de 
pièces , tels qu'actes de synodes , lettres , rescrits impériaux 
et autres. On pense bien que le parti orthodoxe fit tout ce 
qui dépendoit de lui pour faire périr cet ouvrage. Il y a 
réussi , seulement l'auteur inconnu du recueil publié par 
Lupus , nous en a conservé une partie dans la traduction 
latine qu'il en a faite. 

Paul , évêque d'Emèse, fut au concile d'Ephèse un des 
partisans de Nestorius. En 43a , Jean , patriarche d'Antioche , 
A cactus, évêque de Bcrrhoé et d'autres prélats de l'Orient, 
l'euvoyèreut à Alexandrie pour y traiter de leur paix avec 
Saint-Cyrille. Jl ne l'obtint qu'après avoir remis au patriarche 
une profession de foi orthodoxe , et prononcé deux homélies 
contre Nestorius. Ces trois pièces existent. 

Maximieî* , nommé patriarche de Constantinople en 43 1 . 11 
en existe une lettre adressée à Sainftlyrille , dans laquelle il 
loue sa constance dans la profession de la foi orthodoxe. 

Ibas fut nommé , en 435 , évêque d'Edesse , à la place 
de Rabbulas. Il étoit grand admirateur de Théodore de- 
IYlopsueste dont il traduisit les œuvres en syriaque. Il existe 
de cet lbas uue célèbre lettre adressée à Maris , évêque 
d'IIardanhir en Perse , dans laquelle il lui rend compte de 
ce qui s'étoit passé au concile d'Ephèse. Quoiqu'il ue fût pas 
Nestorien, il ne voulut jamais signer les anathèmes prononcés 
par Saint - Cyrille. La considération dont il jouit dans 
l'Orient, contribua à consolider le schisme entre les Kcs- 
toriens et les Catholiques. 

Adbién , moine , a publié , vers 4ao , une Introduction à 
l'Ecriture Sainte , ti<r*yt»jù 7»f yf«q*t 4 ouvrage utile pour 
l'intelligence du texte sacre. 
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Nous avons parlé plus haut (i) de* écrivains de l'histoire 
ecclésiastique que le cinquième siècle a vus naître , de Philos- 
ToaoB, de Piiuarre de Side, de Socrate le Scholastique , de 
Sozomkne, de Théodoret, évoque de Cyrus , et d'EvAGRius : 

- nous ajouterons seulement que Théodore t a aussi publié, sous 
le titre d'Histoire pieuse, çtKiàecç içoçitt, , la vie de trente 
solitaires, ouvrage foible et rempli de superstitions. Qu'un 
théologien aussi savant que i'évèque de Cyrus ait pu rédiger 

••mi ouvrage si pitoyable , cette circonstance suffit pour 
donner une idée de la décadence de la critique historique 

-et sacrée dans le cinquième siècle. Un autre ouvrage de Théo- 
doret est son traité sur toutes les hérésies, ou examen du 
mensonge et de la vérité , KttltL Kctrcip twk ttipta'sotv , it *\,evfu* 
xtù ÀKtâtta,{ Stû^ vveiç. Parmi tous les hérésiologues de l'an- 
cienne Eglise ,Théodorct est celui qui admet le moindre nombre 
d'hérésies , ce qui fait honneur à son jugement : cependant 
il en compte jusqu'à cinquante-sis. Indépendamment de ces 
trois ouvrages, Théodoret a composé un grand nombre de 
commentaires sur la Bible, un traité contre les hérétiques, 
intitulé Erar.istes , 'Lçaviçnf , ou Polymorphos , ToAt/^of^er 
( à plusieurs formes ). Le premier mot veut dire celui qui 
prend part à un repas où chacun paye sonécot, et Théodoret 
l'a choisi pour indiquer l'origine des hérésies. Cet ouvrage 
traite de la nature de J. C. 11 est divisé en trois dialogues , 
intitulés : VîpsTto , dav-yxylof et ctcr*3wV, parce que l'ortho- 
doxe y prouve à l'hérétique que la nature divine de J. C. est 
immuable, non mêlée , et qu'elle n'a pu souffrir. Ou estime 
beaucoup les lettres de Théodoret : elles prouvent un carac- 
tère franc, modeste et pacifique. 

• • ■ 

C'est dans ce siècle qu'on fit le premier recueil des canons 
des conciles. Un évêque d'Héraclée en T h race , nommé Satin, 
de la secte des Macédoniens, fit, vers 425 , ce travail qui 
est perdu. 

(1) Vol. I, p. 289 et »uir. 
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TnioDOTE , *>êqt*ê d'Àncyre, un des antagonistes de Nesto- 
rius, -vers . 430, a laissé quelques homélies prononcées au 

Saikt-Jsïoore c& Peluse ou de D imiette , mî en Egypte, 
abbé d'un couvent situe sur uue montagne près de Peluse j 
mort vers 45o, fut un liomme de mœurs pures , et un théolo- 
gien éclairé pour le temps où il a vécu. Nous avons de lui une 
collection d'environ deux mille neuf cents lettres bien écrites: 
elles font connoitre l'étal politique et ecclésiastique de Thgvpte 
au commencement du cinquième siècle , ainsi que les progrès 
de la décadence des lettres. El!cs renferment aussi des mor- 
ceaux de morale et des observations exégétiques sur la Bible , 
qui assignent à ce prélat un rang distingué parmi les inter- 
prètes des livres sacrés. Il montre du jugement en se déclarant 
contre l'interprétation mystique et allégorique. 

Saint-Nil, éparque de Constaulinoplc au commencement 
du cinquième siècle , ensuite moine et anachorète , a fait une 
paraphrase du Manuel d'Epiclètc, à l'usage des Chrétiens, 
dout jious avons parlé plus haut ( i ) j et plusieurs autres 
ouvrages, des sentences morales, un livre ascétique, un traité 
sur les huit péchés. 

Saint-Proclits, disciple dë Saint-Jean Chrysostome, nommé 
en 434 patriarche de Constantinople , mort en 446. Il rc stc 
de lui un asseï grand nombre d'homélies, parmi lesquelles on 
remarque trois panégyriques en l'honneur de la Vierge , mère 
de Dieu. 

Saint-Isaac, Syrien , évèque de Ninive, a écrit en arabe, 
vers 44o, plusieurs homélies ascétiques, qui, dans des temps 
anciens, ont été traduites en grec, et publiées pour la pre- 
mière fois en 1770 (2). 

1 

(1) Vol. I , p. 3o5. 

(2) A Lcipsic , par Niccphore Thcoioliob , religieux grec. 
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• 

Eutychès , archimandrite de Constantinople , avôît été, au 
concile d'Ephèse, un des eélés adversaires de Neslorius; mais» 
dans sa vieillesse , il tomba lui-même dans une grave hérésie 
qui est connue sous le nom de monophysitisme , et fut con- 
damnée en 45 1 au concile de Chalcédoine. On a sa Confession 
de foi et quelques lettres. 

Flavien , successeur de Proclus au siège de Constanlinople, 
en 446. 11 condamna l'hérésie d'Eutychcs dans un synode 
provincial tenu à Constantinople ; mais lui -même fut dépose 
par le prétendu concile d'Ephèse de 44g , qui acquitta Euty~ 
chès. Flavien y essuya de si mauvais traitemens qu'il en mourut. 
11 existe deux lettres que ce prélat a adressées au pape Léon. 

EusiiiE , évêque de Dorylée en Phrygie, fut, en 448, 
l'accusateur d'Eutychès, qui éloit son ami. Il joua un grand 
rôle au concile de Chalcédoine. On a encore l'acte d'accu- 
sation qull y porta oontre Eutychès , et quelques autres 
pièces relatives au monophysitisme. 

Basile , évêque de Scleucie en Isauric, en 447 , a écrit en 
vers une Fie de Suinfe-Thecle qui n'existe plus ; celle qu'on 
lui attribue est écrite en prose j il reste plusieurs homélies de 
cet évêque. 

CiiRYsiprE, prêtre de Jérusalem, et gardien de la sainte 
croix. Il existe de lui une homélie tu l'honneur de la mère de 



Gennadius fut patriarche de Constanttoople , depuis 458 
jusqu'en 471. Il se distingua par son zèle contre la simonie, 
qu'il attaqua par une lettre circulaire qui nous a été con- 
servée. 

Grecentius fut évêque de lephar en Arabie, vers 470. 
On a les actes d'une dispute qu'il eut pendant quatre jours avec 
un savant juif en présence du roi des Ho mérites. Cet ouvrage 
est peut-être apocryphe. 
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■ 

Saint-Diadochus fut évêque de Photicc en Épîre. Il a laissé 
cent chapitres de la perfection spirituelle , et dix définitions 
de vertus. 

G el a s r. le jeune , de Cyzique , évêque de César ce en Bithynie, 
▼ers 475 , a publié la collection des actes du concile de Kicée , 
qu'il prétendit avoir trouvés dans un manuscrit du temps; 
mais si celte assertion est fondée, il n'en est pas moins certain 
que Gélase a complété son recueil en y ajoutant divers mor- 
ceaux pris dans des écrivaius posttrieurs au concile : il a aussi 
inséré dans ses actes des faits manifestement faux. Gelase a 
aussi traduit en grec la continuation de l'histoire ecclésiastique 
d'Euscbe , tcrite en latin par RuGn ( 1). 

Eutïiai,ius , évéque de Sulce ( ville inconnue ) , a vécu au 
commencement du cinquième siècle- C'est lui qui divisa les 
Actes des apôtres, les Epitres de Saint-Paul , et les Epi très 
catholiques, en leçons, chapitres et versets : la division des 
Évangiles esi antérieure au cinquième siècle. Euthalius accom- 
pagna l'édition qu'il donna de ces ouvrages, d'argumens , d'in- 
troductions, et de la citation des passages parallèles. 

Sixième siècle. 

Jean de Cappadoce, patriarche dé Constantinople , en 5 17, 
prit, le premier, le titre de Patriarche œcuménique ou uni- 
versel. Il ne reste, de ses ouvrages, que quelques epitres. 

PnocorE de Gâta n'étoit pas théologien , mais sophiste , 
ou professeur de rhétorique sous l'empereur Justin-l'Àncien. 
Il compila, des ouvrages des anciens exégètes, un commentaire 
de la Bible ; ces extraits sont réunis et amalgamés de manière 
à ne former qu'un seul tout. On n'a imprimé qu'en latin la 
partie de ce commentaire , qui s'éteud sur les huit premiers 

(1) Forez ci-de»su» , vol. I , p. 171. 
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livres de V Ancien-Testament, ou ce qu'on appelle V Octaieuqité? 
le manuscrit grec se trouve à Augsbourg. Le commentaire* 
sur les quatre livres des Rois et sur ceux des chroniques a 
été publié en grec par Jean Meursius, à Leyde , 1620 , in-4°. 
Le commentaire sur isaïe l'a été par J. Courtier, à Paris, 
en i58o, in- fol. Celui sur les Proverbes de Salomon se trouve 
en manuscrit à Paris. - 

• ■ 

Ces travaux de Procope peuvent être régardés comme les 
premiers exemples de ce que , dans la suite , on a appelé 
Cattnœ pat mm. Sous celte dénomination ou a entendu l'ar- 
rangement systématique de diverses interprétations des Pères 
de l'église grecque sur le même livre - y ces interprétations sont 
données tantôt en entier , tantôt par extrait, tantôt avec les 
nomade leurs auteurs, le plus souvent sans ces noms ; quelque- 
fois les extraits sont même tirés d'auteurs hétérodoxes. Les 
Grecs les nommoient iVi7oftii içpjtmoiv, ou i^âyntit fVKkByëîe-ët 
8K Siayiçav T&lépeûv. Après Procope, Olyscpiodure , diacre 
d'Alexandrie dans le septième siècle , a perfectionné ce genre 
dVvrage (1). 

Severus de S zopolis , en Pisidie, fut d'abord avocat à 
Bêryle, ensuite moine, et finalement, en 5t3, patriarche 
d'Attlioche. Il fut destitué comme Eutychien , et devint le 
chef d une nouvelle secte dout on a nommé les adhéreus 
Sévériens , ou , par dérision , Corrupticolae , <f>àct?70À*7/><ti (2). 
11 existe peu d'ouvrages de cet écrivain. 

Jean Maxence de Scythopolis écrivit, en 5ao, une défense 
de certains moines accusés d'hérésie par le pape Hormisdas, 
pour s'être servi de cette expression : l'un de la Trinité a été 

• 

(1) Voyez, ci-dessous, p. 211. 

(3) Parce qu'il* prétendaient que le corps de J. C. avuit passe' en cor- 
ruption. Ils iiornmoient leurs ail versai m Ç«rTa<ri«fr*«, paice qu'ils 
admettaient qae J. C. avoit été revêtu d'un corps apparent seulement. 
.L'empereur Justinien , qai avait la manie de se mêler de questions 
taéologiques , décida , peu avant sa mort , contre le* Corrupticole*. 
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Cét ouvrage ne nous est partettu que dans une an- 
cienne traduction latinev • i. 

.' Grégoire, évêqut <le Girgenti vers 5u<i -, a laissé un com- 
me aire sur l^l^ésUste*, , . ; . : : .1 i 



Z a (-marie, évêque de Mitylène (1), vers 53£, a laissé un 
traité sur les deux principes des Manichéens, qui n'a été 
publié qu'en latin. 

Saint-AhastasE, l'ancien, fut nommé, en 56i, patriarcne 
d'Antioche. Lorsque l'empereur Justinitn eut décidé, par un 
décret, que le corps de J. G. avoit été incorruptible, Saint- 
Anastase s'y opposa. Le successeur * de ce prince , Justin 
le Jeune , le destitua sous quelque prétexté en 570 , et ce ne 
fut qu'en 5q3 qu'il put obtenir 'sa réintégration. Il mourut 
en 699. Il ne reste de ses ouvrages que quelques homélies. 

* Son successeur, aussi nommé St.-ÂN astase , et surnommé 
le Jeune j mourut en 608. Il fut l'auteur d'une traduction 
grecque de l'ouvrage de Grégoire -le -Grand, de cura pas- 
torali. Elle s'est perdue. Quelques écrivains ont confondu 
les deux Anastasc qui se sont succédés sur la chaire de Cous- 
tantinople (2). 

Nous avons parlé (3) de Jean P/hloponus comme grammai- 
rien et comme philosophe. Comme théologien , il eut le 
malheur de s'écarter de l'opinion orthodoxe sur la résurrection 
des corps, et de tomber dar.s une autre hérésie qui a été 
flétrie sous le nom de trilhéisme , et qui fut condamnée au 
concile de Constantinoplc de 68 1 . Ce n'est pas que Jean ait 
nié l'unité de Dieu , mais il crut qu'il y avoit en Dieu trois 
natures ou hyposlases. Il existe de ce grammairien un com- 

(1) Voyez Vol. I. p. 307. 

(a) Voyez Saxn Onom. Vol. II, p. 4<). 

(3) Voyez Vol. II, p. a5 7 et 3o5. 



Digitized by Goog 



e 



premier chapitre de 1* Génèse , et Une mssêr^ 
Luiou sur h* Pâques. ■'»-- . ; . > >' . 

Cybille de Scythopolis, en Palestine, célèbre anachorète 
du sixiunie siècle,, a «prit plusieurs Vies de saints ermites. 

Jean d'Antioche , ou plutôt de Sirim , près d'Ànliochc, 
fiât dabord scholasticus ou avocat, et, en 564, patriarche 
de Constant inop!(\ Il existe de ce prélat une collection de 9 
canons ecclésiastiques , et un nomocanon > ou recueil de 
constitutions impériales sift des matières ecclésiastiques. 

Grégoire, patriarche. d'Antioche , en Sjo y mourut 
en 59a. Il existe de ce prélat un discours adressé à une 
armée révoltée, et un au h r contre les femmes portant des 
odeurs. 

Eùjwxje fut, en 56 1 , patriarche d'Alexandrie, et mourut 
en 608. Il existe une de ses homélie», et des fragmens de plu - 



Saint-Jean , surnommé le Scholastique, ou Climaque, un 
<!es plus célèbres anachorètes de l'église orientale ) mort chef 
du monastère du mont Sinaï. Vers 58o , il écrivit son fameux 
Ouvragé intitulé Climax , , èchelk , où TAetW wv- 

fldLlîAtù, tMes spirituelles. Ce livre fut le principal manuel 
de tous uecri qui embrassèrent la vie ascétique. 

Saint Jean le Jeûneur, (y»çtv1oç) de la Cappadoce, fut nommé 
patriarche de Constantinople en 582. 11 a laissé un ouvrage 
intitulé : instruction pour les pénitins , ako^v^m Kcù Tdifyç é*r\ 
r£ou.chù')*iJLivm' 9 mais plus Connu sous le titre de UbeUue 
pœniUnticUis. En Ô87, ce prélat tint à Constantinople un 
synode composé d'évôques de l'Orient. A cette occasion, 
il se donna le titre de patriarche œcuménique ou universel. 
Lé pape Pélage II et Grégoi re -le Grand , son successeur, pro- 
testèrent contre cette usurpation ; cependant St. -Jean n'avoit 
pas été le premier patriarche de Constantinople qui se fût 
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servi de ce titre; un de ses prédécesseurs , Jean de Cappadoce, 
lui en avoit donné l'exemple (i) et ses successeurs continuèrent 

à faire usage de ce titre. 

» » • » 

Eo strate , prêtre de l'église de Constantinople , publia, 
vers 58o, un ouvrage sur l'état des morts, 

» • 

André , évêque de Césarée en Cappadoce, est placé, par 
quelques auteurs , au cinquième siècle j par d'autres , au 
sixième , au huitième ou au neuvième siècle. 11 est auteur 
du plus ancien commentaire sur l'Apocalypse , et nous avons 
remarqué (a) qu'il a été innocemment la cause des interpola- 
tions que ce livre a éprouvées. 

':*■**»*. . « . ' # • 

Septième siècle. 

Léonce de Byzance , surnommé le Scholastique , écrivit , 
vers 6 10 , un ouvrage sur Us sectes , ou plutôt des scholies de la 
bouche de l'abbé Théodose. Il n'a été imprimé qu'en latin. Un 
autre Léonce, évéque de Néapolis ou Ha gio polis, dans l'île 
de Chypre, contemporain du précédent, a laissé quelques 
homélies. 

On place au commencement du septième siècle un certain 
Dorothée , archimandrite de la Palestine , qui a laissé un 
ouvrage intitulé: Doctrine sur la vie pieuse, ou vingt quatre 
dissertations morales et ascétiques, ainsi que des lettres. 

* 

Hesychius , patriarche de Jérusalem au commencement du 
septième siècle , a laissé un ouvrage ascétique intitulé civlt^th 
T«t* y. a) ivKltK* , ce qu'on peut traduire par réfutation et vœu : 
c'est un recueil de deux cents sentences sur la tempérance. 

Jean, fils de Moschus, surnommé* Eucrat as ( Evxptfctr ) le 
Sobre, moine de Jérusalem. Après avoir visité grand nombre 

v (0 Voyez ci -dessus, p. ao4> 
(a) Voyet ci-de«tQi, p.g3. 
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tte couvons de l'Orient, il composa la Vîe des moines, ou 
légende, qui va jusqu'en 610. L'ouvrage est intitulé Kitfxày, ou 
y s ce rrcjLc.ûLà'êiïQi , prairie ou nouveau paradis. IL fait le pen- 
dant de V Echelle de St.-Iean le Scbolastique. 

AxTfocnus, surnommé le Moine, parce qu'il fut religieux 
du monastère de St.-Saba , près Jérusalem, écrivit l'histoire de 
la destruction de la ville de Jérusalem , et de la transportation 
de la sainte croix en Perse , ifJLTpna-fJioç twV iyîtts Toteatç *lsp*- 
ccojip. Kcù tî sLyitt ç*vp* Xpiç* t* 0c» rffuSf fisleLçcta-if h 
Tlgprift, événement arrivé en 6i4 dans la guerre d'Héraclius 
contre Kosrou. Outre ce traité, il existe d'Antiochus un 
système de morale composé de passages de la Bible et des 
anciens écrivains ecclésiastiques , et intitulé Il ct?<fi rvf 
tiyietf yf*<i>îiç 9 Pandecte de lu Sainte Écriture , en cent trente 
chapitres, dont chacun fait une homélie, ou un traité de morale 
séparé sur quelque matière détachée. 

TiMOTHés , prêtre et gardien des vases sacrés d'une église de 
Constantinople , écrivit, avant 622, un ouvrage sur les héré- 
tiques qui retournent au giron de l'Église , irsp) /ictçopaf t«p 
WpmpXqmm tw ÀytdL iKKHneicf.. Cet ouvrage fait partie du 
rituel des églises d'Orient. 

George , patriarche d'Alexandrie vers 620 , auteur d'une 
Vie de Saint-Jean-Chrvsostome. 

Serge fut patriarche de Constantinople , depuis 608 jusqu'à 
sa mort arrivée en 63q. Son désir de réunir les monophvsites 
à l'église catholique le fit tomber dans une opinion qui 
donna lieu à de longues disputes , et fut déclarée hérétique 
par le troisième concile de Cousiantiuople , tenu eu 680. 
Elle est connue sous la dénomination de monothéisme. L'ori- 
gine de cette hérésie est racontée dans irois lettres qui nous 
restent de Serge, et qui sont adressées, l'une à Cyrus , pa- 
triarche d'Alexandrie j l'autre à Cj rus , évèque de Phasis ; 
la troisième au pape Honorius. On regarde aussi Serga 
IL i4 
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comme Vautour d'une ordonnance publiée en 638 par l'em- 
pereur Héraclius , et qui est connue sous le nom à'Ecthési* , 
it&iCK , Exposition ( de la foi ). Pour éviter un nouveau 
schisme , l'empereur y ordonnoit de s'abstenir également de 
deux phrases , dont l'une attribuoit à J. C. deux volontés , et 
l'autre une seule. Cependant les considérans de ce règlement 
sont favorables à la dernière opinion. 

« 

Cyrus , évéque de Fhasis ou de la Colchide , et depuis 63o 
patriarche d'Alexandrie , où il tint un synode en faveur du 
monothélisme. On a de lui trois lettres adressées à Serge, 
et une espèce de profession <le foi en neuf chapitres , qu'il fit 
adopter par le concile d'Alexandrie. 

Sofhbonius de Damas, patriarche de Jérusalem en 62g, 
et d'Alexandrie en 633. Son zèle pour la foi orthodoxe et 
ion opposition à Serge et à Cyrus firent éclater le schisme 
des Monothélites. On a sa lettre circulaire très-volumineuse ; 
il a aussi laissé un Synodique ou un dénombrement des 
chrétiens condamnés par les conciles. Enfin , il eut part à la 
Prairie de Jean Moschus , son ami(i). 

Saint-Maxime fut d'abord proto-secrétaire de l'empereur 
Héraclius . ensuite moine et abbé du monastère de Chryso- 
polis , vis-à-vis Coustantinople. Il fui un des plus zélés adver- 
saires des Monothélites; ce furent luietSophronius qui, par leur 
zèle, empêchèrent que la discussion qui avoit donné lieu à cette 
hérésie ne fût étouffée. Maxime la combattit avec les armes 
de la philosophie péripatéticienne dans laquelle il étoit initié. 
Ayant refusé de signer le Typus^) de l'empereur Constant II, 
il fut arrêté , traîné de prison en prison , et exilé finalement 
en Colchide où il mourut en C62. Ses ouvrages sont nom- 
breux. Nous avons parlé (3) de ceux qui tiennent à la 
philosophie. Comme théologien , Saint - Maxime a laissé 

(1) Voyez p. 208. 

(2) Voyez p. 212. * 

(3) Voyez Toi. I , p. 3o7. 
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soixante-cinq questions sur des passages difficiles de la Bible , 
soixante-dix-neuf questions et réponses, plusieurs ouvrages 
ascétiques, un traité des deux natures de J. C, les actes d'une 
dispute qu'il eut sur les deux vol ou tés du Sauveur avec 
Pyrrhus , ancien patriarche de Constantinople , et beaucoup 
d'autres traités dogmatiques. 

Théodore de Rhaithu , monastère de la P destine, écrivit , 
vers le milieu du septième siècle , une oraison sur l'incar- 
nation , intitulée vçQira.piLW.ivn «f x*i yv^voLfi*. t£ 
pivo uxtStlf rit o rçoTot T»r àt/ar iwSpvTnîrtcK x. t. h. 
préparation et méditation pour ceux qui veulent apprendre 
comment s*est opérée V incarnation divine. 

Saint- André de Crète, natif de Damas, fut archevêque 
de Crète vers 635 , et vécut encore en 680 , puisqu'il assista 
cette année au concile de Constantinople. On a de lui dix- 
sept homélies et diverses poésies sacrées. 

■ 

Olymtiodobe, diacre d'Alexandrie vers 65o (1). Il a com- 
posé un commentaire sur le livre de Job , dont une partie 
considérable existe dans une collection d'extraits d'écrivains 
grecs qui a été publiée sous le titre de Catena in beatissimum 
Job absolutissima , a P. Comitolo , S. J. e gr. in lat. conversa. 
Venet. 1587, in-4*. L'éditeur a cru qu'Olympiodore lui-même 
étoit l'auteur de cette collection ; mais il a été prouvé , par 
l'inspection des mss. , qu'elle appartient à Nicétasqui fut arche- 
vêque d'Héradée en Thrace, vers le milieu du onzième siècle. 

Saint-Anastase , surnommé le Sinaïte , moine de la Pa- 
lestine vers 680. On a de lui, en manuscrit, une histoire 
abrégée des hérésies et des conciles q ti ont été tenus à leur égard, 

pi t<ùv è% <ipX" ç M?***™ **' T*v o-wo£a>vyfvouévc*v k&t taJlcêV, 
un recueil de cent cinquante questions et réponses sur des 
matières de théologie, et un ouvrage iulitulé oèityof , conduc" 
teur } qui est dirigé contre les hérétiques Monophy sites. 

(1) Il règne quelque incertitude sur l'Jpoque où Oljmpiodore a ?éca. 

i4» 
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Nous avons parlé , dans la première partie de cet ouvrage j 
des poésies de George Pisides (i); il faut aussi le placer 
parmi les poètes sacrés , à cause de sa Cosmopoule ou poëme 
sur les six jours de la création, dont il s'est conservé environ 
deux mille vers, et à cause de quelques autres poésies. 

Paul, patriarche de Conslantinople , engagea , en 648 , 
l'empereur Constant II à publier un édit ( a ) , par lequel 
il imposa silence aux Monotbélites aussi bien qu'à leurs 
adversaires. Le patriarche fui excommunié pour cette dé- 
marche par les papes Théodore et Martin. On a la lettre 
qu'il écrivit à ce sujet à Théodore. 

Théodore , né à Tarse en Cilicie , mort en 690 arche- 
vêque de Canlorbéry , est auteur d'un Pœniteutiale qui a été 
introduit , dans le moyen âge, dans toutes les églises d'Occi- 
dent , mais dont un extrait seulement a été imprimé. L'ou- 
vrage entier existe dans les bibliothèques d'Angleterre et 
dans celle du Vatican. Le même Théodore est auteur de 
lois ecclésiastiques ; en général il a eu une grande influence 
sur l'état religieux et littéraire de l'Angleterre , et il y a , a la 
fois, répandu des connoissances et prêché l'attachement au 
siège de Rome. 

S t -George , dit le Sicilien, probablement évéque de Syra- 
cuse dans le septième siècle , fut un poète sacré : ses hymnes 
et autres poésies nous ont été en partie conservées. 

Th alassius , abbé d'un monastère , situé dans les déserts 
de la Libye , auteur d'un recueil de quatre cents sentences 
chrétiennes. 

Jean , surnommé le Géomètre , qui vécut probablement 
dans le septième siècle , fut un poète chrétien dont il reste 

(1) Voyez Vol. I, p. 273. 

(a) Cet édit , qui devoit remplacer YEcthesia de l'empereur Héraclius v 
est connu dans 1 histoire ecclésiastique suus la dénomination de typut, 
TuVtf , {ordonnance, prescription ). 
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diverses hymnes et une collection de quatre-vingt-dix-neuf 
épigrammes , intitulée Paradis» 

Huitième siècle. 

Saint-Germain fut nommé en 7 15 patriarche de Constan- 
tînople -, mais s Y-tant opposé aux ordres de Léon l'Isaurieu 
pour la destruction des images , il fut obligé de se démettre 
eu 7.^0, et mourut en 740. En 7Ô4, les Iconoclastes pro- 
noncèrent ranatlième contre lui ; mais l'Eglise Ta placé au 
nombre des Saints. Il existe de lui un ouvrage sur les six 
synodes , des lettres, des homélies et d'autres ouvrages, 

* 

Saint- Côme de Hagiopolis ou de Jérusalem fat évêque 
de Mainma en Palestine vers 743. II est l'auteur d'hymnes 
sacrées qui jouissent d'une grande célébritéylans l'église d'Orient 
et qui lui ont fait donner le surnom de MikfMf, le chantre. 

Saint-Jean de Damas naquit au commencement du hui- 
tième siècle à Damas. Son père S *rge étoil trésorier du calife 
Ahdalmelek. Lui même fut revêtu par ce prince d'une haute 
dignité. Mais il quitta bientôt le monde , distribua sa fortune 
à ses parens et aux pauvres , et s'enferma daus le couvent 
de Sabas, près Jérusalem, où il mourut en 760. Saint-Jean 
de Damas n'est pas seulement un des plus illustres pères de 
l'église grecque dont la série se termine avec lui; il est aussi un 
des écrivains les plus remarquables du moyeu âge : avec lui 
commence une nouvelle époque dans l'histoire de la dogma- 
tique. Saint-Jean de Damas est le véritable créateur de la théo- 
logie scholastique , que Pierre le Lombard introduisit bientôt 
•après dans l'Occident, et qui domina dans les écoles jusqu'au 
seizième siècle. On appelle ainsi la méthode d'expliquer et de 
démontrer les vérités du christianisme , à la fois par la révé- 
lation et par les moyens que fournit la dialectique d'Aristote. 
Saint- Jean de Damas ne fut pas, il est vrai, le premier qui 
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tenta cette méthode ; mais il rédigea en système les travaux 
partiels de ses devanciers. Son Exposition exacte de la foi 
orthodoxe y shérif dKÇi&t rrç ©fWo£« Tiçgatf, est l'ouvrage 
de dogmatique le plus important de l'église grecque. Il est 
divisé en quatre livres; mais comme on ne trouve pas cette 
distribution dans les mss. , il paroit qu'elle date de l'époque 
où l'ouvrage fut traduit en latin , et qu'elle a été établie en 
imitation des Libri IV sentenliarum de Pierre Lombard. Origi- 
nairement l'ouvrage étoit divisé en cent chapitres. C'est le 
résultat des recherches , des discussions et des querelles théo- 
logiques des écrivains de sept siècles; mais ce n'est pas une 
pure compilation , c'est l'ouvrage d'un penseur très-versé dans 
la philosophie péripatéticienne. Il est regardé comme classique 
par les Orientaux; il a fixé leur dogmatique qui, après St. Jean 
de Damas , n'a ni varié ni souffert des troubles qui ont agité 
l'église latine pendant tous les siècles suivans. Son Expo- 
sition de la foi a été traduite en latin , dès le douzième 
siècle, par Jean Bur^undio , jurisconsulte de Pise; Pierre 
Lombard et St.-Thomas d'Aquin se sont servis de cette tra- 

L'ouvrage le plus considérable de Saint-Jean est celui qu'il 
a intitulé tipa T«p«AAJ»Aflt , parallèles sacrés , dont nous avons 
déjà parlé (1). H contient, par ordre alphabétique , des 
extraits de la Bible et des ouvrages des Saints Pères : dans le 
nombre des derniers, il y en a beaucoup qui ne nous sont 
pas parvenus. La plupart de ces morceaux sont moraux ; 
quelques-uns seulement sont dogmatiques. 

Un autre ouvrage de ce Père est intitulé ks^aKcha ç/A©e-o- 
q>iKti , chapitres philosophiques ( ou plutôt dialectiques ) tirés 
de Porphyre et d'Arislote. 

Saint-Jean de Damas a aussi rompu quelques lances avec 
les hérétiques. Son ouvrage sur les hérésies passe pour ren- 
fermer les détails les plus exacts sur la religion des Maho- 

(0 r<y<* ci-d<wu», Vol. I, p. 3o 7 . 
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• • • 

mctans que l'on ne trouve dans aucu n f écrivain grec; cependant 
quelques renseignemens donnés par Saint-Jean sont très- 
faux. : nous citerons dans ce nombre l'étymologie absurde 
qu'il donne du nom des Sarrasins, Sarracenij il prétend 
que ce peuple a été nommé ainsi , parce qu'il descend d'Is- 
maël , T«f Sdffetç xtvo) , Sarœ pacui ; ce nom indique , 
selon lui, qu'Agar, mère d'Ismacl, a été renvoyée sans effet 
par Sara. Il existe aussi de Saint-Jean un dialogue entre un 
Chrétieu et un Sarrasin; ce morceau est peut-être de Théo- 
dore Àbucara , son disciple. On lui attribue aussi un dialogue 
conlre les Manichéens. Enfin il a laissé un lexique étymolo- 
gique qui est inédit. 

Théodore , surnommé Abucaha , c'est-à-dire père de Cara , 
évèque de Cara en Palestine , ou de Carrhes eu Mésopotamie, 
disciple de Saint- Jean de Damas (i), se distingua par ses 
écrits contre les Juifs , les Musulmans , les Nestoriens et 
d'autres hérétiques. Il florissoit vers 770. Ses ouvrages de 
dogmatique sont nombreux. 

Saint-Tabasius remplit d'abord une dignité séculière à la 
cour de Constantinople , et fut nommé , en 784 , patriarche 
de cette ville , quoiqu'il ne fût pas prêtre. Il mourut en 806. 
Il montra uu grand zèle pour le culte des images , et c'est 
sous lui que fut tenu le deuxième concile de Riicée. 

Il existe de ce prélat plusieurs lettres et uue homélie 
inédite. 

Neuvième siècle. 

Michel surnommé le Sywcclle, parce qu'il remplissoit 
cette fonction auprès de Tarasius qui fut patriarche au com- 
mencement du neuvième siècle. Il a écrit un éloge de Saint- 
Denis l'Aréopagite et quelques autres ouvrages. 

♦ 

(1) Cette circonstance prouve qneCave s'est trompé en confondant notrt 
Thtodore avec un autre de ce nom , qui fat contemporain de Pkotias. 
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Saint-ThIodori le 6tumte, un des plus zélés défenseur! 
du culte des images , homme pieux et courageux , mais fa- 
natique et d'un caractère inquiet , naquit à Constantinople 
en 759. A l'âge de vingt-deux ans , il entra dans un couvent 
où il se distingua par les macérations auxquelles il soumît 
son corps. En 794 , il fut nommé chef de ce couvent. Lors- 
qu'en 795 , l'empereur Constantin V se sépara de son épouse , 
Théodore osa l'excommunier. L'empereur le G t fustiger, et 
l'envoya en exil. En 797, ce prince fut détrôné par sa mère 
Irène , qui rappela Théodore. Ces evénemens lui avoient 
donné une grande considération. L'impératrice le plaça à la 
tète du monastère de Studium a Constantinople; la règle 
qu'il y introduisit , rendit ce couvent le plus célèbre de l'église 
grecque. En 802 , Irène fut privée du trône. Son successeur 
fit enfermer Théodore dans une prison située dans uue île 
voisine de la capitale. La mort de ce prince , arrivée en 811, 
le rendit à son couvent ; mais il n'y resta tranquille que 
pendant peu d'années. En 81 ï , il s'opposa avec un zèle 
peut-être trop ardent aux tentatives de Léon l'Arménien , 
pour détruire les images. L'exil , la prison et toutes sortes 
de mauvais trailcmens ne purent ébranler sa constance. 
Michel le Bègue le rappela en 822 -, mais bientôt on le 
soupçonna de fomenter des troubles dans l'Empire. 11 se 
retira alors daus l'île de Tryphon où il mourut eu 82G. La 
plupart des ouvrages de Théodore se rapportent aux que- 
relles des Iconoclastes. Dans ses lettres qui se montent à deux 
cent soixante - seize , il vomit toutes sortes d'imprécations 
contre l'empereur Léon V. 11 a écrit trois ouvrages polémi- 
ques (zvltpp tiliKoî) contre les iconomaques : les deux premiers 
ont la forme de dialogues. 

Alexandhl , moine de la Chypre, du commencement du 
neuvième siècle , a laissé un éloge de Saint- Barnabé et une 
histoire de l'invention de la Sainte-Croix. 

Le patriarche Saint-Nic£fhore I fut nommé au siège de 
Constantinople en 806 ; ayant été destitué en 81 9, comme 
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t 

défenseur du culte des images , il se rendit dans un courent 
et y termina ses jours -, il a laissé une chronique et un abrégé 
historique dont nous avons parlé (1). Indépendamment de ces 
ouvrages , nous avons de lui un fragment sur les six synodes , 
une stichométrie des livres sacrés, c'est-à-dire un catalogue des 
livres canoniques et apocryphes de la Bible , dans lequel il a 
indiqué le nombre de versets dont chacun de ces ouvrages 
se compose ; et une réfutation (drtippnliKcL ) des iconomaques , 
en trois livres. Ce dernier ouvrage n'a pas été publié en entier. 

Ionatiu», nommé Magister , Sccnophviax, ou gardien des 
▼ases sacrés de l'église de Constanttnople , et ensuite évèque 
de Nicée , a été disciple de Saint-Tarasius dont il a écrit 
la vie , ainsi que celle de son successeur Nicéphore. C'est 
lui qui a abrégé les fables élégantes de Babrias, qu'il a réduites 
chacune à quatre vers ïambiques (2). 

D'Etipnne, diacre de l'église de Constantinople , au com- 
mencement du neuvième siècle, il reste entre autres un 
catalogue des hérétiques. 

■ 

Chbistophore , patriarche d'Alexandrie au milieu du 
neuvième siècle , est l'auteur d'une lettre écrite au nom des 
trois patriarches d'Alexandrie , d'Antioche et de Jérusalem , 
à l'empereur Théophile, sur le culte des images, lettre qu'on 
trouve parmi les oeuvres de Saint- Jean de Damas. Il existe 
du même patriarche un ouvrage intitulé Tttptttves-tf ^Vfcuystâç 

t}a.Y9li<7 CL T AVI 0 uoû" cil 0 $Uç*1cÇ, KtÙ i\i TOIOV TeÂCs K&liLÇ pè^H , 

exhortation qui démontre à quoi ressemble celte vie et quelle 
en est la fin (3). • 

Saint-Metiiodius le Confesseur , patriarche en 84a , ré- 
tablit les images dans les églises grecques. Il existe de ce 

• 

(1) Voyez Vol. I, p. v68. 
(i) Voy ez Vol. I, p. 4g et i5i. 

(3) Vojei Fabricii Bibl. gr., Vol. XII, p. 657 de l'anc. éd. 
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prélat divers ouvrages qui n'ont été publiés que par 
fragmens ou dans des traductions. On a aussi de lui un éloge 
de Saint- Denys l'Aréopagite, et un discours en l'honneur 
des archanges et des anges. 

Dans la première partie de cet ouvrage , nous avons eu 
plusieurs fois occasion de parler du patriarche Piiotius. 
L'esprit de parti a peint sous les couleurs les plus 
odieuses ce prélat ambitieux et vindicatif, qu'on regarde 
comme la première cause du schisme entre les églises 
d'Orient et d'Occident-^ mais tous les partis s'accordent à 
le regarder comme l'homme le plus savant de son siècle. Sa 
Bibliothèque est uu ouvrage important pour l'histoire de la 
littérature (i). Son Nomoamon est devenu le manuel des 
Grecs pour les lois ecclésiastiques : c'est une comparaison des 
lois civiles avec les lois de TlJglise , divisée en quatorze classes 
ou titres. Il a aussi fait un recueil de lois synodales qui va 
jusqu'en 880. Sous le titre de rot 'A^çiAe'x'*, il a publié de9 
réponses à trois cent huit questions et doutes d* Amphiloque , 
évèquc de Cvzique ; cet ouvrage n'a pas été imprimé. Il existe 
de lui un ouvrage contre les Manichéens en quatre livres, et 
plusieurs autres. Ses lettres sont aussi fort importantes. 

Styeianus MArPA, métropolitain de Neocésarée , fut l'anta- 
goniste de Fhotius, contre lequel il adressa une lettre au 
pape. Il a aussi publié un ouvrage sur la TVinité. 

L'empereur Léon, surnommé le Saoe, dont nous avons eu 
plusieurs fois occasion de parler , a aussi composé un assez 
grand nombre de sermons sur diverses fêtes de l'Église. 

Pierre de Sicile écrivit , vers 870 , une histoire des Mani- 
chéens et des Paulicicns. 

Nicetas David , évèque en Paphlagonie , écrivit , vers 880, 
la vie de Saint-Ignace , patriarche de Constantinople, mort 

(1) Voyez Vol. I , p. a58. Voyez aussi dans le même volume, p. a55» 
oSG et 5a8. 
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en 878 ; cette biographie a été insérée dans les Actes du 
quatrième concile de Constantinople. Ricétas a aussi composé 
des éloges des douze apôtres, de l'apôtre Saint-Marc ( c'est 
ainsi qu'il nomme l'évaagéliste ) , et diverses homélies. 

Nous ferons ici mention aussi de deux moines grecs , qui 
ont élé les apôtres des peuples slaves. Saint - Methodius et 
Saint-Cyrille ( appelé aussi Constantin) , prêchèrent l'tvan- 
gile aux Servions , aux Bulgares et aux V 1 uviens , vers la fin 
du neuvième siècle. Ils inventèrent pour les Serviens un 
alphabet , qui porte encore le nom d'alphabet de Saint- 
Cyrille (1). 

Dixième siècle. 

» 

àhethas, évêque de Césarée en Cappadoce, dans la pre- 
mière moitié du dixième siècle , a laissé un commentaire 
sur l'Apocalypse, compilé les commentaires de ses précur- 
seurs, et principalement de ceux d'André de Césarée (a). 

Si.mkon surnommé Logotoete, Macister et Metafhii astes , 
mort vers 976, le même dont nous avons parlé parmi les 
historiens de la Byzantine (3), a écrit, vers l'an p,i3, 
L a Vies des Saints , occupation qui lui a fait donner l'épi" 
thète de Metaphraste, parce qu'il les a tirées d'anciens auteurs, 
et leur a donné une nouvelle forme. Ces "Vies jouissent d'une 
grande autorité dans l'église grecque. Elles sont au nombre 
de cent vingt-deux. Il reste aussi deshomélies du même auteur. 

Saint-Nicon, archimandrite arménien, surnommé Mita- 
Woite, ptftvoiïlê (faites pénitence), a laissé un ouvrage sur 

(1) On trente quelques détails snr cet alphabet dans le Tablca* 
des peuples qui habitent l'Europe, 2. e éd. in-8°., p. 72. 
(3) Voyez ci-dt ssus, p. 208. 
(3) Voyez Vol. I, p. 270. 
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t église arménienne, vtç) rn( JWrfjSvr ^««rxe/ctf ruv KAKt'çuv 
*ApfjLivta>vA\ est mort en 998. 

« 

OEctrMFNius, évèque de Tricca en Thessalie , vers la fia 
du dixième siècle , a laissé des commentaires sur les Actes 
des apôlres , les Epîtresde Saint-Paul , les Epîtres catholiques 
et sur l'Apocalypse. C'est une compilation des ouvrages de 
Saint-Jean Chrysostome , Origène , Eusèbe , Athanasc et 
autres j elle est faite avec jugement. On a remarqué qu'Oe- 
cumenius n'a pas connu le fameux verset de la première Epitre 
de Saint-Jean ( V, 7 ). 

Onzième siècle. 

Le fameux patriarche Michkl Cerularius. Les Latins le 
regardent comme l'auteur du schisme entre les deux églises 
d'Orient et d'Occident, tandis que les Grecs l'attribuent à 
l'arrogance des légats du pape Léon X , qui , envoyés à Cons- 
tant i no pie pour réconcilier la cour de Rome avec l'église 
d'Orient, rendirent le schisme inévitable , en excommuniant 
le patriarche et coudamnant des usages généralement pra- 
tiqués par l'église orientale. Michel Ccrularius mourut 
en 10.59. 11 n'existe de lui que peu d'ouvrages, quelques 
lettres et décisions. 

. Nous avons déjà parlé de Jean-Mattropus (i), poète chré- 
tien du onzième siècle. 

Siméon , surnommé le Jeune et le Théologien , fut chef 
du couvent de Saint- Ma mas a Constant! 110 pie vers lo5o. On a 
de lui trente-trois discours sur la foi et les vertus chrétiennes , 
un traité de Vamour divin , deux cent vingt-huit chapitres de 
morale et de théologie ( vpAKlauL ka) StoKoyix,* ) et quelques 
autres ouvrages. 

(1) Voyez Vol. I, p. aao. 
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Nicétas, surnommé Pectorjltus ou Sterno, rrôa'JoV, moine 
du couvent de Stutlium à Constantinople , a été , dans la 
querelle suscitée par Michel Cerularius, uu de ceux qui écri* 
virent contre les Lalias, et notamment contre l'usage du pain 
azyruc dans l'eucharistie, contre l'usage de faire maigre le 
samedi , et contre le célibat des prêtres. Nid-tas fut obligé , 
par l'empereur qui craignoit la rupture avec les Latins, de 
condamner son propre ouvrage. Il a aussi écrit contre les 
Arméniens. 

De Samonas, archevêque de Gaza en Palestine vers io5o , 
il existe une dispute religieuse avec le Sarrasin Ahmed. 

Le grand polygrapbe Michel Psellus (i) a aussi écrit des 
ouvrages de théologie , un traité <rsft inpytiéU <T*ty-t>W , des 
opérations des diables; un autre sur les dogmes des Chaldéens j 
un traité de la Trinité et de la Passion de J. C. , etc. 

Theophylacte , natif de Constantinople ou d'Eubée , fut 
d'abord professeur de rhétorique dans la capitale , et ensuite 
archevêque de la Bulgarie. Le siège de cet archevêché fut 
établi sous lui à Achrida , où ce prélat mourut vers 1 107. Il est 
un des principaux interprètes de l'écriture. Ses commentaires 
sY tende ut sur une grande partie de la Bible. Il fut auteur de 
divers autres ouvrages de théologie. Son Institution royal* s 
Tdufeix. jWiMwî, adressée à Constantin Porphvrogeunète , se 
trouve dans le supplément de la Byzantine (a). 

"Nicétas, diacre de l'église de Constantinople , archevêque 
de Serne en Macédoine , et ensuite d'Héraclée dans le Pont , 
florissoit vers 1077. Il a laissé des commentaires sur Grégoire 
de Kazianzc , et d'autres ouvrages de théologie. 

m 

Nous avons de Piebbe , chartophylax de l'église de Constan- 
\inople vers 1092, des décisions sur le droit canon. 

(1) Voyez Vol. I, p. 298,309,322^3*7. 
{2) Voyez Vol. I, p. aSG. 
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On place vers la fin du onzième siècle un certain JosErai, 
dont nous avons un ouvrage intitule v TofxynçiKoy , ou mémo- 
rial, traitant, en cent soixante six chapitres, diverses questions 
relatives aux saintes écritures , et surtout à l'histoire du peuple 
juif. 

Douzième siècle. 

L'historien Jean Zonaras (i) a aussi laissé un ouvrage sur 
les canons des apôtres et des conciles oecuméniques, des 
lettres théologiques , des poésies sacrées , etc. 

De Michel GLYcas, l'annaliste (a), il existe cinquante lettres 
sur des matières de théologie ; mais il n'en a pas encore été 
donné d'édition complète. 

Théodore, archevêque d'Edessc au commencement du 
douzième siècle , a publié cent deux chapitres ascétiques. 

^îicÉtas de Bysance, surnommé ee PniLosoruE, ce qui pro- 
bablement veut dire le Moine, écrivit, vers 1120, une apo- 
logie du concile de Chalcédoinc contre les Arméniens. 

Eutiiymius Zicabekus, moine de Constant! noj .le , de la fin 
du onzième et du commeucement du douiièmc siècle , écrivit, 
par ordre d'Alexis Comnène, un grand ouvrage polémique 
auquel il donna le titre iïarsenal dogmatique de la foi ortho- 
doxe, Travoi-hicL SoyfjLci/ltKnrtif opàoJoç* viçsus. Cet ouvrage n'a 
été imprimé qu'une seule fois à TervisouTergowischt en Wa- 
lachie , en 1711, in- fol. Cette édition très- rare n'est pas même 
complète : on n'a pas osé y donner ce que l'auteur dit des Sar- 
rasins et de la Trinité, doctrine odieuse aux Turcs qui en 
prennent occasion pour traiter les Grecs de polythéistes. On a 
imprimé séparément et ailleurs le chapitre qui traite de la secte 

(1) Voyez Vol. I, p. 256 et a65. 
(a) Voytz Vol. I, 270. 
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ismaélitique ou mahométane (1), lie chapitre des Bogo- 
miles (2) , et celui des Massaliens (3). L'ouvrage même se 
compose de vingt-quatre chapitres. Euthyonius Zigabeiius a 
aussi donné des commentaires sur divers livres de la Bible, qui 
n'ont pas tous été imprimés. Le principal de ces commentaires 
est celui des quatre Evangiles , qui n'a été publié qu'en 1792. 
M. Matthœi l'a donné en trois volumes in-8°, d'après ua 
manuscrit de Moscou. » 

Nil, surnommé Doxapaïrius, archimandrite, et ensuite 
notaire ou secrétaire de l'église de Constantinople , et Nomo- 
phylaxde l'empire, écrivit, en 11 43, par ordre de Roger, 
roi de Sicile ( 4 ) , un ouvrage sur les cinq sièges patriar- 
chaux , T«t£#f Tav TcLlpt*çx tK *>v ftV»p , qui a beaucoup déplu 
à la cour de Rome. 

Andboxic Camaterus, drungarius viglœ en 11 43, a écrit 
divers ouvrages contre les Latins , tel qu'un dialogue entre 
l'empereur "Manuel et les légats que le pape avoit envoyés à 
Constantinople. 

Il existe un graud nombre d'homélies de Théophane Céra- 
liEB, né près de Taormina en Sicile, qui fut, vers 1 i3o ou 
1 i5o, archevêque de cette ville (5). Ou estime beaucoup ses 
sermons : il en a publié soixante-deux pour tous les dimanches 
et fêtes de l'année. 

A i.i \ 1 us Aristenus , nomophylax et économe de l'église de 
Constantinople au milieu du douzième siècle, a laissé de» 
observations sur les canons (6). 

(1) Dans F. Sylburgiï Saraccnica. Heidelberg. î5o5, in-8°. 

(a) Par Chr. fP'olf dan* son faist. Bogomilornm. Witteb., 171a , in-4°. 

(3) Par /. Tollius dans ses Insignia itinérant italici. 

(4) C'est par erreur que Cave a placé cet écrivain au onzième siècle. 

(5) Cave le place dans le onzième siècle, mais nous suivons l'exact Saxius. 

(6) Voyez Vol. I, p. 3>3. 
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■ aa4 chapitré vu. 

De Lucas Chrysohfrges , qui fut patriarche de Constanti- 
uople en 11 55, il existe des décrets synodaux. 

, De Theorianus, que l'empereur Manuel Comnene avoit 
envoyé vers 1170 auprès des Arméniens pour conférer avec 
eux au sujet de la religion , nous ayons un dialogue avec le 
Catholicos des Arméniens. 

George Citpharas, métropolitain de Corcyrc vers 1178; 
11 existe de lui diverses leilres et quelques ouvrages de théo- 
logie , qui n'ont pas été imprimés en grec. 

Le célèbre Eustathe , archevêque de Thessalonique, dont 
nous avons le commentaire sur Homère et sur Deuys le Périé- 
gète (1), a aussi laissé quelques oraisons et d'autres ouvrages 
de théologie. 

L'empereur Andronic Comnkne composa un dialogue contre 
les Juifs, Stcths^if /Ail* 'lifeucov , qui n'a été imprimé qu'en 
latin. 

Il a été question, à l'article des historiens Byzantins (2), de 
Nicetas Acominatus, mort en 1216. Outre sa chronique, il 
a bissé, sous le titre de lYésor de la foi , ^ncctvfioç &>Wo£«tr, 
en vingt-sept livres , une réfutation systématique de toutes les 
hérésies. Cet ouvrage n'a pas été imprimé; Pierre Morel en a 
seulement donné les cinq premiers livres traduits en latin* 
Paris, i56q , in-8°. 

Théodore Balsamon , désigné patriarche d'Autioche, ville 
qui étoit alors au pouvoir des Latins, a publié un commen- 
taire sur le Komocanon de Pholius, et différens autres ou- 
vrages relatifs à la jurisprudence ecclé*iastique(3). Ou remarque 

(1) Voyez Vol. 1 , p. v>5. 
{2) Voyez Vol. I, p. ute. 
(û) Voyez Vol. I , p. 3a3. 
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ses réponses à soixante-quatre questions canoniques de Marc, 
patriarche cl' Alexandrie. Théodore Balsamon est le premier 
auteur grec qui ait puhliê la fameuse donation d«- Constautin- 
le Grand, LUe se trouve dans ses notes sur le I^omocanon de 
Photius. 

Treizième siècle. 



Jean, évêque de Citron ou Pydna eu Macédoine, vers 1200, 
a écrit sur les coutumes et les dogmes des Latins, et diverses 
consultations sur des points de droit canon. 

Germain II fut nommé, en 122S, patriarche titulaire de 
Gonstantinople , résidant à Nicée. Il fut plusieurs fois destitué 
et rétabli. Il reste de lui plusieurs ouvrages , dont une partie 
est inédite. On a imprimé sa lettre au pape Grégoire IX, rela- 
tive au schisme des deux églises , et des discours contre les 
Bogomiles. 

Pantaleon, chartophylax de l'église de Gonstantinople , 
vers 1260, a écrit sur les erreurs des Grecs. 

Nicefhore Blemhi oa , nommé en 1 255 patriarche de Cons- 
tantinople , dignité qu'il refusa, a écrit , sur la procession du 
St. -Esprit , un ouvrage dans lequel il favorisa les opinions de 
l'église latine (1). 

* 

Arsenius, surnommé Autohianus, moine du Mont-Athos, 
fut nommé, en 1255, patriarche de Constantinople , par 
Théodore Lascaris, empereur de Nicée, et, en 1259, un des 
tuteurs du jeune Jean Lascaris. Après la destitution de ce 
prince , il se retira dans un cloître ; mais Michel Paléologue 
ayant pris Gonstantinople en 1264, il y fut appelé pour occuper 

(1) Voyez aussi Vol. I, p. 3io et 348. 

II. * i5 
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le siège de cette viHe, qui, pendant près de soixante ans, 
avoit été au pouvoir des Latins. En 1262, Michel Paléologue 
priva de la vue le jeune Jean Lascaris qu'il avoit déjà dépouillé 
du trône. Arsémus eut le courage de blâmer ce forfait, et 
fut exilé dans l'île de Proconnèse. Il existe de lui uti abrège 
des divins canons , distribué en cent quarante-un chapitres. 

Jean Beccus, homme de grands talens et de beaucoup d'éru- 
dition , étoit chartophylax de l'église de Constantinople, 
lorsque l'empereur Michel Paléologue , pour se maintenir sur 
un trône qu'il venoit de conquérir, résolut de renoncer au 
schisme, Beccus entra dans lès vues du prince. Après le con- 
cile de Lyon de 1274 et la destitution du patriarche Josephe , 
il fut nommé à la place de ce dernier. Il écrivit alors plusieurs 
ouvrages en faveur de l'union : ils sont intitulés, de l'union 
des églises du l'ancienne et de la nouvelle Rome ; de la proces- 
sion du Saint-Esprit, etc. Cependant l'union des deux églises 
ne fut pas de durée ; le pape Martin IV, m* content du peu 
de zèle que montra l'empereur Michel pour faire la guerre 
aux infidèles, lança contre lui la foudre de l'excommunication 
en 12*1. Cette conduite imprudente du pape eut des suites 
importantes. L'empereur se, décida à rompre l'union : sa mort 
l'empêcha d'exécuter ce projet; mais son fils Andronic 
rompit ouvertement avec la cour de Rome. Beccus fut 
destitué, remplacé. par, l'ancien patriarche Josephe, et exilé 
à Pruse, 11 mourut, en. 129& en prison. Avec lui s'éteignit 
le parti des Grecs portés pour l'union avec l'église de Borne, 
lequel, pendant plus de trente ans, avoit rempli de troubles 

celle de l'Orient. 

• » * « 

Gi.orqi. Mi.Tocn ita , un des défenseurs du dogme orthodoxe 
sur la procession du Saint-Bsprit, fut exilé , vers 1 a83 , avec le 
patriarche Jean Beccus. lia écrit, en fcveur de ce dogme, 
plusieurs ouvrages qui n'ont pas été imprimés. 

Constantin Meliteniota , archidiacre de Jean Beccus, 
partagea ses opinions et les persécutions qu'il « prouva, j II a 
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écrit un traité sur Cunwn des églises «rècquê et latine, et un 
autre sur la procession du Saint-Esprit. 

Geobgb de Chypre , nommé en u*3 patriarche de Cons- 
tantinople à la place de Joscplie qui venoit de mourir , com- 
ttiença par se faii*e moine , et prit le 110m de Ghkooirr. 11 
écrivit, contre Jean BecCus, son Exposition de la foi, ttôf<rtt 
vif Tiçtaf x*7<x rw B«x*b , mais il y admit, au jugement de son 
clergé , une hérésie pour laquelle il tut obligé de se démettre 
de sa place eu i2ttu. In... , eiuiainmoni de cet ouvrage, il en 
reste plusieurs autres de ce prélat (1), ainsi que deux cent 
trois lettres. 

Athanasb, surnommé le Macédonien, fut créé pa- 
triarche de Constantinople en 1-189 , pour remplacer 
George de Chypre, mais obligé, à son tour, de se démettre 
eu 1293. Il tut élevé une seconde fois a cette dignité en i3o4, 
et s'y maintint jusqu'en l3to. 11 existe dé lui un grand nombre 
d'ouvrages-; la plupart inédits, sur diverses matières ihéolo- 
giques. 

Georoe Pachymerk , dont nous avons parlé parmi les histo- 
riens du Bas-Empire et parmi les philosophes de cet âge (u), 
a aussi laissé divers ouvrages de théologie , une paraphrase 
des ouvrages de Si. -Denis l'Aréopagite , un traité sur la 
procession du Saint-Esprit , etc. 

Quatorzième siècle* 

Ni lus Gabamla, archevêque de Tbessalonique vers i3i4, 
fut un des plus redoutables antagonistes de l'église catholique. 
On a de lui un discours sur les molifs du schisme, et un traité 
sur la primauté du pape, Sbn neveu et successeur, Nicolas 
Camasila) qui fleurit vers t35o, a laissé diverses homélies, 

(1) Voyez Vol. 1 , p. 2^7. 

(a) Voye* Vol. I , p. 279 ei 3oo,. 

i5* . 
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des lettres et d'autres ouvrages (1). Il a été, comme son oncle , 
archevêque de Thessalonique. 

Dareaam , dont nous avons parlé plus baut (a) comme d'un 
de ceux qui ont répandu en Europe le goût de la littérature 
grecque, s'est rendu fumeux par ses querelles avec les moines du 
Mont-Àthos et avec leur chef Palamas , ainsi que par les écrits 
qu'il publia tour à tour contre les Latins et contre les Grecs. Un 
des plus remarquables parmi ces ouvrages est celui qui attaqua 
la primauté du pape. 11 est intitulé vep) rHç t« tata <tfX" f * 

Grec oîrePae amas, moine du Mont-Athos, nommé ensuite, 
en 1.34g, archevêque de Tbessalonique , sans pouvoir se 
mettre en possession du siège , fut l'auteur d'une secte par- 
ticulière qui remplit de troubles le quatorzième siècle et lit 
tenir plusieurs conciles. L'bérésie de Palamas consistait daus 
l'opinion qu'il avoit sur la nature de la lumière qui se montra 
sur le Mont-Thabor lors de la transfiguration de lNotre-Sci- 
gneur. Palamas prétendit que cette lumière avoit été non- 
créée. Cet hérésiarque a laissé beaucoup d'ouvrages dont 
aucun n'a été imprimé. 

Nicithohe Grégoras, l'historien Byzantin (3), a été, comme 
théologien , un grand adversaire des Palamites. Il a composé 
beaucoup d'ouvrages dogmatiques, des homélies, etc., dont 
la plupart sont inédits. 

Manuel Caeeca , patriarche de Constantinople en i333, 
écrivit pour les Latins contre les Grecs, ainsi que contre les 
erreurs de George Palamas. 

Matthuu Beastares, moine, composa, vers i335, un 
ouvrage estime, un recueil alphabétique de ce qui est contenu 
dans les canons des conciles et les constitutions impériales , 

(1) Voy ez Vol . I, p. 298. 

(2) Voyez Vol. I, p. 333. 

(3) Voyez Vol. I, p. 201 , 265 et 298. 
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wvrlAyfjLA KAlâ çoix^ov. Le même moine est auteur tic deux 
poëmes en vers politiques sur les office* de l'église et de la cour 
de Constantinople. Blastares y a inséré une traduction de la 
fameuse donation de ConsUntin-le-Grand. 

Le moine Maximus Planudes , dont nous avons eu plus 
d'une occasion déparier (i), n'était pas seulement grammai- 
rien et rhéteur; il s'occupa aussi de théologie, et nous a laissé 
entre autres un traité sur la procession du Saint-Esprit , et 
quelques sermons. 

Constantin Harmenopulus , le célèbre jurisconsulte (a), 
mort en i383 , doit aussi être rangé parmi les écrivains ecclé- 
siastiques , à cause de son abrégé des canons divins et sacrés, 
g'jrilofjui, tSp Ziiav kcù itpw K&ïômv ; de son ouvrage sur Us 
opinions des hérétiques, ^r«pi Zf ci kaIa ïloa^ç cLtfaliKo) i^o^av; 
de celui qui traite de la foi orthodoxe , m fi Ti'çiae o/rôoJVJ* , 
et de quelques autres. 

Simon de Crète , archevêque de Thèbes , vers 1 35o , a écrit 
sur les couciles qui se sont prononcés sur la procession du St.- 
Esprit. A la même époque , un moine crétois , Maxibie 
Oitrysobciise , fit un discours sur la même matière. 

PniLOTHEE, d'abord moine au Mont-Sinaï, ensuite abbé 
des moines du Mont-Athos , évêque d'Héraclée , et en i355 
ou i36a patriarche de Constantinople , auteur d'un granu 
ouvrage en quinze livres , eLvlipptriixA , en faveur des Palamites. 

L'empereur Jean Cantacuzenb, retiré dans un couvent, 
n'écrivit pas seulement l'histoire de son temps (3) ; il s'occupa 
aussi de la religion. Entre autres auvrages qu'il composa dans 
sa solitude , on en cite deux contre les Musulmans. Son fils , 

(i) Voyez Vol. I, p. 49, a4o et i5g. 
(a) Voyez Vol. I, p. 3a3. 
(3) ftycsVoL l, P. 279.. 
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Matthieu C « > t \rrzLN F. . partagea sa retraite et ses occupations i 
il existe de lui un commentaire sur le cantique de Salomon. 

Drmb^fius Cydoue(i) a laissé divers traités dogmatiques, 
des homélies, etc. 

Jeak de Chypre, surnommé le Sage, écrivit, vers i3**o, 
divers ouvrages $ur les Palamites. 

IN" t to* , qui . ver» i3rtf>, fut exarque du patriarche de Cons- 
tantinople et évéque de Rhodes , a publié un abrégé histo- 
rique des neuf conciles éciiméniques. 

Quinzième siècle. 

Josrvnr de B yeknb, moine de Constan ti nople et prédi- 
cateur, au commencement du quinzième siècle. 

Nous avons dit plus haut (2) que Mwm Pal4oixkh7b t 
laissé un grand nombre d'ouvrages de philosophie et de 
théologie. Beaucoup de ces écrits n'ont pas été imprimés. 

■ 

De Gabriel, patriarche des Coptes, au commencement 
du quinzième sièc'e , nous avons des oraisons et béi il dictions 
pour la consécration de tous les instrumens de l'autel. 

E^aÏa* de ' v hypre écrivit , vers 1 45o , en faveur de l'opinion 
des Latins sur la procession du faînt-Espi it. 

Sylve* re S van** 1.176(5) , grand ecrlé«iar«fiie 4 axMh 

eiaifX rf ) de l'église de Constantinople , et l'un des cinq 
ftaurop/utres (çttv&oq,êP9i , ainsi nommés parceqn'îts porto'etit 
une c oix sur leurs chapeaux.), assista, en 1 , au concîH 
de Florence , dont il écrivit L'histoire, 1,'église catno'ique 

(t) Voyez Vol. I, p. 5io. 
2) Voyez Vol. I, p. 287. 

(5) Son vrai nom est SccaorOLUs; rycufli ou rv^wè; dam la langue 

moderne s.gnitie obscurus et en est formé : de Jà le nom tvptVcvNcf. 

• * .* ' . » ** - 
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rejette son témoignage comme partial ; mais son ouvrage est 
cependant fort important à cause du grand nombre de faits 
qu'il renferme. Il a été publié par Creygliton à La Haye , i660j 
in-folio. 

Théodore Xanthotui.U9 , le successeur de Syropulus, a 
publié les actes du coucile de Florence. 11 est favorable à 
l'union. 

Marcus Eugemcus , métropolitain d'Lphèse, le principal 
orateur des Grecs au concile de Florence, en i43q, et, dè 
tous les prélats qui y avoieut assisté , le seul qui refusai de 
signer la formule d'union rédigée par fiessarion. Ost cetté 
résistance principalement qui fit manquer la réconciliation 
entre les églises d'Orient et d'Occident. Le peuple de Cons- 
tautinoplc le regarda comme un héros de la vérité , et Marc 
publia une Lettre sur h concile de Florence adressée à tous 
les chrétiens , et divers antres ouvrages. 

Simeon, archevêque de Thessalonique , mort peu de temps 
avant la prise de cette ville par les Turcs, eu i43o, a écrit 
un grand nombre d'ouvrages, la plupart dirigés contre les 
Latins; le principal , intitulé x*7* aï (n'ose»», xm.) r*fi T»r /usW 
èpShç T«f xj^cianâv ùfjuiv iriçiœç, lav n îepvv rêhtfcïv jul) 
fjLVçnpîav tvç inKHflflcLf $id\oycf, c'est-à-dire Dialogue contre lei 
hérésies, et touchant notre unique et orthodoxe Jbi chrétienne 
les rits sacrés et les mystères , a été imprimé eu i6$3 à Yassy* 
par ordre de Dorothée , patriarche de Jérusalem. 

George Gemistus Pléthon, le restaurateur de la philoso* 
plue platonicienne en Occident (i) , a aussi écrit en faveur du 
dogme des Grecs sur la procession du Saint-Esprit. 

Il existe du cardinal Jéân B*ssàhion (2) j>lusiéùrs ouvrages' 
grecs en faveur de l'union .des deui églises. 

(1) Voyez. Vol. I, p. 336, 

(2) Ibid, 
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Parmi les écrivains grecs qui ont écrit en faveur de l'union 
des deux églises , nou nommerons encore les suivaus : Jean, 
surnomme Plumad»nu», qui, après avoir été élevé au siège 
de Methone, prit le nom de Jo*ephe, et publia un dialogue 
sur le concile de Florence ; Hil\rion , qui écrivit une oraison 
sur le pain mystique des Grecs et le pain azyme des Latins; 
Jean Ahoybupulus dont nous avons parlé (1), et qui écrivit 
sur la processiou du >aint-.Lsprit et le décret du concile de 
Florence; Ghégoire M a* m as, confesseur des empereurs Jean 
et Constantin Paléologue , et patriarche de Constantinople. 
Prévoyant le sort de l'Empire, il abdiqua en i45i , et 
se rendît en Italie : il écrivit contre Marc d'Ephèse en 
faveur de l'union des deux églises. Geohge de TrébUonde , 
dont nous avons parlé plus haut (2). 

Gi nnadius fut le premier patriarche de Constantinople sous 
l'empire des Turcs. V s'appeloit originairement Georgs Scho- 
ia nus , et avoit été d abord premier iuge du palais impérial :cn 
cetie qualité \ il accompagna , en i '438, Jean Paléôlogue aux 
Conciles de Ferrare et de Florence. Il favorisa à cette époque 
l'union des deux égli>es; mais, revenu à Constantinople, il 
fit cause commune avec Marc d'Éphèse, pour faire rompre 
l'accord qui avoit été convenu à Florence. Après la mort de 
Jean Palcologue , et peu d'années avant la prise de Constanti- 
nople par les Turcs, George, qui jusqu'alors avoit été laïc, 
se fit religieux et prit le nom de Gennadius. Il eut des 
conférences sur l'union des deux églises avec le cardinal Isi- 
dore, que le pape avoit envoyé à Constantinople en i 45a, et 
traversa de toute son influence les projets du pape et de l'em- 
pereur. Constantinople étant tombée entre les mains de 
Mahomet 11 , celui-ci ordonna aux Grecs d'élire comme 
patriarche Gennadius, qui, par peur ou par feinte, s'etoit 
caché hors de la ville. Les Turcs ayant pris pour leur usage 

■ 

(l) Voyez Vol. I, p. 335. 

(a) Ibid. 
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l'église de Sainte-Sophie et le palais du patriarche , Genna- 
dius établit sou siège au monastère des Saints-Apôtres. En i457, 
il obtint de Mahomet la permission de se démettre de sa 
dignité; il se retira dans un couvent, où il ne vécut que peu 
d'années. 

Les ouvrages de Gennadius sont très-nombreux ; il s'y trouve 
un abrégé de l'orthodoxie, opSofôçov KetTa.pJytoy, ( c'est à-dire 
refuge de l'orthodoxe) dirigé contre le concile de Florence, et 
divisé en huit livres; des lettres adressées à des princes et à des 
hommes de lettres; des discours et sermens; une Exposition 
de la foi chrétienne , écrite par ordre de Mahomet II; de la 
procession du Sainl-Esprit contre les Latins , etc. 
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TABLE SYNOPTIQUE 

DES 

ÉCRIVAINS GRECS. 



EXPLICATION DE CETTE TABLE. 

1°. On y trouve d'un côté les époques des principaux événement 
politiques et celles auxquelles des hommes célèbres ont 
joué un rôle dans l'histoire de la Grèce ; de l'autre 
les noms des écrivains , leurs contemporains. 

a°. Les parenthèses indiquent , dans la première colonne, 

■ 

des événemens étrangers à la Grèce, et, dans la seconde, 
des écrivains dont l'existence est problématique, ou 
qui, n'ayant pas écrit en langue grecque, sont portés* 
sur ce tableau , à cause du synchronisme seulement. 

3°. Le signe d'interrogation indique que l'époque où un 
écrivain a été placé dans le tableau, est incertaine. 
Quelquefois , lorsqu'il y a diversité d'opinions sur cette 
époque, le nom du même écrivain est répété. 



ÉVÉNEMENS POLITIQUES. 

• - « • » 

PRINCES QUI ONT RÉGNÉ. 



— 



Avant 

J.C. 
i85 7 



1796 
1679 
i5 7 a 

1570 



l54 9 
i54a 
i5a 9 
1 5 10 
i5Ô8' 

i4oo 
1260 
ia54 

1V10 

123o 

no3 



1096 

107 li 



CottMESCEHiHT des états pélasgiques en 

Grèce. 
Phoronee , roi d'Argos. 
Les Pélasgea- fondent des colonies en Italie. 
Daw AUs,Égyptien,conduit une Colonie à A rgos* 
Ckcbops, Égyptien , conduit une colonie en 

Grèce , et devient le fondateur de 1 eut 

d'Athènes. 
Cadmus, Phénicien , fonde Thèbes. 
Deucalion règne en Phocide. 
Minos I , roi de Crète. 
Établissement du conseil des Amphictyons. 
HelLkn , fils de Deucalion , règne en 

The* salie. 

Piix>rs,Phr} gien > se fixe dans lePéloponuèse. 

Expédition des Argonautes. 

Evandrb, Arcadien, conduit une colonie en 

Italie. 
Mwos II , roi de Crète. 
TnisEï; , fondateur d'Athènes. 
Prise de Troie. 

Invasion des Héraclides dans le Péloponnèse. 
Établissement de six états doriens dans cette 
presqu 'île. Etablissement des Ioniens en 
Altique. 

Établissement des Eoliens en Asie-Mineure. 
Codrus , dernier roi d'Athènes. 
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ÉCRIVAINS. 



J. C. 



(L*s Sibylles). 



1490 ( Moïse , le plus ancien t'en vain ). 
( Hermès Trismégiste. Orus ). 
Linus. Eumolpe. Orphée., Musée* 
( Sancho nia thon). 



(Darès le Phrygien. Dictys de Crète.) 
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EVÉNEMENS POLITIQUES. 



Olvmpia- 

DES. 



h 1 



vi, 3 

n, 4 
ix, 3 

XI, 2 

xii, 4 
xiv, 3 

XVI, 1 

xtii, 3 

XX, 1 

,3 



xxiv, 3 

XXV, 2 
XXVIII, 1 



, 1 

XXXV, I 
XLI, 4 

xxvi, 3 



Établissement de colonies ionieunes en Asie- 
Mineure. 

Fondation de Curaes en Grande-Grèce, par 
les Eoliens et les Ioniens de l'Asie-Mineure. 
Établissement de colonies doriennes en Asie- 
Mineure. 

Commencement de la révolu ti »n dans les 
gouvernemens monarchiques de la Grèce. 
Législation de Lyccrgue à Sparte. 
Olympiade de Corœbus ; époque de l'ère des 

Olympiades. 
Commencement des arebontes décennaux à 

Athènes. 
( Fondation de Rome. Romulus. ) 
Première guerre de Messène. 
Fondation de Syracuse par les Corinthien! 

(de race dorienne). 
Perdiccas, fondateur du royaume de Macé- 
doine. 

■ 

(Fin du royaume d'Israël ). 

(Ni/ma Pompilius, deuxième roi de Rome). 

Fondation de Crotone. 
Fondation de Tarente. 
Etablissement des archontes annuels à 

Athènes. 
Seconde guerre de Messène. 
(Tullus Hostilius , troisième roi de Rome). 
Commencement de la primauté de Sparte. 
( Ancus Martius, quatrième roi de Rome). 
Législation de Dracon à Athènes. 
(Ïarquin l'ancien, cinquième roi de Rome). 
Législation de Solon à Athènes. 



Digitized by Google 



J. C. 



ÉCRIVAINS 



Homère. 



HÉSIODE. 

Poètes cyclique*. 



Archiloque. 



Tyrtée. Callinas. 
Alcméon. 

Terpandre. Zaleucus. Cliarondas. 
Ol. xxxv, 1. Naissance de Thaïes ? 
Cadmus de Mile t. 

Alcee. S ait mon. Eric ne. Mimncrme. 
Ol. xlii, 3. Naissance d'Anaximandre ? 
Épiménide. Solon. Les sept Sages. 

11. 16 
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iVKNEMENS POLITIQUES. 



( Fin du royaume de Judée ). 

Fondation d'Agrigentc. 

( Servius Tullius, sixième roi de Rome). 

Usurpation de Pisistrate à Athènes. 

( Fin de l'empire de Médie. Cybus , fonda- 
teur de celui de Perse). 

Soumission de toute l'Asie - Mineure par 
Crœscs. 

Fiu de l'empire de Lydie. 

Les Phocéens se retirent à Aléria en Corse. 

Polycrate , prince de Saraos. 

( Prise de Babylone par Cyrus. Fin de l'em- 
pire de Babylone ). 

Fondation de Marseille par les Phocéens. 

( Tarquin le Su perbe, septième roi de Rome). 

Hipparqce et IIipfias, princes d'Athènes. 

(Fin de la monarchie égyptienne ). 

(Darius 1 Hystasprs , roi des Perses). 

Fin du gouvernement des Pisislratides à 
Athènes. 

( Commencement de la république romaine ). 

Destruction de Sardes. 

29 sept. Bataille de Marathon gagnée par 

Miltiade. 
(Xerxes, roi des Perses). 
23 sept. Bataille de Salamiue , gagnée par 

TnÉMISTOCLE. 

Bataille d'Iïimera gagnée par Gklon. 

25 sept. Batailles de Platée et de Mycale. 

Athènes prend la primauté en Grèce. 
IIierok I , roi de Syracuse. 
Bataille de l'Eurymédon, gagnée par CimoK. 
Troisième guerre de Messène. 
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4 

Ésope. ThalÈs ; êcoh d'Tonie. 

Anaximandre. Pkérécjdti tle Scyros. Phaïaris. Ànaxi- 
mène. 

Stésichore. Xenophahe de Colophon; école cPÉlée. 

Onomacrite. 

Ibycus. lh NOK, 

Thespîs. Phrj nique le Tragique. Acusilaûs. Denjs de 

Milet. Dci)\ > de Clialcis. 
A n'acrlon. Théogais. Phocjlide ( Coufucius ). 



• •• » •> 



Scylax ? 

Simonide. Susarion. Epicharme. 

(Zoroastre). Pytiugorb. Archytas. Héraclitc. Théatto. 

Oceilus Lucanus. Corâx. 
Héc »tée de M ilri. Xanibus. Hippys. Diogène Apol- 
loniate. 

C)Tianbii$. Myïtis. Lasos. Melanippide. Corinne. Héra* 
clite. Zénon d'Élée. 



* s « 



485 | Ol. lxxui , 4. Naissance d'Euripide et d'Hérodote. 
Pigrès de Carie. Acliacus. Leucippe. Démocritë. Es- 
chyle. Choerilus. Pratiuus ( Esdras ). 

•r . \ ■ 



Pendarb. Bacchylide» Cratinus. 

OL lxxvii.3. Naissance de Thucydide. 

Ol. lxxvii,4. Naissance de Socrate. 

» '* * 

Heilanicus de Lesbos. Sophocle. 

16* 



-44 



ATAHT 

J. C. 

466 
46i 
44 9 


Olympia - 

DU, 
LXXVIH, 1 

L*XX1X,4 

LXXX1I,4 


446 
443 


LXXXI11 ,4 
LXXXY,1 


43 1 


L XXXVII. 2 
***** ■ * 1 -* 


429 
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XCI, 2 
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xcin, 3 


4o5 


xcm, 4 
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• 

XCIT, 1 


4o3 

399 


XCIV, 2 
XCV, 2 


398 

090 

3 9 3 


xcv, £ 

XCV1 I 

xcvi, 4 


33 7 
383 
, 3 7 8 


XCVIJI, 2 
XCIX, 2 

c, 3 



ÊVÉNEMBNS POLITIQUES. 



Abolition de la royauté à Syracuse. 
Mort d' Aristide. 

( Lois des Douze-Tables à Rome ). 
Bataille de Chypre. Paix de Cimon. Gouver- 
nement de Plu ici. ès à Athènes. 
Fondation de Thurii. 
Prise de Samos par Pehicles. 

Commencement de la guerre du Péloponnèse . 
Mort de Pehicles. 

Bataille d'Amphipolis. Paix de Nicias. 
Expédition des Athéniens en Sicile. Alci- 



Défaite des Athéniens en Sicile. 

A ncH klaùs , roi de Macédoine. 

Bataille d'Aegos Potamos. Fin de la primauté 
d'Athènes. Sparte en est investie . 

Dekys l'ancien , roi de Syracuse. 

( Abtaxercb II Mkemon , roi de Perse. ) 

Prise d'Athènes par Lysakdbx. Gouverne- 
ment des trente tyrans. , 

Délivrance d'Athènes par Turasybile; 

Expédition de Cbycs lk jeune. Retraite des 
Dix-mille. Xénoimion. 

Seconde guerre de Perse. 

Première campagne d'Aoi«n*A« en Asie. 

Bataille de Cnide. Rétablissement des murs 
d'Athènes par Conou. 

» 

Paix d'Antalcidàs. 

Surprise de Thèbes par les Lacedémoniens. 
Délivrance dé Thèbes paf Pélopidas. 
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OI.lxxx,i. Naissance d'Hippocrate. 
OLlxxxi, 1. Mort d'Eschyle. 



HÉRODOTE. 

I 

Parménide. Empédocle. Anaxagoras. 
436 Ol. lxxxvi, a. Mort de Piadarc. 

Meton. Euctemon. Archelaus de Milet. 
Aristofhaks. Eurtfidb. Sophron. Gorgias. Les So- 
phistes. Hippias. Prodicus. Antimaque deColophon. 
Socrate. Eupoîîs. 
Andocide. Agalhon. 

Praxilla. Théophile le comique. Philonidas. 
4o6 j Ol. xcm,"3. Mort de Sophocle et d*Euripide. Scylax? 
Lysias. Isocbate. Alcidemas. Clitodcmus ou Clidemus. 



4oo 



Thucydide. Paléphate ? 



Ol.xcv, î. Mon de Socrate. 

Antiphon. Hippoobate. fticocharcs. Nicophron. Tcle- 
<*lides. Théopompe d'Athènes, le comique. 

XéwopHON. C^ésus.Plûlosènede Çythère.i^otagoras. 
Diagoras. 

Eschine Je Socratique. Cékès. Abistippe; école de 
Cyrène. Edclide; école de Mégare. AntistuÈNI j école 
cynique. Platon \ Académie. 

Timée de Locres. 

Eubulus. Anaxandridcs. 
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EVKNEMENS POLITIQUES, 



Bataille «le Leuctre gagnée par Efamikondaj. 

Rétablissement de M essène. 

De > Ys LE jeune , roi de Syracuse. 

Bataille de Mantiiiéc. 

Philippe, roi de Macédoine. 

Guerre des alliés. 

Expulsion de Denys le jeune par Dion. 

Guerre sacrée. 

Prise d'Olynthe par Philippe. 

Fin de la guerre sacrée. Philippe est reçu 

membre des Ampliictyous. 
Deuys le jeune se rend de nouveau maître de 

Syracuse. 

Délivrance de Syracuse par Timoléon. 



Nouvelle guerre sacrée. 

Bataille de Chéronée. Fin de l'indépendance 
de la Grèce. Domination macédonienne. 
Philippe est nommé général des Grecs. 

Alexandre-le-Ghand , roi de Macédoine, 
exi, 2 ' Destruction de Thèbes. 
Bataille du Graukpie. 
Bataille d'Issus. 

Fondation de la ville d'Alexandrie. 
Bataille d'Arbcle, Fin de l'empire de Perse. 
Agis 11, roi de Sparte. 
Mort d'Alcxaudre-le-Grand. 
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Eudoxe de Cnide. Nicostrale. 
Acneas Tacticus ? 

Ol. cv, 1. Mort de Xénophon. Philisle. 
Isée. Lycurguc l'Orateur. 



Chérêmon. Anaxilaùs. 
348 | Ol. cvin, 1. Mort de Platon. Speusippe , Xenocrate de 
Chalcédoinc, Polémon, Craies de Thèbcs , Crantor; 
ancienne Académie. 
Thessalus, Dracon, Polybe le Médecin; ancienne 

école dogmatique, 
Ephore. Eschike l'Orateur. Démosthène. Hypéride. 

Chion. 

343 ] Ol. cvn. 3. Aristote est nommé précepteur d'Alexandre, 

fils de Philippe. Héraclide du Pont. 
3te 1 01. cvn , 4. Naissance d'Épicure. 

I 
I 

338 j 01. ex, 3. Mort d'isocrate. 

Eubulide. Pythéas de Marseille. Aulolycus. Epbîppm 

d'Athènes, le comique. 
Hcrmésianax. Diogkne de Sinope. 
Pyrrhon; école sceptique. 
Théopompe de Cbios. 
Arîstote; école péripatéticienne, 
Aristopbon , Anlipbancs et Alexis , poètes comiques. 



Anaximène de Lampsaque. Callisthène. Onésicratc 
d'Égine. Cbarès. Jérôme de Gar<lie. Aristobule. 
Ptoléuée, fih deLagus. Marsyas. Eplnppusd'Olyu- 
tbe. Diodotc. Euinène. ISear^e. liclon. Diogucte. 
Hccatée d'Abdcre. 
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ÉVÉNEMEXS TOLITIQUES. 



Olyjbna- 

DU. 
LXIV, 3 
CXV, 2 



cxv, 3 

CXT, 4 
CXV1I, 1 



CXVUI, 2 

cxvm, 4 

,1 



CXX, 2 

cxx, 4 
cxxi, 3 

CXX1V, 1 



cxxiv, 4 



cxxV, 3 



CXXVI. 1 



LXXVlï,! 
CXXV1I, 2 
CXXV1II,2 



Guerre de Laraie. 

Mort de Phocion. Démetrius de Phalère gou- 
verne Athènes. 
Cassandre rétablit Thèhes. 
Agath<»cle , roi de Syracuse. 
Pyrruus II, roi d'Épire. 
Bataille de Gaza. Ère des Séleucides. 
D/mptru s Poliorcète rend la liberté à 
Athènes. 

Ahtioonus , roi d'Asie. Cassandre , roi de 
Macédoine. Lysimaque , roi de Thrace. 

Ptolémee, fils de Lagus, roi d'Egypte. Se- 
leuctts I Nicator , roi de Syrie. 

Bataille dipsus. Partage définitif de la mo- 
narchie d'Alcxandrc-le-Grand. 

La Ligue étolienne prend de l'influence. 

Philippe I , roi de Macédoine. 

Demrtrius Poliorcète , roi de Macédoine. 

Fondation du royaume de Pergame. 

Ptolémee II Philadelphe , roi d'Égypte. 
Alexandrie est le siège des lettres. 

Ptolémee Ceraunus , roi de Macédoine. 

Antiochus ï Soter , roi de Syrie. 

La Ligue achéenne paroit sur la scène. 

Antigonus Gonatas , roi de Macédoine. 

Les Gaulois s'établissent en Asie-Mineure. 

Nicomèdr I , roi de Bithynie. 
Alexandre II , roi d'Épire. 
Hieron II , roi de Syracuse. 
Toute la Grande -Grèce est soumise aux Ro- 
mains. 
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OL lxiy, 4. Mort de Démosthcne et d'Aristote. Théo- 



Dinarqne. Démétrius de Pbalère. Dicéarque. 
Menai* dre d'Atbèncs. Philémon. Apollodore de Gela. 
E nbémère. 
Clitarque. 



Arcésilas; moyenne Académie. Noisis. Anyle. 
Aristoxène de Tarente. Simmias ? 



Sopater de Paphos, Anaxippe, Philepides, poètes 

comiques. 
Hégésias. Bérose. Démon. 
Zksov de CUium ; école stoïcienne. 
Euclidx le Mathématicien. 
Hiérophile. Erasi strate. 
287 Ol. xxiii, 2. Naissance d'Archimede. 
Duris. 

Powdippe de Cassaudre, et Damoxène, poètes co- 
miques. 

Mélampe le Médecin. 
Lycophron. Zénodote d'Épbèse. 
Philinus j école empirique. 

276 Ol. cxxyi, 1. Naissance d'Eratosthène. 

Aratus de Soles. Timon de Phlionte. Léonidas de 
Tareute. Théocrite. Aristeas. 
271 Ol. cxxvii. Mort d'Épicure. 
^bUodème. Sérapion. 
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ÉVÉNEMENS POLITIQUES. 



242 

236 
233 

23 1 
23o 

228 



: 226 
225 



223 
222 
221 
220 
2l5 
213 



Olympia- 
des. 

cxxvm,3 
cxxix, 1 
cxxix, 4 

CXXXI, 1 
CXXXII,2 



CXXXIII,2 

cxxxm,3 
cxxxi v, a 



cxxxiv,3 

CXXXVI,! 
CXXXV1I,1 

cxxxvn,3 
cxxxvn,4 

CXXXVIII,! 



cxxxvm,3 



cxxxvm,4 



rxxxix, 1 
nxxxix, 2 
cxxxix,3 
rxxx 'X, 4 

CXU, 2 
CXLI, 4 



Athènes est soumise par les Macédoniens. 

Eumènk J , roi de Pergamc. 

Antiochus 11 Thku8 , roi de Syrie. 

( Fondation de la mouarcbie des Parthes. ) 

Sicyone entre daus la Ligue achéenne; elle 

est gouvernée par Ara rus. 
1 ' 1 1 1 1 . i . m i, 1. m Evbrobtes I, roi d'Égypte. 
Seeeucus II Callikicus , roi de Syrie. 
Agis III , roi de Sparte. 
Corinthe entre dans la Ligue acheenne. 
Demétrius I, roi de Macédoine. 
Attale I, roi de Pergamc. 

• 

Cléomène III , roi de Sparte. 

Antigone I Doson, roi de Macédoine. 

Athènes est délivrée de la domination macé- 
donienne , et entre dans la Ligue acheenne. 

Prusias I , roi de Bithynie. 

Soumission de l'illyrie parles Romains. Com- 
mencement de leurs rapports avec les 
Grecs. 

Réformation de la législation de Lycurgue 

par Cléomène 111. 
Ptoleméb IV Pimlopator , roi d'Egypte. 

Commencement de la décadence de cette 

monarchie. 

Seleucus III Ccraunus , roi de Syrie. 
Antiocih s III le Grand , roi de Syrie. 
Prise de Sparte par Antigomis Doson. 
PHiLirrr. II , roi de Macédoine. 
Guerre entre les Etoliens et les Achéens. 
Ji'rôm f, roi de Syracuse. 
Mort d'Ara tus. 



. Digitizedby Google 



ÉCRIVAINS. uBl 



AvAXT 

J. c. 



264 01. c*x'x, i. La chronique de Paros. 
Manéthon. Philochore. Damoxcne. 
Callimaque. Clcanthes. 

Aristarque de Samos. Antigonc de Caryste. 
Nymphis. Apollonius de Perge. 
Lacydes. Isier. 



Chrysippe ( Livius Andronicus, premier poète dra- 
matique latin). 
Biton. 



Eratostheni. 



222 01. cxxxrx, 3. Monument d'Adulé. 



Archimède. Ctésibius. 

• ■ 

Archœgatus. 

( Fabius Pictor , premier historien romain ). 
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Prise de Syracuse par Metellus. 






Aiiiance entre les Romains et les Etoliens. 


106 




CXLUI, 3 


Nabis , tyran de Sparte. 


ao4 

.-m 


CXLIV, t 


Ptolemre V Eftphakes , roi d'Egypte. 




CXLIV, 4 


Siège d'Athènes par Philippe II. 


200 


OXLV, 1 


Ligue des Romains , des Achéens et des Éto- 


198 




liens contre Philippe II. 


CXLV, 3 


Eu mène II, roi de Pergatae. 


*97 


CXLV, 4 


Bataille de Cynoscéphales. 




CXLVI, 1 


Les Romains proclament la liberté des 

Grecs. 


10*1 


CUTI, 2 


Guerre des Romains et des Aoheeas contra 

les Etoliens. 


192 


CXLVII, l 


(Guerre des Romains avec Antiocbos). 


1 no 


CXLVII, 3 


Prusias II , roi de Bithynie. 


107 


CXLV1II,2 


Seleucus IV PiiiLOFATOR , roi de Syrie. 




CXLIX, 2 


Mort de Philofœmen. Décadence de la 
Ligue achéenne. 


l8l 


CXLIX, 4 


Ptolemée VI Philometor , roi d Egypte. 


*79 


CL, 1 


Persee , roi de Macédoine. 


J 7O 


CL, 4 


ANTiocncs IV Lni'ii anf.s , roi de Syrie. 


in* 
171 


CLIf, 2 


Les Achéens se joignent aux Romains contre 




Persee. 


ÎO» 


CUIT, 1 


( Les Maccabées). 


107 


CL1II, 2 


Fin des royaumes de Macédoine et d'Epire. 







Mille otages achéens sont transportés à Rome. 


164 


CL1V, 1 


Antiochus V Eupator, roi de Syrie. 


102 


CL1V, 3 


Demetrius I Sotbr, roi de Syrie. 


. C Q 
\DQ 


CLV, 3 


Attaxe 11 , roi de Pergame. 




CLV, 4 


Mitiiridate VII , roi du Pont. 


i5i 


CLVII, 2 


Alexandre Bala , roi de Syrie. 


i4g 


CL VII, 4 


Guerre des Achéens contre les Romains. 




1 


Nicomede 11, roi de Bithynie. 



.- t— 
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212 [ 01 cxm, \. Mort d'Arckimede. 

Héron. Athénée le Mécanicien. 
207 Ol. cxiin, a. Mort de Chrysippe. 
01. cxlui, 4. Naissance de Poljbe. 



ÀRMTOPaANB de Byzance. ( Jésus le Siracide ). 

( 



196 01. en.ru, 1. Mort à Eratosthène. Apollonius de 
Rhodes. 



( Plante y 
Bion, Moecairi. 



Aristarque de Samothrace. Craies de Malles. 
Carnéade, nouvelle Académie; 



Agatharchide. 
( Térence). 

Pamphile d'Alexandrie. 

Denys de Thrace. Philon de Briance. 
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CLV1II, o 
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CLT1II, 4 


i4a 


CLIX, 2 
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CL, 2 


i38 


CL, 3 


i33 


CLXI , 1 


i3o 


cr xv, 3 


120 


CLXIII, ô 


125 


CLXIII, 4 


121 


clxiv, 4 


n6 


CLXVI, 1 


107 


CLXV1II,2 


96 


CLXXl, 1 


96 


CLXXI, 2 


g* 


CLXXI, 4 


93 


CLXX1I, 1 


92 


CLXXII,2 


90 


CLXX1I,4 


88 


CLXX1II,1 


87 


CLXXIII,2 




< 



La Macédoine est réduite en province ro- 
maine. 

Destruction de Corinthe. La Grèce est ré- 
duite en province romaine , sous le nom 
d'Acliaïe. 

Démétrius II Nicator , roi de Syrie. 

Ptoi l'iMEE VII EVEROETE II OU PuYSCON, roi 

d'Egypte. 
Awtiochus VI, roi de Syrie. 
Tryphon usurpe le trôrte do Syrie. 
Antiococs VU de Side , roi de Syrie. 
At. ale III , roi de Pcrgame. 
Le royaume de Pcrgame est légué au peuple 

romain. 

Dém£tkiu> II remonte sur le trône de Syrie. 
Alex \ndke Zlbj '-a , roi de Syrie. 
Autiochus \ 1)1 Grypls, roi de Syrie. 
Ml 1 h ri date- le- Grand . loidu Pont. 
Gi éopatbe, reine d'Egypte, avec son fil* 

Ptolémée VIII Lathurus. 
A nu stobuee I , roi des Juifs. 
Ptolémee IX Alexandre I , roi d'Kgypte. 
Antiociii s IX , roi de Svrie. . 
Seleucos 11 , roi de >yrie. , 
Antiociius X et XI , rois de SyTie. : 
PniLirrE et Demétmus 111 , rois de Syrie. 
Nicomède III , roi de Billiynie. 
Ptolemée \ 111 Latuurus , roi d'Egypte pour 

la seconde fois. 
Première guerre des Romains avec Mithri- 

date. 

■ 

Antiochds XII , roi de Syrie. 
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PoXYBE. 

Apollotlore d'Athènes 
Panxtius. 
Nicandre. 



Clitomaque. 

Le traducteur grec de Jésus le SIracîde. 
Ol. cj.xiv, 2. Mort de Polybe. 

• t • 

r a 

• • » • I 

117 ■ ( Naissance de Varron ). 



106 
ico 



93 



87 

86 



Asclépiades. 

• • • 0 , 

Athénée le médecin ; école pneumatique. 
(Naissance de Cicéron). 
(Naissance de César ). 



( Naissance de Luçrece ). 
Mcléagrc de Gadare, 
Ezéchicl le Tragique. 

de Laodiçée -, école méthodique: 



Àndronicus de Rhodes. Parthcnius. 
( Naissance de Catulle ). 
( Naissance de Salluste ).• 
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< LXX I > 


81 


CLXXIV, 4 




76 


CLXXVI, 1 


75 


CLXXVI, 2 


7 4 


CLXXVI, 3 


69 


CLXXTI II, t 


66 


CLXXVIII,4 


64 


CLXX1X, 1 


63 


CLXXIX, 2 


60 


CIJC XX, 1 


5 7 


CLXXX, 4 


65 


CLXXXI.2 


5i 


CLXXXU,3 


46 


CLXXX1II,3 


• 

44 


CLXXXJV^l 


4a 


CXXXXIV,3 


4i 


CLXXX1V,4 


3/ 


CLXXXV,1 


3i 


CLXXXTII,! 


3o 


CLxxxni;3 







(Dictature de Sy lia). 

Ptolemee X Alexandre II , roi d'Egypte. 
Ptolemee XI Alexandre III, roi d'Égypte. 
Nicomede IV, roi de Bill» y nie. 
Le royaume de Bilhynie est légué au peuple 
romain. 

Deuxième guerre de Mithridate. 

Hyrcain II et Aristorui.e II se disputent le 

trône des Juifs. 
Ptolemee XII Auletes, roi d'Egypte. 
Fin du royaume de Syrie. 
Mort de Mithridate VIL Fin du royaume du 

Pont. 

( Premier triumvirat). 

Plolémée Auietes est détrôné. BerInice, 
reine iPigypte. 

Ptolémée Auletes est rétabli. 

CLiorATRE , reine d'Egypte avec PTOLE- 
MEE XI II DenYS. 

( Halaille de Pharsale). 

Cléopàtre règne avec Ptolemee XIV le 

JEUNE. 

(Mort de Jules- César). 

Cléopàtre , seule reine d'Égypte. 
(Second triumvirat). 
ILérode-le-Grand , roi des Juife. 



Bataffie «fActiulti. Fin de la répubKque 

maine. Auguste. 
Fin du royaume d'Egypte. 
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70 

65 
64 



59 

58 
53 

43 



35 



19 



Scymnus. 

CassiusDionysius d'Utique. 



1 



(Naissance de Virgile). 

Geminus de Rhodes. • 
( Naissance d'Horace ). Apollonius de Citiutt. 
( Naissance de Tibulle )* — - : ■ 5 

L'auteur du livre de la Sagesse? î 
Xénocrate d'Aphrodise? | 
(Naissance de Tite Live). j 
(Naissance de Properce ). , 
Timagène. . , . \ 

( Mort de Lucrèce ). 
Posidonius de Rhodes. 

(Mort de Catulle). ... „ . j . 

niopbanedelaBithynie. . 
Sosigene. 

( N aissance d Ovide ). 
Diodore de Sicile. 

(Cornelius-Nepos). J ^ ^ i u 

(Vitruve). | 
Didyme. j 
(MortdeSalluste). \ 
Conon le Grammairien. Parlhenius. Babriasl 
Df.n va d'Halicarnasse. Nicolas de Damas. Potamon ? 
Memnon. Apollonius le Sophiste. Denys le Périégète. 
( Mort de Virgile et de Tibulle. Naissance de ydleius 
Paterculus ). 

Steabow. (AntoniusMusa). Juba le jeune, Philistion. 
II. 17 
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i 



TnftUj empereur. 

Fin du royaume de Cappadoot . 



Fin du royaume de Calatie» 



• 



* ! ' 

> • •'»*». . $ . » 



Caius Camoula , empereur. 



• è m • ' 



1 . \ * 

Claude I , empereur. 

HéRODcIII, roi de toute la Palestine. 

La Palestine devient province romain*. 

NJbon, empereur. 



.y.;.. I 



* • * J ! I • ,»...•• » 

I 

• » l u I 
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38 

5o 



60 
62 
65 



ÉCRIVAINS. 



(Mort de Properce). 
(Mort d'Horace). 

( Naissance de Sénèque ). 
( Celsus ). Serenus d'Antissa ? 
(Mortd'Oride). Lesbonax. 
(MondeTite-Lire). 
(Naissance de Pline). 
( Mort de Velleius Paterculus). 
(Naissance de Perse). 
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PniLON lb Juif. Isidore de 
Charax. Alexandre d'E- 
gée. 

Xénocrated'Aphrodise ? 
(Naissance de Lucain). 

( Naissance de Plutarque ). 
LePseudo-Dictys. Phurnu- 

tus ou Cornuius. 
Andrornaque père et fils. 

Erotien ou Hérodien. 

Thessalus de Traile*. 

Onosandrb. (Juvenaij. 
Athénée d'AtUliej école 

pneumatique, 
Ammonius. Dioscobide. 
( Naissance de Tacite ). 
( Mort de Perse ). 
(Mort de Séaèque et de 

Lucain J. 



(Jésus-Christ). 



St.-Piebre. St.-Paut., St.- 
Jean. ST»-JunE St. t Jac- 
ques. St.-Mathieu. 'St.- 
Luc. St.-Marc ( SU-Ni- 
codème. St. Jacques le 
jeune. St. Thomas); 



V. 
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Après 
J. C. 



66 Commencement de la guerre des Juif*. 
68 11 juin. Galba, empereur. 
, i5 jany. Othon, empereur. 
16 avr. Vitbulius, empereur. 
20 déc. Vespasien , empereur. 
70 Destruction de Jérusalem. 
75 Fin du royaume de Coma gène. 



79 a 7 j um * Titus , empereur. 
81 i3 sept. DomitixN; empereur. 



96 18 sept. Nbeva, empereur. 
98 a4 janv. Tbajan, empereur* 



107 La Dace est réduite en province romaine. 



117 11 août^ Adjuen ; empereur. 



» 



r — - r - 
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79 



1 



66 A gathinus; école éclectique. 



Sot ion le Paradoxologue. St. Barnabe. St. Prochore. 

(St. Denysl'Aréopagite). 
1. (St. Lin). 



Josephb. Apollonius de 
Tyane. Moderatus de Ga- 
za. 

( Mort de Pline l'aîné ). 
Aretee. Archigène. 

Epictete. (ValériusFlac-j St.-Clembnt de Rome. 

eus. Stace. Martial. Silius [ 

Italicus. Quintilien). 
Plut arque. 
Rufus d'Ephèse. 
Léonidas d'Alexandrie. 
Théodose de Tripoiis. Mé- 

nëlas d'Alexandrie. Apol- 

lodore de Damas. Heren- 

nius Philon de Byblus. 

Antoine Polémon. Favo- 
ri nus. Dracon de Sirato- 1 

nicée. 

Philippe de Thessaloniquc, [ St. Ignace. Philon deTarse. 

Ptolémée Chennus. Sora- 
nus d'Ephèse. Cri ton. Ar- 
chigène. (Tacite). 

Adrien, empereur. Mar- 
ccllus de Side. Secundus. 
Alcinoiis. 

Albinus. Tliéon de Smyr- 
ne. Arriek. 
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l3i 
i38 



161 



1G9 



Publication de l'élit perpétuel. 

empereur. 



M arc- A 0 ni.LT. et Lucius Yz&us , empereurs . 



Mort de Lucius Verua. 



180 17 mars. Commode, empereur. 

Les Goths s'établissent sur la mer Noire. 
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Ce ph aie on. Appien. Cel- 
sus le Philosophe. 

Mort de Plutarque ( Sué- 
tone). 

Vettias Valens? AquiU? 

Hégésippe. Lamprias. A- 
pollonius Dyscole. Aelius 
Dionysius. Hephœstion. 

Dion Chrysostome. Héro- 
d<*s Atticus. 

Lucien. Maxime de Tyr. 

Nicomaque de Gérase. 

CLKVDK PrOLEMEE. J f) psi- 

clé*. 

EUen le Tacticien. Pausa- 
nias. Artémidore. Phié- 
gon de Tralles. Xéno- 
phon d'Ephèse? Harpo- 
c ration ? 

Marc-Aurele. Hermoge- 
ne. Alexandre Numenius 
Antoninus Libéral is. 

Polyen. Aphlhoniu*? Ae- 
lius Théon ? (Justin, Apu- 1 
lée). 

Jainblique le Syrien. Ae- 
lius Hérodien. 

Achilles Tatius ? Oppien. 
Adrien de Tyr. Aelius A- 

ristides. 
Claude Galien. Condia- 
nus, Maximus et Qainti- 
lien. 



Aquik? St.-Pxpias. 
St-Polycarpe.Théodotion. 



Sytnmaque. 

St.-Justin le Martyr. Ta- 
tien. 

« 

I 

j 

Athénagoran. fformia». 

» j 

i85. Naissance d'Origène. 
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1 janv. Pertinax, empereur. 

28 mars. Julien, empereur. 

1 juin. Septoie Seyere , empereur. 



211 Caracalla et Geta* 

2 1 2 Meurtre de Geta. 

1 

1 

217 n arr. M acrinus, empereur. . 

218 8 juin. Elioo a bale , empereur. 

222 1 1 mars. Alexandre Se vèbe, empereur. 



235 août. Maximin, empereur. 



238 Gordien I et II , empereurs. 

avr. Pupien et Bai.bin , empereurs. 
18 juill. Gordien m , empereur. 
244 fevr. Piiilitpe l'Arabe, empereur. 

> 

24g sept. Decius, empereur. 
a5i oct. Gallus I, empereur. 



A m ks 
J. C. 
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Phrynique le lexicogra- 
phe. Mœris l'Atticiste. Ju- 
lins Pollux le lexieogra- 
phe. 

Aaimonius Saccas -, Néo- 
platoniciens. 

Alexandre d'Aphrodise. 
Pbilostrale oucle et ne- 
veu. D :oo£ne Laebce 2 
Nestor.DositheusMagister. 
Potauion ? 



Skxtus E m y i h i c us . Floren- 

tinus. 
( Ulpien ). 

Zénobius ou Zénodote. 
Diogénien. 

Dion Casait/h. (Encolpius). 
UÉKonn.N l'historien. 
Fronto. 

Herenuius Modestinus. 

( Naissance de Porphyre ). 

Apsinëf. Straton. Heren- 
nius. Origène le philoso- 
phe. 

àthenbe de Naucratis. 
Plotin. 

Sextus ou Sixtus? 

Diogène Lalrce? Antoine 
Diogène 7 

Cl. Aclien de Preneste. 
Callinicus. Minucien ou 
Nicagoras. Agathemère. 



St.-Irénée. St.-Théophile. 
St. -Clément d'Alexan- 
drie. Meliton. 



( Terlullien ). 



(Minucius Félix). 



St.-Hippolyte. 

Origène. Ammonius d'A- 
lexandrie. ( Noyatianus. 
St.-Cyprien ). 
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325 



mai. Emilven , empereur, 
août. Valehien , empereur. 
Galicien , empereur. Les trente tyran*. 



mars. Clattoe TT , empereur. 

oct. AuitEMF.N , empereur 

La Dace est cédée aux Goths. 

25 sept. Tacite, empereur. 

avril. Promus, empereur. 

août. Carus, empereur. 

17 sept. Dioclétiek, empereur. 

Piocléticn se donne Maximien pour collègue. 

Galérius et Constantin Ciilobus sont nommés Césars» 

Persécution des chrétiens. 

Abdication de Dioclétien et de Maximien. 

■ 

Six empereurs à la fois, savoir : Galeriuî*, Sévère, 
M aximin , Constantin , SAaxbkck et Maximien. 

Le nombre des empereurs est réduit à deux. Constan- 
tin et Licinius se partagent 



Constantin-lb-Gran© , seul mattre de l'Empire. Le 
christianisme est déclaré religion de l'état. 

Premier concile de Nicée. 



53n 1 Le siège de l'Empire est transféré 9 Byzance. 
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Sextus Julius A frica nus . 

Alciphron. 

LOKOIN. 

Herennius Dexippus. 

Ménandre de Laodicée. 

Porphyre. Anatolius le Py- 
thagoricien; et Anatolius, 
évêque de Laodicée. 



Achilles Tatius? 
( Spart i en ). 

Tintée le Sophiste. Hicro- 
clcs, le préfet de Bithy nie. 

Hesychius d'Alexandrie. 

Helladius Ptolémée d'As- 
calon. 

Jambliqub du Cha Icis. Gré- 

gorius ou Gregoricr\.IIer- 

mogène. 
Themistiua. Anatolius de 

Beryte? 
Ecsebb de Cé8arée. Aph- 

thonius? Aelius Théon? 
Dexippus. Maxime del'E- 

pire. Maxime d'Ephèse. 

Cléomède? 



Vettius Valons? 



Sextus Julius Africanus. 
254. Mort d'Origène. 
St.-Grégoire le Thauma- 
turge. 

Denys d'Alexandrie. Paul 
de Samosatc. 



Archehms. 



St. Lucien. (Arnobius). 

Hcsychius d'Alexandrie. 

St.-Methodius dcTvr. St.- 
Pamphile. St.-Pierre d'A- 
lexandrie. 



Eusèbk de César èe. 

Constantin-le-G ranci (Lac 
tance). 

Arius. Alexandre d'Air- 
xa nd rie .Euscbe de Ber y lr , 
St.-Eustathe. 
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Constantin, Constance et Constant, empereurs. 
Constance , seul empereur. 

Julien , dit l'Apostat , empereur. 

« » 

25 juin. Jovien , empereur. 

a4 fév. Valentinien et Valbns, empereurs. 

Gr ati en , collègue de Valeutinien en Occident. 

Établissement des Visigoths dans l'empire romain. 

Gratikn et Valeutinien II, empereurs d'Occident. 

Mort de Valens. 

19 janv. Théo dos f. I, empereur d'Orient* 
Premier concile de Constantinople. 



Théoik>se-lb-Grand, seul maître de l'Empire. 



17 janv. Partage de l'empire romain. Arcaoius, 
pereur d'Orient. 

Invasion des Huus dans la Panonie et la Mce6ie. 



1 * 



Digitized by Go 



IilTTÉR. PROFANE. lATSÙR. SACRÉE. jGq 



J. C. 



LiBANiug. Himerias. Aris- 

ténète ? 
Val. IlarpocralioQ ? Ap- 

syrte. 
Julien. Diopiiante? 
Oribasius de Pergame 
Proxresius. Sailuslius. 
Anatolius de Béryle, 

naturaliste? 
St.-Epiphane. 
Paul 

( Ausone ). 



St. - Dorothée. St.-Atha- 
| nase. (Firmicus). 
Théodore d'iléraclée. Eu- 
sèbe dTmèse. Serapion. 
St..Cyrille de Jérusalem. 
(St.-Hilaire). 
(Lucifer). St.-Ephraim. 

Aetius. 
Eunome. Meletius. Apol- 
linaire l'ancien. Saintr 
Epipbane. 
( Ulphilas ). 

Apollinaire le jeune. Tite. 
Cxsarius. Ammonius d'A- Saint-Basile-le-Ghand. 



le 



le&andrie. Héliodore. 



d'Emèse. 
Pappus. Ïhéon <T Alexan- 
drie. Hypatie. 

Léonce le Sophiste. Syria- 
nus. Synesius de Cyrène. 

Eudocte. Noanus de Pa- 
noplls. 



(Ammien Marcellin. Pru- 
dence ). 



Saint -Grégoire de Aa- 
zianze. Caesarius. Gélase 
l'ancien. ( St.-Ambroise ). 

Saint -Amphiloque de Cap- 
padoce. 

Didyme d'Alexandrie. St - 
Macaire le Grand. Saint- 
Macaire le jeune. Jean 
de Jérusalem. (Optatus). 

Philostorge. Philippe de 
Side.Hesychiusle Prêtre. 
Synesius de Cyrène. 

Saint-Grégoire of^ ffys&e* 
Diodore de Tarse. Timo- 
thée. Eyagrius du Pont. 
St. - Astère. Sophrouius. 

Saint-Jkan-Chrysostome. 
Jérôme de Jérusalem ? Sé- 
vérien. 
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Après 

J.C. 

4ob I Tiiéodose ve jeune , empereur d'Orient. 



43i 

438 



Concile cFEphès e< 

Publication du Code Théodosieii. 



■ # 



45o 
45 1 

453 

# • 
I « 



Mabcibk , empereur d'Orient. 
Concile de Chalcédoine. 
Les Ostrogoths s'emparent de la Pannonie 
chute de l'empire des Huns* 



! 
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Arnks 

J. c. 



Çhœbammon. Pacanius? 
Palladed'Hélénopolis.Mar- 
cien dHéraclée. 
* 1 2 Naissance de Proclus. 

Olympiodore l'Historien. 
Eunape de Sardes. Pris- 
cus, 

( Claudien. Symmaque ). 



Zosime. St - TS ■ 1 . 

Héros Pat rie lus. Héros Eu- 

doxius. Domninus. Aga- 

thodsemon. 
PelagiusPatricius. Longus? 
Dracon de StratonicéeV 



PaHaded'Hélénopolis. He- 
raclide de la Chypre. 

Théophile. Philon Carpa- 
thius.TnioDORE deiVIops- 
utote. Marc l'Ascète. 
(Ru fin). 

Polybe de Rhinocorure. 
Jean Cassianus. Victor 
d'Antioche. (St.-Jérôme). 

Polychronius. (St. -Au- 
gustin ). St. - Hesyehius. 

Saint- Çyrille d'yiiexan- 
«/rà.Nestorius. Jean d'An- 
tioche. Acacius de Ber- 
rhoé.AcaciusdeMûlitène. 

1 

Saint-Nil. Memnon. So- 
crate. Sozomcnc. (Pelrus 
Chrysologus). Dorothée 
de Martianopolis. Alex.* 
d'Hiérapolis. Meletius de 
Mopsueste. St. - Proclus. 

Maxiiniud'Anazarbe. Hel- 
ladins de Tarse. Euthc- 
rius de Tyaue. André de 
Samosate. Rabbulas. Jré* 
néedeTyr. Pauld'émèse. 
Maximin, patriarche. 

Ibas d'Edesse. Adrien le 
moine. Sabin. Théodote. 
Eutycbès. Flav.ien. Eu- 
itàba de DoryW. Eulhav 
liu». 
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Léon I, empereur. 



Léon II, dit le J eunb , empereur, 
/i non l'Isa urien , empereur. 



Anastase I Dicore, empereur, 
des Bulgares. 



Guerre contre Cosroès (Koschron Ànouschirvoan ). 
Justin I le Vieux, empereur. 



• * • 



Justin ien I, empereur. 



Promulgation du premier Code Jusliuîen. 

Promulgation du Digeste. 

Promulgation du nouveau Code Jus liai en. 
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Paoclus le Lycien. Hiéro 
clèsîePh losophe. . 
Gelasius. Severusd' Alexan- 
drie. Aetiusd'Amida. 
(Sidonius Apollinaris). 
Aeneas de Gaza. Denys 
d'Antioohe. Cliariton. 
Pbilémon le lexicographe? 
Etienne de Byzance. Am- 
monius, fils d'Hermias. 
Mort de Proclus Marinus 

de II a via Nea polis. 
Procope de Gaza. Candide 

Tlsaurien. Malchus. 
(Cassiodore). 

Urbicius , ou Orbicius. 
( Boëce ). 

Qvwtvs de Smyrne. Colu- 
thus. Tryphiodore. 

Sopater. Philoxène. He 
sychiusde MUet,ditl'il 
lustre. 

Procope de Césarée. Non- 
nose. Hierocles le Gram- 
mairien ? Pierre le Patri- 
cien. 

Cosmas. Anlhemius de 
Tralles. Agapetus. 
TmboniÈm , Théophile , 
Dorothée , Thallelée , 
Stephanus , Anatolius , 
>re , Cyrille, Atba- 



ÏHÉoDoâFT. St.-Tsidore de 
Peluse. St.-Isaac. Basile 
de Sel ucie. Chrysippe. 

(Léon le Grand. Moses de 
Chorène ). 

Genuadius. Gregentius. 
St -Diadochus. (»St- Vi- 
gile). 

Gélase le Jeune. Severus 
de Sozopolis. 



Procope de Gaza. 
Théodore i'Anagnoste. 



Jean Maxence de Scytho- 
polis. 



Grégoire de Girgcnti, 
(SU-Beuoit). 



H. 
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554 



envahissent là Pan nonie. 
Second concile de Consianûneple. 
Conquête de l'Italie. 



578 Tibère II COKiTAHtm. 



58s 
5y8 
602 



Maubicb. 

Les Avares occupent la Pannonie. 



610 



* 

Hebaclius, empereur. 



J. c. 
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, Isidore, Philoxcne, 
Anastase , Julien, juristes. 
Zacharie le Scholastique. 
Choricius. Jean Philopo- 
nus Jean Ly dus. l'utocius 
d'Ascalon. PaulleSilen 
tiaire. Hermolaus. 



Olympiodore le Platoni- 
cien. SiMrLicius. 
Damascius. 
JeanStobée. Jean le Scho- 
lastique. 

Alexandre de Tralles. Jean 
d'Alexandrie. 

Olympiodore le Péripaté- 
ticien. 

Priscien de la Lydie. 
L'empereur Maurice. 
Agathias. 

Cubidius, Héros Ambli- 
chius,Léon d'Anamarze. 
Bestes; juristes. 

Ménandre Protcctor. Jean 
d'Epiphanie. 

(Grégoire de Tours. ) 

Théophane de Byzance 

Théophile Prôtospathaire 



Zacharie le Scholastique. 
Saint - Anastase l'Ancien. 
Jean Phiioponus. 



Cyrille de Scythopolis. 
Jean d'Autioche. 

Grégoire d'Antioche. 



Evagrîus d'Epiphanie. 

St.- Anastase le Jeune. 

Euloge d'Alexandrie. 

S.-Jean le Scholastique. 

St.-Jean le Jeûneur. 

Eustrate de Constanti- 

nople. 
André de Cappadoce ? 
(St Grégoire le T-rand). 
Léonce le Scholastique. 
Dorothée l'archimandrite. 
Hesychius de Jérusalem. 
Jean Moschus Eucratas. 
Antiochus le Moine. 

« 
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Origine de l'empire des Arabes, fondé par Mahomet. 
Les Arabes s'emparent de la Syrie. 



638 Publication de YEcthêais de l'empereur Héraclius. 

640 Les Arabes s'emparent de PÉgypte. 

64 1 HÉRACxms Con»tantin, empereur. 
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Constant II, empereur. 
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Publication du typus par Coustantinlï. 
653 Les Arabes s'emparent de l'île de Rhodes. 
668 Constantin III Pooonat, empereur. 
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672 Les Arabes attaquent Constantinople , qui est sautée 
par le Teu grégeois. 

680 Troisième concile de Coustantinople. 
— — Justin ibn II , empereur. 
Concile de Trulle. 

695 Léonce, empereur. 

698 Absimare Tibère, empereur. 

711 Piiilefique Bardane, empereur. 

713 Anastase II, empereur. 

716 Théodore III , empereur. » 

717 Léon III i/Ljacrien , empereur. 
726 Second concile de Nicce. 

74 1 Constantin IV CorROSYAiE, empereur. 

775 Léon IV Ciiazarb, empereur. 

780 Constantin V Pojlpu yroqennete 9 avec sa mère lais*. 
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Théopbylacte Simocatla. 
Héron le Jeune. 



George de Pisidie. 
Etienne d'Athènes. 
Paul d'Egine. Palladius 

riatrosophiste. 
Saint-Maxime. 
George d'Alexandrie. 
Rufus le Jurisconsulte. 
Docimus. 



Callinicus. 



(Beda le Vénérable). 

St. Jean m. Damas. 
Antoine Melissa? 
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Théodore Abucara. (Al- 
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Timothée. George , pa- 
* triarche d'Alexandrie. 
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Phasis. Sophronius. 



Saint-Maxime. Théodore 
de Rhnithu. Saint-André 
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Constat! tinople. George 
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Jean le Géomètre. 

Saint- Anastasc le Sihaïle. 



St.-Germaiu. 
(St.-Boniface). 

St.-Jfan de Damas. 
St. -Corne.. 

Théodore Abucara.. Saint 
Tarasius. Michel le Syn- 
ceîle. 



Digitized by Google 



A7 8 ÉVÉNEMENS POLITIQUES. 

Irrn*, seule. . 
Nicephobi: Ii , empereur. 
Staurace, empereur. 

% 

$ * 

f 

Michel I Curopalate , empereur. 
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Michel II le Begub, empereur. 

Les Arabes s'emparent de l'île de Crète. 

Les Arabes s'emparent de la Sicile. 

Throphile, empereur. 

Michel III l'Ivrogne, empereur. 



Basile I le Macédonien , empereur. 



Léon VI le Sage , empereur. 



Alexandre , empereur. 
Constantin VI PorphyrooknWètb , 
Romain I Lecapene et ses trois fils. 
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Ignatius Magister. 
Achmet, fils de $eirin. 
( Eginard ). 



Stffteto» u studio 

St.-Nicéphore I le Patriar- 
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Ignatius Magister. Etienne 
le Diacre. 



George Iïamartolus. Jean Chrîstoph or e . Sj-Metho- 



d'Antioche, dit Malalas 



Jean de Damas, le médecin. 

Photius. L'empereur Ba- 
sile. Sabbathius Prdto- 
spatharius. 

Jean le Sicilien. 

Michel Pacâlas, Faine. 



Léon VI le Sage , empe- 
reur. Léon le Philoso- 
phe. 

Constantin Vf , empereur. 
Joseph Genesius. 
Léonce ie jeune. Jean Ca~ 

meniata. 
Théodose le Petit. 
Constantin Céphalas. Ba- 
sile le Patricien. 
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dius et S.-C vrille. (Ana- 
stascle Bibliothécaire ). 

Léon VI le Sage. 
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Constantin VI , pour la seconde fois. 



Romain II le Jettne, empereur. 



963 NicÉPfionr. II PnocAB, empereur. 
yGy Je^n 1 Zimiscès, empereur. 



Basile II et Constantin VIII , empereurs. 



"Romain 111 Aroyre, empereur. 
Michel IV le Patut-agonien , empereur. 
Michel V Calattiate , empereur. 
Zoé et Constantin IX Monomaque, empereur 
Constantin IX, seul. 
Théodora, impératrice. 
Michel VI Stratiotique , empereur. 
1-AAc Comnène , empereur. 
Constantin X Ducas , empereur. 
Ki'docie, avec Michel Vil Parapinacb , Andbonic et 
Constantin. 

Romain IV Diogêne, épouse d'Eudocie , est associe à 

l'empire. 
Michel VII , seul empereur. 
Nicephore Botonlate, empereur. 
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Alexis ComnÈne, empereur. 

Les Grecs sont entièreraeat expulsés de l'Italie. 
Fondation du royaume de Jérusalem. 
Jean II Comnene, dit Calojean , empereur. 



Alexis IX Comnene , empereur. 



An dronic I Comnene le Vieux , empereur. 

" .«.II :». 

Isaao II l'Ange , empereur. L'empire frejc, perd la 

Bulgarie et la Servie. 
Fin du royaume de Jérusalem. 



1191 Fondation du royaume de Chypre. 



Alexis III l'Ange , dit Comnene , empereur. 

Isaac II , empereur pour la seconde fois ayee son fils 

Alexis IV IAnob. 
Alexis V Dvcxs , dit Munauphle, empereur. 
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Démembrement de l'empire grec. Baudouin I , premier 
empereur latin de Constantin ople. Théodore I Las- 
caris I , empereur de Kicée. Un troisième empire se 
forme à Trébisondc , et un royaume à Thessalo- 
niquc. la Morée , avec Candie et plusieurs iles , est 
cédée aux Vénitiens. 

Henri , empereur de Constantinople. 

Pierre de Courtenay , empereur de Constantinople. 

Rorert I, empereur de Constantinople. 

Jean Ducas Vatacb, empereur de Kicé*. 

Baudouin II , empereur de Constantinople. 

Jean de Bribnnb, corégent de Baudouin II. 

Baudouin II , seul empereur de Constantinople. 

Théodore Ducas Lascarjs, empereur de Nicée. 



Jean L ascaris , empereur de Nicée. 
Michel VIII Paléologue, empereur de Nicée. 
Michel Paléologue reprend Constantinople. Fin de 
l'empire des Latins. . t 

Concile de Lyon. Réunion des églises d'Orient et d'Oc- 
cident. 

Andronic II Palbologue, empereur. Fin de la réunion 
des deux églises. 



Fondation de l'empire des Turcs Ottomaus. 
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Athanase le 
( Jean de Paris ). 
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OncOAif, sultan des Turcs , soumet la Bitbynie , et éta- 
b'it sa résidence à Pruse. 

Andronic III Paléolooue le Jeune, empereur. 



Jean I Paleologue et Jean Catacueene, empereurs. 



Jean Cantacuzene, seul empereura 

Mathieu Cantacuzene, empereur a?cc son père. 



i355 Abdication de Jean et Mathieu Cantacuzene. Jean I 
Paleologue , seul empereur. 
Les Turcs prennent Sestos et Gallipolî. 
i36o Murad I s'empare de la Romanie, et établit sa rési- 
dence à Andrinople. 

i3gi Man uel II Paléologue y empereur. 
1396 Bataille de Nicopoïi. Bajazj th , emperenr des Turcs , 
s'empare de la Bulgarie , de la Servie , de la Macé- 
doine , de la Thcssalie , de la Gri.ce et de toute l'Asie. 
Mineure. 
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i4oo Jean II P a leologue, empereur. 
i4oa Siège de Constantinople par Bajazeth. Timoar Bejr 
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Bataille d'Ancvre. Bajazeth est fait prisonnier. 
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Michel Andreopulus.Fran- 
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Laonicus Chalcondyle. 
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chopulus le jeune. Mi- 
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ify S Les Grecs sont chassés de Caffa. 
ï479 Prise de Négrepont et de Lemoos par Mahomet II. 
i5i4 Conquête de la Moldavie par Selim I. 
i5q2 Prise de Rhodes par Soliman II. 
1570 Conquête de file de Chypre, dernière province de 

grec qui fût encore au pouvoir des Grecs. 
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L'HISTOIRE DE LA GRÈCE 

DEPUIS LES TEMPS LES PLUS RECULÉS 
jusqu'à la destruction de l'indépendance, 
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PRÉFACE. 



Un de nos écrivains les plus éléganS a consacré 
plusieurs pages d'un livre généralement estimé 1 
à donner à la jeunesse des conseils sur la manière 
de faire des extraits de ses lectures. Il existe une 
méthode de faîre des extraits dont cet auteur ne parle 
pas : elle consiste à réduire en tableaux l'ensemble 
d'un ouvrage, à deviner, en quelque sorte, et à 
retracer sur le papier, le plan que l'auteur a suivi, 
quel que soil l'art avec lequel il a caché les éléniens 
de son travail. Ce genre d'extraits est très -usité en 
Allemagne; il l'a été surtout à l'université de Stras- 
bourg où j'ai fait mes études, il y a vingt-cinq à trente 
ans. Plusieurs professeurs de cette école célèbre ont 
même donné, de préférence, la forme de tableaux 
aux ouvrages qu'ils ont publiés pour servir de base 
à leurs leçons. Je citerai entre autres trois 'ouvrages 
de feu M. Lorenzy intitulés : Elemcnta historiœ 



1 M. Del uze, dans son Eudoxc ou entretiens sur l'étude des 
sciences, des lettres et de la philosophie. Paris, 1810, deux 
volumes in-8°. 
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universœ, usibus auditorum édita , editio H, 
Argent., 1772, in-8°. — Elementa historiœ Impetii 
Germanici , usibus auditorum édita, editio II, 
Argent., 171$, in -8°. — Summa historiœ Gallo- 
Francicœ civilis et sacra, Argent., 1790, quatre 
volumes in-8°. Ces derniers tableaux surtout mérite- 
roient d être plus connus en France. Ils se distinguent 
par une érudition profonde et par la sagacité avec 
laquelle ils sont composés. On en peut dire autant 
des ouvrages publiés par un autre professeur de 
cette université, M. Oberlin, sous les titres de: 
Orbis antiqui monumentis suis illustrati primas 
lineœ, editio II, Argent., 1790, in-8°. — Rituum 
romanorum tabulœ , editio II , Argent. , 1 784 , in-8°. 
Loin de moi la pensée de vouloir comparer à ces 
ouvrages vraiment classiques les feuilles que Ton 
va lire. Elles se composent d'une suite d'extraits 
de livres anciens et modernes, qui traitent de 
l'histoire de la Grèce. J'ai d'abord fait ces extraits 
pour mon usage particulier et pour me rendre 
compte de mes lectures; je les ai réunis ensuite, 
et leur ai donné la forme sous laquelle je les 
publie. Ils appartiennent à une suite de tableaux 
rédigés en allemand, que je destinois ù me servir de 
canevas pour des leçons que je donnois sur quelques 
parties de l'histoire et du droit public, à une 
époque où je n'avois pas encore embrassé la profes- 
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sion que j'exerce aujourd'hui. J'en laissai prendre 
plusieurs copies qui circulent parmi mes amis : 
quelques-uns, auxquels un sentiment de bien- 
veillance pour Fauteur a fait porter un jugement 
favorable sur ce travail, m'ont demandé de les 
traduire en françois. J'ai pensé que la partie de ces 
tableaux qui se rapporte à l'histoire de la Grèce , 
De seroit nulle part mieux placée qu'à la suite d'un 
ouvrage sur la littérature grecque, et que peut-être 
on Jeur accorderoit le mérite de rappeler au lecteur, 
en peu de mots, et dans un ordre systématique, une 
série assez nombreuse de faits et d'observations. 
Ces feuilles sont moins une histoire de la Grèce 
que la table des matières de cette histoire. 



Digitized by Google 



APERÇU 



DES TABLEAUX SUIVANS. 



I. Temps fabuleux, 

I. iïabitans de la Grèce, 

1. Pelasses. 

2. Hellènes. 

5. Colonies venues de l'Égypte et de l'Asie. 
IL Evénemens. 

II. Temps historique. 

I. Première période de l'histoire de la Grèce. 

1. Invasion ou retour des Héraclides. 

2. Abolition de la royauté. « 

3. Institution des Jeux Olympiques. 

4. 1 égislation de Lycurgue à Sparte. 

5. Guerre de Messcne. 

6. Etablissemens formés par les Grecs dans 

la Basse-Italie et en Sicile. 

7. Première guerre sacrée. 

8. Législation de Solon à Athènes. 

9.. Révolutions d'Athènes, depuis la législation 
de Solon jusqu'à la première guerre de 
Perse. 



29S CONSPECTUS. 

IL Deuxième période de l'histoire de la Grèce, 

1. Première guerre de Perse. 

2. Guerre entre les Syracusains et les Car- 

thaginois. 

3. Troubles intérieurs de la Grèce , depuis la 

première guerre de Perse jusqu'à celle 
du Péloponnèse. 

III. Troisième période de l'histoire de la Grèce. 

1. Guerre du Péloponnèse. 

2. Fin de la liberté en Sicile. 

3. Deuxième guerre de Perse. 

4. Guerre de Thèbes. 

5. Guerre des Alliés. 

6. Philippe de Macédoine subjugue la Grèce, 
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I. TEMPS FABULEUX 



Depuis Inachus et Phoronée jusqu'à la 

prise de Troie. 



Avant 

J. C 



Olympia- 
des. 



1980 



1880 



H ABiTANs de la Grèce : doux peuples 
originaires de l'Asie. 
\. Pélasges, les plus anciens habitans de 
ce pays. 

a. Origine de divers états pélasgiens dans 
la presqu'île d Apia , formés par Ina- 
chus et Phoronée à Argos, et par 
d'autres à Sicvone , en Arcadie et en , 
Egialé. 

b. Tremblementde terre quiséparel'Ossa 
de l'Olympe : les eaux s'écoulent dans 
la merj la Thessalie devient habitable : 
les Pélasges de la presqu'île d'Apia 
s'étendent vers le nord dans les pays 
appelés depuis Ilellas et Thessalie. 
Achée, Phthius et Pelasgus, leurs 
chefs. 

Observ. Une tribu de Pélasges , établie 
en Thessalie , s'appcloit TptuKo) , 
Grecs. Comme dans lu suite celle 
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peuplade passa en Italie, les habi- 
tai» de ce dernier pays donnèrent 
une trop grande extension au nom 
de Grecs, qui chez eux devint la 
dénomination générale de tous les 
peuples établis entre la mer lo- 
ti \v. une cl la mer Égéc. 
c. Œnotrée et Peucète conduisent en 
Italie une colonie pélasge. Origine 
de la Grande-Grèce, 
a. Hellènes. 

a. Leur origine. Les habitans du Mont- 
Parnasse , nommément 1rs Curetés et 
les Lélèges, chassés de leurs deme ures 
par un grand déluge, envahissent, 
sons la conduite de Deucalion, leur 
chef, la Thessalie , occupée par les 
Pélasges; ils sont appelés Ilellènes, 
d'après son fils Hellcn. 

Ob/i. Les Pélasges , chassés de leurs 
demeures, se retirèrent, les uns en 
Crête et dans les Cyclades , les 
autres en Béotic et en Eubce; 
d'autres enfin sur les côtes de 
l'HeUespont; parla suite, les Hel- 
lènes se confondirent avec eux dans 
tous ces pays. 

b. Leurs diverses branches. 
1. Amphictyon, l'un des fils do Deu- 
calion, s'empare du royaume d'Al- 
tique, et devient le fondateur du 
conseil des Amphictyous, près des 
Thermopvlcs. 
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2. Hellcn, autre fils de Deûcalion , 
et son successeur pu Thessalie, de- 
vient , par ses trois fils , la souche 
des quatre principales branches des 
Hellènes. 

a. Éoîus, souche des EoHens t àainû 
la Phtbiotide et dans la Ma- 
gnésie en Thessalie, àCorinthe, 
dans l'JÉlide et la Phocide. Si- 
syphe , fondateur du royaume de 
Corinthe; Salmonée, fondateur 
de celui d'Eliset souche des Né- 
léides; Phocus, descendant de 
Sisyphe , conduit une colonie 
corinthienne en Phocide. 

b. Doras , souche des Doriens, dans 
l'Hellade, en Crète et en Macé- 
doine. 

c. Xuthuss'établiten A nique. Ses fils 
<t. Achseus, tige des Achéens, 

de la Thessalie méridiouale ; 
et, parsesfds, des peuples de 
l'Argolide et de la Laconie. 
j8. Ion , tige des Ioniens, en At- 
tique et eu Égialé. 

' Obs.(i) Dans l'Arcadic , les 
Pélasgcs se maintinrent 
seuls-, dans toutes les autres 
parties de la Grèce, le 
sang hellénique se mêla à 
celui des Pélasges. 
(2) Comme dans ce mélange 
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des deux races, les Hel- 
lènes prirent le dessus, et 
que parmi eux les Ioniens 
et les Doriens étoient les 
plus nombreux, on re- 
garda les Grecs comme 
divisés en deux branches 
principales , qui , diffé- 
rentes filtre elles de ca- 
ractère et de mœurs , se 
haïssoient mutuellement. 
Les Doriens, d'un carac- 
tère sérieux et austère, 
préférèrent le gouverne- 
ment aristocratique \ les 
Ioniens , plus vifs , plus 
spirituels, et plus propres 
aux arts et aux sciences , 
aimoient mieux une li- 
berté plus géuérale. Les 
Lacédémomiens se trou- 
vèrent à la téte du parti 
aristocratique ; les Athé- 
niens étoient les chefs du 
parti démocratique. En 
parlant à 9 Ioniens, Homère 
entend les Athéniens et 
les habitans de la côte 
septentrionale du Pélo- 
ponnèse-, sous le nom 
d'Achéeus , il comprend 
les Argiens ei les Lacédé* 
moniens. 
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3. Colonies venues de l'Egypte et de 
l'Orient. 

a. Sous la conduite! 
de l'Égyptien Da-\ 
na is eu Ar£os. 1 Commencement 

b. Sous celle de l'JÉ-f de l'agriculture, 
gyptien Cécrops , 
eu Attique. 

c. Du Phénicien Cadmus en Béotie. 
Introduction des lettres. 

. d. Du Phrygien Pélops en Elide. Ses 
nombreux descendant se répandent 
dans la presqu'île d'Apia , qui , 
d'après lui, reçoit ic nom de Pélo- 
ponnèse. 

II. Ev4«EJ«ÎNS REMARQUABLES. 

i. Minos 1 , législateur des Cretois. 
S. Établissement du conseil des Amphic- 
tyons. . 

a. Nature de cette institution. Confédé- 
ration de douze peuples du nord de 
la Grèce , pour le maintien de la paix 
publique; ces douze peuples étoient 
les Thessaliens , les Béotiens , les Do- 
riens , les Ioniens , les Perrhèbes , 
les Magnètes , les Locriens , les 
Œtiens, les Phthiotes, les Maliens, 
les Phocidiens, et, à ce qu'il paroit, 
les Dolopes. 

b. Composition du conseil. Chaque, 
peuple confédéré avoit deux suffrages 
qu'il pouYoit faire exercer par tel 
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nombre de député* qu'il jugcoit à 
propos. Leur assemblée avoit lieu deux 
fois par an , au printemps à Delphes, 
en automne aux Thermopyles. 
c. Attributions de ce conseil. Il jugeoit 
toutes sortes de cas civils et criminels, 
principalement les attentats contre le 
droit des gens et coutre la tranquillité 
, publique, «ou coutre la sainteté du 
temple à Delphes. 

3. Eumolpe, Orphée et Musée, travaillent 
à la civilisation des Grecs. 

4. Première tentativepourfranchir lePout- 
£u\in, sous la conduite de Phrixus, 
prince de la ficolic. 

5. Expédition des Argonautes , sous la 
conduite de Jason ,, prince de la Tbes- 
saiie. Temps héroïques j Hercule , etc. 

6. L'Arcadien Evandre conduit en Italie 
une colonie de Pélasgcs et d'Hellènes. 

7. Dédale. Origine des arts parmi les 
Grecs. 

d. Mirios II , le guerrier , fondateur de la 
marine cretoise. 

Ois. Quelques écrivains confondent 
les deux JVlinos. et regardent le 
second non seulement comme le 
fondateur de la mariue des Cretois, 
mais aussi comme leur législateur. 

9. Thésée , fondateur d'Athènes, premier 
législateur de l'Attique. 

10. Expulsion des descendans d'Hercule 
du Péloponnèse , par Eurysthée, roi 
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d'Argos. Origine de la rivalité entre les 
Hcraciides et !cs Pélopides. 

1 1 . Guerre de Thèbes entre les fils 
d'Œdipe. 

12. Guerre des Epigones. 

13. Les Prlopides' Agameranon et Mené- 
las acquièrent une grande prépondé- 
rance dans le Péloponnèse et dans les 
iles de la mer Egée. 

14. Guerre de Troie. Première réunion 
des forces des Grecs , sous la conduite 
d'Agamemnon. Destruction de Troie. 
Troubles civils de la Grèce ; émigrations. 

OÙ8. Quoique la prise de Troie termine 
la période fabuleuse de l'histoire grec- 
que,ilrègnecependantde l incertitude 
sur la chronologie de cet événement. 
Nous le rapportons à Tannée 11 84, 
en suivant l'opinion vu'gaire qui se 
fonde sur le calcul d'Lratosthèue. 
(Voyez mes Élémens de chronologie , 
vol. Il , p. 55.) 
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Értfance de la Grèce. 

I. I> Y AS ION OV RETOUR DANS i»E P£.LOFOKb££B 

des HÉRACLibks, réunis aux Do rien s et aux 
Etoliens. / 

Obs. Les liera cl ides chassés du Pélopon- 
nèse par les Pclopides (voyez ci-dessus à 
l'an ia3o) avoient trouvé un as vie en 
HeHadc parmi les Do riens, dont le chef 
jEpalius adopta Hyllus, fils d'Hercule, 
lies descendans de ce prince avoient fait 
plusieurs tentatives infructueuses pour 
rentrer dans la péninsule , avant celle 
qui leur réussit, no3 ans avant J. C. 
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Révolutions opérées par cette expédition, 
i. Destruction des états des Pélopides et 
des Néléid» , et fondation de six états 
par Us Héruclides , savoir : 

a, Argos.avec Mycène, parJ T0ai|eitntij 
Temenus. ifiifd'Ariit*- 

b. Messéni^parCi^honte.r*^*;,;^ 
c Eaconip,par AristodèmeJi«u. 

et par ses fils Eurysthée et Proclès. 
d Sicyone par Phalcès , fils de Te- 



e. Corinthe par Aletès, fils d'IIippotès , 

et petit-fils d'Hylluf. 
/ jElide , par Oxy le, chef des Etoliens. 
Obs. Dans ce grand boul, ' 
ment, l'Arcadfe et l'^gidé 
seules ne furent pas conquises par 
les Doriens et les Etoliens. Au 
reste, cette révolution fit faire 
1m pas rétrograde à la civilisa- 
«otf , èt le partage produit des 
jalousies entre les divers olicfs , 
notamment entré les descendais 
d'Aristodème et de Crespl|onte. 
€es dissensions devinrent 'l'ori- 
gine de nouveiR» révolutions. 
Jl. Établissement de la ligue achéeisne. 
«. Origine du nom d'Achaïe. Les 
Achéens de l'Argolide et de la La- 
«onie (voyez ci - dessus , p. 3oi), 
chassés de ces deux pays par les 
Héraclides, entrèrent en fcgialé 
ïous la conduite de Tisamènfe, filj 
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d'Oreste , en cliassèrent les Ioniens, 
et donnèrent leur nom à ce pays. 

i b* Objet de cette ligue. C'étoit une 
confédération de douze petits états 
' nsdépeadans. 

1. Le pouvoir législatif étoit exercé 
' : par les députés des douie étals 

qui se réunissoient à Hélice et 
par la suite à JE^x , et étoient 
' responsables à leurs commettans. 

a. Le pouvoir exécutif étoit confié 
à des magistrats annuels , nom* 
més dans l'assemblée générale. 
Obs. Les Achéens ont été le 
premier et pendant long-temps 
le seul état grec qui accordât 
le droit de cité à des étrangers. 

c. Epoque de cet établissement. On 
ne la connoit pas avec certitude , 
mais on la place avec vraisemblance 
dans tes premiers temps de l'his- 
toire «Ir la Grèce. Pendant plusieurs 
siècles, les Achéens jouirent d'une 
existence tranquille et heureuse , 
sans fixer les yeux de leurs voisins. 
Ce ne tut que dans le troisième 
siècle avant J. C. qu'ils sortirent de 
leur obscurité. Ils engagèrent ou 
forcèrent alors les autres états du 
Péloponnèse à entrer dans leur 
confédération , et furent pendant 
plus d'un siècle les défenseurs de 
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l'indépendance des Grecs contre 
1 ambition des Romains. 
3. Changement du gouvernement d'A- 
thènes après la mort de Codrus. 
Obs. Je place cet événement au nom- 
bre des suites de l'invasion des 
Héraclides , parce que la guerre 
dans laquelle Codrus se sacrifia pour 
sa patrie , eut pour cause la fon- 
dation de Mégare par les Dorions. 
4« Origine des trois colonies grecques 
dans l'Asie-Mineure. 

a. Eoliens , dans la Troade , en Carie 
et à Lesbos. Ces colonies furent 
fo i idées par les Pélopides. 

b. Ioniens. Les Ioniens, chassés d'É- 
gialé par les Achéens , et plusieurs 
habitans de PAttique , mécontens 
du changement opéré dans le gou- 
vernement de ce pays , s'établirent 
dans l' Asie-Mineure , sous la con- 
duite d'Androclus et de Kelée , fils 
puînés de Codrus. 

c. Doriens. Ceux-ci , chassés de la Mé- 
garide par les Athéniens , se ren- 
dirent en Carie. 

5. Extension de l'autorité du conseil des 
Amphictyonsu Les Doriens , trans- 
plantés dans le Péloponnèse, conti- 
nuèrent d'être membres de ce conseil: 
il en fut de même des Ioniens établis 
en Asie-Mineure ; mais les uns et les 
autres ne jouissoient que de l'un des 
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rages attribués à chaque 
peuple confédéré ; l'autre continua 
d'être exercé par les Doriens de 
THeliade et par les Athéniens. 

II. Abolition ds ul royauté dans la plupart 
des étals de la Grèce , et introduction de 
la démocratie. • 
Obs. Dans les temps les plus reculés , tous 

les états de la Grèce étoient gouvernés 
par des rois revêtus d'un pouvoir limité : 
Homère oonnoît aussi peu une répu- 
blique que le despotisme. Il est probable 
que, sans l'invasion des Héraclides, il 
se seroit formé quelques grands états 
en Grèce j mais la foiblcsse de ceux que 
fondèrent les Héracîidea donna l'essor 
au penchant des peuples pour la dé- 
mocratie. 

III. LrACI.IsSEMLNT MB JEUX Ol,YMTIQCES. 

i. Leurs instituteurs furent Lycurgue de 
Lacédémone, Iphite. d'Eus, et Cléo- 
stbcnc de PLse. 

Ohs. Ces trois législateurs ne furent pro- 
prement pas les instituteurs de ces 
jeux j ils ne firent que renouveler 
une institution attribuée à Pisus , 
Peiops et Hercule, 
a. Leur objet étoit de maintenir la paix 

dans le Péloponnèse , et surtout de 

garantir l'Elide contre toute attaque 

extérieure. 
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3. Epoque de leur institution. Ce fat 8#4 ans 
avant J. C, et c'est ce qu'on appelle 
l'Olympiade d'Jphitus ; mais comme 
depuis la vingt - huitième Olympiade 
on introduisit la coutume de tenir re- 
gistre des noms des vainqueurs , ces 
inscriptions qui furent conservées de- 
vinrent , après les temps d' Aleiandre- 
lc-Grand , la hase d'une ère commune. 
La vingt-huitième Olympiade , nommée 
Olympiade de Corœbus , fut alors re- 
gardée comme la première. 

Obs. Celte époque répond à Tan 776 
avant J. C. , à Tan a3 avant la fon- 
dation de Rome , à Tan 29 avant l'ère 
de Nabonasar. 

4. Utilité de cette institution et consé- 
quences qui en résultent. 

a. Suspension de toutes les hostilités 

ê 

entre les états de la Grèce pendant 
la célébration de ces jeux, et quelque 
temps avant et après. 

b. La communication réciproque des 
connaissances et des lumières, ce qui 
les répandit et leurfitfaire des progrès. 

c. Etablissement d'un point de réunion 
entre les colonies et la mère-patrie. 

d. Occasion de se distinguer et de se 
faire connoître. 

f . Naissance d'un esprit public. 

/. Moyen pour les étrangers de convenir 
du droit d'hospitalité, ce qui rap- 
procha les divers peuples. 
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g. Les peuples éloignés pouvoïent y ré- 
clanier l'appui et le secours de leurs 
compatriotes. 
lu Le nom d'Hellènes devient commun 
à tous les Grecs d'Europe et d'Asie. 

IV. LÉGISLATION DE LtCURGUE A SPARTE. 

1. Démarches préparatoires. 

a. "Voyages de Lycurgue en Crète , eu 
Egypte et en lonie. 

b. Oracle de Delphes qui déclare les lois 
de Lycurgue inspirées par Apollon. 

2. Double but de la législation de Ly- 
curgue. 

a. Egalité parfaite de tous les citoyens: 
a. Par l'égalité des fortunes. De là, 
i . Partage de toutes les terres en 
39,000 parts de famille dont 
9,000 dans le district de Sparte 
et 30,000 dans le reste de la 
Laconie , les unes et les autres 
cultivées par les Hilotes. 

Obs.ljA législation de Lycurgue ne 
changea rien aux rapports qui 
existaient entre les Spartiates 
et les Lacédcmouiens. La sou- 
veraineté appartenoit aux pre- 
micrs;lcshabitansdc laLaconie 
éloient leurs sujets. Agis , fils 
d'Eurj slhèncs , avoit établi ce 
rapport j mais en privant les 
Laconiens de la liberté poli- 
tique , il leur laissa la liberté 
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cÎTÎle. Seulement les habi- 
tans d'Ilélos ou d'Hilos qui 
lui avoient fait une résistance 
opiniâtre, furent réduits 'en 
esclavage. Ce nom fut ensuite 
étendu à tous les esclaves. Ils 
ne formoientpasune propriété 
de famille , mais étoicut tous 
regardes comme appartenant 
à l'état. 

2. Loi qui interdit l'aliénation , la 
diminution et l'augmentation des 
portions de famille. 

3. Loi sur la succession. Le fils aîné 
heriloit de toute la portion : les 
puînés trouvoient leur subsis- 
tance par le moyen des repas 
publics , par l'abandon qu'on 
leur faisoit de portions de- 
venues vacantes , et ( probable- 
ment) par le mariage avec des 
filles de familles éteintes dans la 
branche maie. 

4. Loi qui interdisoit la dotation 
des filles. 

b. Par la suppression de toute indus- 
trie et du luxe. De là , 

1. La défense de s'appliquer aux 
arts et aux sciences. 

2. Celle d'exercer des métiers : 
ceux-ci étoient abandonnés aux 
Hilotcs. 
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3. Celle de tous les procès civils. 

4. L'abolition des monnoies d'or et 
d'argent qu'on remplaça par du 
fer. 

c. Par des repas publics. 

d. Par une éducation commune et 
publique. 

b. Formation d'un état guerrier , sans 
esprit de conquête. 

Toute l'éducation tendoit à ce but. 
3. Constitution de l'état : une démocratie 
limitée par l'autorité d'un sénat per- 
pétuel , avec deux chefs héréditaires. 
Obs. Quoique,par la constitution donnée 
à Sparte par Lycurgue , la puissance 
souveraine fût confiée à l'assemblée 
du peuple , cependant les bornes mises 
à l'exercice de cette puissance , com- 
parées au pouvoir absolu que s'arrogea 
dans la suite le peuple d' Athènes , 
firent regarder la constitution de 
Sparte comme aristocratique, parles 
démagogues qui ne reconnoissoient 
de véritable liberté que dans la dé- 
mocratie absolue. Le mépris qu'un 
pareil gouvernement inspira aux La- 
cédémoniens les engagea à employer 
leur influence daus les autres villes 
grecques pour établir, partout où cela 
leur étoit possible , un gouvernement 
aristocratique , et même oligarchique, 
6ur les ruines de la démocratie. 
Les parties du gouvernement étoient : 



PÛJUODE L 5l5 

_ 

a. Les deux rois , au sujet desquels 
il faut remarquer 

a. L'ordre de succession. La royauté 
étoit héréditaire dans les deux 
branches des descendans de l'Hé- 
raclide Aristodème , les Eurys- 
tbénides et les Proclides. Dans 
chaque branche ou observoit 
Tordre de succession agnatique , 
sans pouvoir passer v de l'une à 
l'autre. 

b. Leur éducation particulière , dis- 
tincte de celle des autres enfans 
de l'état. 

e. Leurs prérogatives. 

1. Comme premiers citoyens de 
l'état, ils avoient le rang sur 
tous les autres ; on leur téiuoi- 
gnoit le plus grand respect , 
dans les repas ils recevoient 
une double portion qu'ils par- 
tageoient avec leurs amis , etc. 

2. Comme chefs de la religion , 
ils exerçoient certains sacer- 
doces , régloient toutes les 
cérémonies religieuses et y 
présidoient , avoient le dépôt 
des oràcles de Delphes, etc. 

3. Comme chefs du gouverne- 
ment , ils présidoient le sénat 
et y avoient l'initiative j leur 
voix comptoit pour deux ; et 
quand ils étoient d'accord 
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entre eux , leur avis étoit d'une 
grande aulorité. 
4. Comme chefs de l'armée , ils 
la commandement de droit 
avec un pouvoir absolu. 
d. Leur responsabilité. Un roi , ac- 
cusé d'avoir violé les lois ou trahi 
les intérêts de l'état, éloit jugé 
par un tribunal composé des sé- 
nateurs , des éphores et de son 
collègue, 
b. Le sénat ^Gerousia). 

£/. Il étoit composé des deux rois 
et de vingt - huit vieillards de 
soixante ans au moins , que le 
peuple nommoit à vie. 
b. Ses fonctions \ 

1. Législatives. Il avoit l'initia- 
tive des lois; aucune propo- 
sition ne pou voit être faite à 
rassemblée du peuple, sans 
un décret du sénat, sur lequel 
le peuple ne pouvoil voter que 
par oui ou par non , sans avoir 
le droit de le modifier. 

2. Executives. 11 étoit chargé de 
toutes les ordonnances qui 
concernoient la guerre et la 
paix , les alliances , les hautes 
affaires d'état. 

3. Judiciaires. Il connoissoit des 
crimes qui entraînoient puni- 
tion de mortcivile ou naturelle. 
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c. L'assemblée du peupla ( eccîesia ). 
Il y en avoit deux, 

a. La petite , composée de tous les 
Spartiates , âgés de trente ans , 
à l'exclusion desLacédémonicns. 
Elle 

1 .S'asscmbloit ordinairement tous 
les mois. 

* 

a. Décidoit à la pluralité des voix 
et par oui ou non , de toutes 
les affaires de législation , de 
guerre ou de paix , d'après nn 
décret du sénat qu'elle ne pou- 
voit pas modifier. 

3. Choisi -su i t tous les magistrats. 

b. La grande à laquelle toutes les 
villes de la Laconie concouroient 
par des députés, s'occupoit de 
leurs intérêts et de leurs dissen- 
sions , des infractions aux traités 
do paix, des projets de campagne, 
de la répartition des contribu- 
tions à fournir , etc. 

d. Les Ephores. 

<x. Leur institution ne vient pas de 
Lycurgue, mais de Polydorc et de 
Théopompe qui régnèrent i3o ans 
après lui, et voulurent , par l'é- 
tablissement de ce corps inter- 
médiaire , mettre des bornes au 
pouvoir des rois et du sénat. 
Obs. Ce tribunal usurpa par la 
suite un pouvoir plus grand 
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que celui qui lui avoit été ori- 
ginairement attribué. 
b. Leur nombre. Us étoicnt cinq , 
nommés par le peuple pour une 
année : l'année étoit désignée 
«"après le premier d'entre eux. 
e. Leurs fonctions. 

1. Ils prononçoient sur certaines 
accusations. 

3. Ils a voient l'inspection 6e l'é- 
ducation de la jeunesse et des 
mœurs de tous les ha bi la us, et 
la surveillance des magistrats , 
même des rois , qu'ils pouvoient 
traduire en justice. 

3.11s convoquaient l'assemblée 
générale du peuple et y re- 
cueil loient les suffrages. 

4. Ils rece voient les ambassa- 
deurs. 

5. Les généraux étoient sous leurs 
ordres. 



V. Guerres se Mess W 

a. Première guerre de Messénie. 
a. Causes de cette guerre. 

a. Éloignée. La jalousie entre l'état 
de Messénie et celui de Sparte , 
provenant de leur ambition respec- 
tive et des avantages que le sol de 
la Messénie avoit sur celui de la 
Laçonie. 
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Obê. Cette jalousie remonte à l'ori- 
gine des états Héraciides de 
Sparte et de Messéuie. Les fils 
mineurs d'Aristodème préten- 
doient avoir été lésés dans le par- 
tage. 



b. 

1. L'insulte faite à des vierges de 
Sparte par des jeunes gens Mes- 
séniens. 

a. Le refus des Messéniens de livrer 
Polycharès qui, indigné de ce 
que l'on avoit refusé a Sparte de 
punir les meurtriers de son fils , 
avoit tué quelques Lacédémo- 
niens. 

b. Événemens. Siège d'ituome. Aristo- 
dème sacrifie sa fille. Prise d'Ithorae. 



a. Fin de l'état de Messénie. Les 
Messéniens sont condamnés à por- 
ter annuellement à Sparte la moitié 
des produits de leur sol y et à assis- 
ter en habits de deuil à l'enterre- 
ment des rois et des magistrats de 
Sparte. 

b. Etablissement à Tareute d'une 
colonie fte ParthinUna ( enfatis des 
filles de Sparte), sous la conduite 
tie Pbalante. 

2. Seconde guerre de Messénie. 
2». Cause. Insurrection des Messéniens 
tous la conduite du héros Aristo- 
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mène, et avec l'assistance des Argiens 
et des Arcadiens. 

b. Evénemens. 

a. Les Laccdémoniens, vaincus à plu- 
sieurs reprises par les Mess^nien6 , 
demandent un général aux Athé- 
niens qui leur envoient le poète 
Tyrtée. 

b. Défaite des Messéniens par la per- 
fidie de leur allié, Aristocrates, roi 
d'Arcadie. 

c. Siège d'Ira. Aventures d'Arislo- 
mène. 

d. Prise d ira. Aristomènc se retire en 
Arcadie. 

c. Suites. 

a. Les restes des Messéniens vont s'é- 
• tablir à Zanclé en Sicile , qui preud 

le nom de Messane. 

b. Les Laccdémoniens deviennent 
puissance prédominante en Grèce, 

c. Abolition de la dignité royale en 
Arcadie., 

Obs. La troisième guerre de Mes- 
sénie tombe dans la période sui- 
vante. 

VI. Établisskmens formés par les Grecs 
dans la Basse-Italie (Grande-Grèce), 
et en Sicile. 
Tableau de ces colonies. 

a. Ionien v Des Ioniens formèrent les 
premières colonies dans ce pays; 
mais leurs colonies ne purent jamais 
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se relever d'un certain état de foi- 
Liesse. Telles furent Cumes, fondées 
par des Ioniens et des Eoliens réunis, 
Naxos en Sicile , Catane , Egcste et 
Leontium. Néapolis et Zanclé étoient 
des colonies sorties de Cumes. 
i.Doriens, les plus puissaus en Sicile. 
Par eux furent fondées : 

a. Par les Corinthiens , Syracuse , qui , 
à son tour , fonda Acras , Camarina, 
et beaucoup d'autres colonies sur la 
côte méridionale de la Sicile. 

b. Tarente , par les Lacédemoniens 
Parlhénieus : ce fut la pins puis- 
saute colonie des Doriens ; elle eut 
un grand commerce et une marine 
considérable ; à son tour, elle fonda 
Héraclée et Brundusium. 

c. Messana par les Messeniens. Elle 
fonda Himère. 

d. Rhegium > par les Messeniens et 
par les Chalcidicns d'Eubie. 

e. Gela, par les Rhodiens. Agrigente, 
, colonie de Gela , surpassa bientôt 

en forces sa métropole, et devint 
la seconde ville de la Sicile. 
c. Eoliens et Achéens , les plus puissaus 
sur le continent d- l'Italie. Ils fon- - 
dèrent : 

a. Crotone qui devint la métropole 
de Laiis, Metapontum et Posi- 
donia ; cette dernière fonda à sou 
tourïorina , Caulonia et Paadosia. 

21 
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b. Sybaris, par des Achéens cl dcsTré- 
zéniens. 

c. Locri-Epizephyrii. 

2. Causes de leur état florissant, pendant 
que la métropole étoit encore foible ou 
barbare. 

a. L'excellence du sol , dont la fertilité 
fut augmentée par les connoissanecs 
agricoles que les colous y portèrent. 

b. L'établissement des lois achéennes 
dans une grande partie de ces colo- 
nies. 

c. La forme de gouvernement introduite 
par les Doriens du Péloponnèse : des 
monarques béréditaires , mais limités , 
ou d'autres magistrats choisis dans les 
anciennes familles royales. 

d. Le défaut de motifs de guerres civiles j 
les indigènes offroient à l'ambition un 
vaste champ pour faire des conquêtes. 

t. L'habitude d'accorder le droit de cité 
à des étrangers , et d'incorporer à 
l'état les peuples vaincus. 

/. L'arrivée , dans le sixième siècle avant 
J. C, de nouvelles colonies qui, sorties 
de l'Aste - Mineure , apportèrent avec 
elles une plus grande masse de con- 
noissances , mais en même temps le 
luxe et les vices qui en furent la suite. 

g. Réformation des mœurs et des gou- 
tememens par Pythâgore. 
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2. Evénement. 

a. Guerre entre Crotone et Sybaris. Des- 
truction de S) baris. 
Obs. Soixante ans après, les Athéniens 
fondèrent Thurium sur remplace- 
ment de S) baris. Hérodote faisoit 
partie de cette colonie , ainsi que 
le sophiste Protagoras et l'orateur 
Lysia*. 

b Troubles civils à Crotone. Le peuple, 
excité par Cylon qui avoit été ex- 
pulsé de la société pythagoricienne , 
demande le partage du territoire con- 
quis sur les Sybarites. Conspiration 
contre les chefs de l'état. Expulsion 
des Pythagoriciens. Décadence de la 
Grande-Grèce. 

II. PREMIERE GUERRE SACREE. 

1. Causes. 

r*. Les habitans de Crissa en Phocide 

■ 

imposent des droits sur les marchan- 
dises et les pèlerins qui a l'oient à 
Delphes. 

b. Les Deiphicns s'en étant plaints aux 
Amphictyons,lcsCrisséenstinvahissent 
leur territoire , pillent le temple 
d'Apollon , et insultent les députés 
des Amphiclyous. 

c. Les Amphictyons , d'après l'avis de 
Solon , déclarent la guerre aux Cris- 
sé*ns. 

2. Evcricmeos, 

a. Siège de Crissa , pendant lequel l'As- 

21 * 
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clépiade Nebros de Cos , un des 
cétres d'Hippocratc , guérit les 
sièges de la peste. Destruction de 
Crissa. 

b. Siège et destruction de Cyrrha et 
d'Anticyrrha , dont le territoire est 
consacré à Apollon. 
3. Suites. Le renouvellement des jeux py- 
ihiques. 

Où . La même année furent institués 
les jeux isthmiques , et seize ans plus 
tard les jeux néinéens. 

VIII. LÉGISLATION DE Soi on A ATHENES. 

Pour counoitre la législation de Solon , il 

faut examiner , 
i. La constitution d'Athènes avant Solon. 

a. Première période : jusqu'à Thésée. 

a. Les habituas de l'Attique étaient 
distribués en différentes tribus, 
d'abord nomades , mais qui depuis 
Cécrops s'adonnèrent à l'agricul- 
ture. 

b. Les tribus, gouvernées chacune 
par un chef indépendant , se fai- 
soient continuellement la guerre. 

c. Elles avoieut cependant un chef 
conunu n, portant le titre de roi qui , 

1. Dans les guerres coutre des 
étrangers étoit à la tête de l'armée. 

2. Eu temps de paix présidoit ras- 
semblée des chefs de famille. 

3. Il étoit revêtu du pontiOcat. 
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b. Deuxième période : depuis Thésée ji 
qu'à l'établissement du gouvernement 
aristocratique. 

a. Réunion de diverses tribus par 
Thésée j fondation de la ville d'A- 
thènes , et établissement d'une fête 
commune , les Panathénées. 

Obs. Depuis cette époque , le nom 
d'Ionien fut remplacé par celui 
d'Athéniens. 

b. Etablissement d'un tribunal su- 
prême (peut-être l'Aréopage). 

c. Établissement d'un gouvernement 
monarchique, dont le chef portoit 
le titre de 

1 . Roi , jusqu'à la mort de Codrus , 
107 1 ans avant J. C. 

2. Archonte à vie jusqu'à l'an j5i 
avant J. C. 

d. Division du peuple en nobles ( eu- 
patrides ) , en agriculteurs et en ar- 
tisans. 

c. Troisième période : gouvernement 
aristocratique. 

«i. A la place des archontes à vie, on 
en iustitua de décennaux. 

K Le gouvernement dégénère en oli- 
garchie par l'établissement de neuf 
archontes annncls nommés dans les 
classes les plus riches. 
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c. Législation de l'archonte Dracon. 
Elle adoucit un peu le joug du 
peuple en mettant des bornes au 
pouvoir arhi traire des op limâtes , 
mais elle étoit trop sévère pour les 
débiteurs. 

d. Insurrection de Cylon , qui veut 
s'emparer de la souveraineté, et est 
tué par Mégaclcs , de la famille des 
Alcméonidcs, avec des circons- 
tances qui firent regarder ce meur- 
tre comme un sacrilège. 

2. Législation de Sol on : 

a. Provoquée par le mécontentement 
général du peuple, excité par la sé- 
vérité des riches envers leurs débi- 
teurs ; il faisoit craivdrc une insur- 
rection générale , ou rétablissement 
d'un gouvernement monarchique que 
les anciens républicains appeloient 
tyrannie. 

Obs. La haine, qu'en Grèce et à Rome, 
les classes inférieures portoient aux 
riches, doit être attribuée à l'exis- 
tence de l'esclavage qui empêcha 
que les classes riches et pauvres 
n'eussent des intérêts communs. Le 
riche possesseur d'esclaves pouvoit 
se passer du travail du. pauvre , et 
/ celui-ci ne tiroit aucun avantage de 
la fortune de son concitoyen aisé. 
Avec L'esclavage, le christianisme a 
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fait dîsparoitre ces haines entre les 
divers ordres. 

b. Préparée, 

a. Par l'appel d'Épiménide de Crète 
qui purifia la ville , souillée par le 
meurtre de Cylon eldescs partisans. 

b. Par L abolition de toutes les lois de 
Dracon , à l'exception de celles 
contre le meurtre. 

c. Par l'anéantissement de toutes les 
délies , ou leur diminution par un 
changement fait dans la valeur de 
l'argent ( seisachtheia ) , et l'élar- 
gissement de tous les débiteurs. 

c. Nouvelle constitution : une démo- 
cratie parfaite. 

a. Le pouvoir législatif, le droit de 
guerre et de paix , le choix des ma- 
gistrats et la punition de ceux d'en- 
tre eux qui avoient manquéfà leur de- 
voir, furent abandonnés au peuple, 
c'est-à-dire aux citoyens ( polita?) , 
à l'exclusion des simples babitans 
( meto&oi ). Ils exerçoient ces droits 
dans l'assemblée, nommée EccUaia, 
par des décrets ou psephismata. 

b. Le pouvoir judiciaire partagé entre 
le peuple et les optimales , de ma- 
nière que , 

1. Les causes criminelles étoient 
portées devant des tribunaux 
exclusivement composés de ci- 
toyens des classes riches. 



5a8 

A VAX* 

J. C. 



HISTOIRE DE LA GRÈCE, 



OLYMriA- 



a. Les causes civiles devant des tri- 
bunaux, nommés dans toutes les 
classes par la voie du sort. 
d. Barrières opposées à l'ochlocratie. 
a. Exclusion des pauvres de l'adminis- 
tration des affaires publiques. Dis- 
tribution du peuple , d'après ses fa- 
cultés , en quatre classes (phylé) , 
dont la dernière étoit incapable 
d'exercer aucun emploi , à l'excep- 
tion de celui de juge dans les tri- 
bunaux civils. 

Oàs. Les deux premières de ces 
quatre classes étoient dispensées 
du service militaire à pied et par 
mer; mais les citoyens de ces 
cîassses étoient obligés d'entre- 
teuir un cbeval et de servir dans 
la cavalerie. Ils étoient nommés 
chevaliers ( hippeis ). 

b. Election des magistrats par suf- 
frages publics, ce qui donnoit beau- 
coup d'iniluence aux riches. 
Les priucipaux magistrats étoient les 
neuf archontes , savoir : 

1 . L'Éponyrae, d'après lequel Tan- 
née se nommoit, et qui présidoit 
les tribunaux civils. 

2. Le Basileus, ou roi, cbef de la 
religion. 

3. Le Polémarque , chef des affaires 
de la guerre. 
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4. Six Thcsmothètes , présidens de 
tribunaux. 

c. Loi qui ordounoit qu'aucun fonc- 
tionnaire public ne fut salarié. 

d. Loi qui obliger, ii tout citoyen d'a- 
voir an mélier. 

e. Pouvoir donné à Y Aréopage, com- 
posé des archontes sortis de place. 
1. 11 éloit juge dans les causes cri- 
minelles qui entrai noient peine 
de mort. 

2. Il avoit riuspection sur les mœurs. 

3. Quand la ebose publique étoit en 
danger , il exerçoit une espèce 
de dictature. 

4. Il avoit peut-être le droit de re- 
jeter les lois ( psepbismata) ren- 
dues par le peuple» 

f. Pouvoir donne au Sénat ( boulé ) , 
ou Conseil des Quatre-Cents. 

1. Il étoit chargé de l'administra- 
tion suprême de toutes les affaires 
de la république. 

2. Il avoit le dépôt des archives et 
du trésor. 

3. Toute affaire qui devoit être por- 
tée devant l'assemblée du peuple, 
étoit d'abord examinée par le 
sénat. Si celui-ci en approuvoit 
le projet, il étoit soumis au peuple 
comme un pré - avis ( probou- 
leuma ). 
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4. Le sénat seul pouvoit convoquer 

rassemblée du peuple. 
5. 11 pouvoit faire toutes sortes de 
réglera eos valables pendant une 
année. 

g. Loi qui mit des entraves à l'admis- 
sion de nouveaux citoyens. 
A. Lois pour le maintien des mœurs. 
t. Loi contre les prodigues. 

2. Cou Ire la corruption. 

3. Loi qui obligcoit tout citoyen 
de faire apprendre à ses fils l'agri- 
cuHure ou un métier. 
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IX, Révolutions d'Athènes jusqu'à la 

MlÈRB GUERRE DE PERSE. 

i. Usurpation des Pisistratides. 
a. Pisistrale. 

a. Origine de sa domination. Nou- 
veaux troubles à Athènes pendant 
labsence de Solon. Trois factions. 
Pisistrale se fait chef du parti popu. 
laire , et s'empare par ruse du pou- 
voir suprême. Il est chassé deux 
fois ; rétabli pour la seconde fois , il 
se maintient jusqu'à sa mort , et 
transmet son pouvoir comme un 
héritage à ses fils. 

b. Grandeur de sou caractère et ex- 
cellence de son gouvernement. 

b. Hipparque et Hippias, ses Gis. 



a. Gouvernement paternel des deux 
frères . 
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b. Les Alcméonides Harmodius et 
Aristogiton entreprennent d'affran- 
chir la patrie. Assassinat d'Hippar- 
que. 

Oba. Le* honneurs excessifs que par 
la suite les Athéniens rendirent 
à la mémoire d'Harmodius et 
Aristogiton , paroissent inexpli- 
quables, si l'on n'admet qu'ils 
ont été dictés par l'esprit de parti. 
La famille des Alcniéonides crut 
sans doute y trouver un appui 
contre l'influence des partisans 
nombreux des Pisistralides. 
<?. GoHveitiement i m unique d'Hip- 

pias , resté seul maître de l'état. 
é. Expulsion d'Bippias par Isagoraa et 
TAlcméonidc Clisthènc , avec l ai Je 
des Spartiates. 

Obs. Le gouvernement des Pisistra- 
lides fut si doux , que la législa- 
tion de Solon n'en souffrit pres- 
que pas d'atteinte. 
2. Révolution de Clisthènc. 

a. Il s'élève dans l'état de nouveaux 
troubles; dissension entre le parti 
aristocratique , ayant à sa tétc Isa go - 
ras , et les démocrates dont le chef 
fut Clisthènc 

b. Clisthène fait des changemens dans 
la constitution ; première atteinte por- 
tée à la législation de Solon : la dé- 
mocratie commence à dégénérer en 
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oclilocratie. Ces ehangcmens furent : 

a. L'établissement de l'ostracisme. 

b. L'augmentation du nombre des 
classes du peuple ( phylé) , portées 
à dix au lieu de quatre ; admission 
de beaucoup de nouveaux citoyens 
sans fortune. 

c. L'augmentation du nombre des 
sénateurs, porté à cinq cents au 
lieu de quatre cents. 

c. Expulsion des Alcméonides par Isa- 
goras , arec l'aide de Cléomène , roi 
de Sparte. Tentative d'Isagoras d'éta- 
blir l'aristocratie; il est chassé: retour 
des Alcméonides. 

d. Tentative infructueuse des Lacédé- 
monienspourle rétablissement d'Hip* 
pias. Athènes maintient son indépen- 
dance. 

3. Etablissemens formés, sous la conduite 
de Miltiade , dans la Ghersonèse thra- 
cique et dans les Cyclades. 
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[. PrEMIERE GUERRE DE PERSE. 

i. Causes de cette guerre. 

a. Demande adressée par le roi des 
Perses aux Athéniens , pour le réta- 
blissement d'Hippias. 

b. Secours fournis par les Athéniens aux 
Grecs de 1'Asie-Miueure ; destruction 
de Sardes. 

Histoire des Grecs de V Asie- 
Mineure jusqu'à la guerre de 
Perse. 

I. Origine de ces colonies. Voyez 
ci-dessus, p. 309. 

II. Tableau de ces colonies. 

1 . Ioniens , les plus puissans. 
Leurs ctablisscmens à Épbèse, 
Colophon , Lebedos , Téos , 
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Clazomène , Phocée , Milet 
( la plus considéra Me de ces 
villes), Myus, Priènc , Ery- 
thres , et les îles de Samoa et 
de Chios. Dans la suite aussi 
Stnyrue, que les Golophonieus 
enlevèrent aux Eolicns. 
Q. Éoliens, à Cumes, Larisse, 
Keontichos, Tcninos, Cilla, 
Notion, Aeginusa, Aegaea, 
Myrine, Grynion, (Smyrne), 
et cinq villes dans 1 ile de 
Leshos, dont Mitylènc ctoitla 
principale. / 
3. Doriens , à Cos , Cnide , 
Halicai nasse , à Lindus, ïalys- 
sus et Kamiros dans l'île de 
1U iodes (ces trois villes y fon- 
dèrent dans la suite celle de 
Rhodes)^ 
III. État florissant de ces colonies, 
i. Fertilité de leur sol, excel- 
lence de leur climat et de leur 
position, 
a. Leurs progrès dans le com- 
merce et la navigation , no- 
tamment ceux des Ioniens, et, 
parmi eux , ceux des Milésiens, 
Colophoniens , Samiens et 
Phocéens. 
3. Progrès des arts , invention 
de la sculpture , de la peinture 
et de l'architecture. 
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4. Commencement de la philo- 
sophie grecque chez leslonieus. 
Thaïes de Milet. 

IV. Leur constitution politique. 

1 . Eu général ; elles formoient 
trois états confédérés ; les Io- 
niens s'assembloient au I'anio- 
nium , temple de Neptune sur 
le mont Mvcalc ; les Doriens 
dans le temple d'Apollon Trio- 
pius; les Eoliens à Cumes. 

2. De chaque état en particulier. 

a. Dans l'origine elles étoient 
gouvernées par des rois re- 
vêtus d'un pouvoir très- 
borné. " 

b. Après l'abolition de la 
royauté , elles eurent des 

v gouvernemens aristocrati- 
ques. 

c. A la fin , elles avoient l'ha- 
bitude de se donner des chefs 
ou rois , sous le titre d'Je- 
symnèCes. 

V. Perte de leur indépendance. 
1 . Par les Lydiens. 

a, Gygès , premier roi de la 
troisième race des rois de 
Lydie , soumet Colophon. 

b. Guerre des Milésiens avec les 
trois successeurs de ce prin- 
ce. Sous Alyates, ils devin- 
rent alliés des Lydiens. 
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c. Couquète de toute Pi 
Mineure par Crœsus. 

2. Par les Perses. 

a. Bouleversement de l'empire 
de Lydie à la suite de la 
bataille de Thyrabrée. 

b. Confédération générale des 
colonies grecques de l'Asie- 
Mineure, pour le maintien 
de leur liberté. 

c. Ambassade des Lacédémo- 
niens auprès de Cyrus pour 
intercéder en faveur de ces 
colonies. 

d. Soumission de ces colonies 
par le général perse Har- 
pagus , à l'exception de 
Samos , où Polycrate s'em- 
pare du pouvoir suprême. 

e. Les Pbocéens quittent leur 
patrie et se réfugient en 
Corse. Leur établissement 
à Aléria ; leurs guerres avec 
les Carthaginois et les Etrus- 
ques ; bataille navale dans 
les parages de la Sardaigne, 
la première dont l'histoire 
fasse mention. Victoire des 
Pbocéeno. Par la suite ils 
fondèrent Massilia. 

/. Les Téiens se réfugient a 
Abdère. 
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g. Sous le règne de Darius, 
le général perse Otanès 
s'empare de l'île de Sainos, 
et achève ainsi la conquête 
des colonies grecques dans 
l'Asie- Mineure. 

VI. Leur insurrection contre les 



1. Aristagoras , gouverneur do 
Milet , et Histiée engagent les 
Ioniens à se révolter. Les gou- 
verneurs perses sont chassés > 
les villes grecques recouvrent 
leur liberté. 

2. Aristagoras réclame en vain 
l'assistance des Lacédémoniens. 

3. Les Athéniens et les Erétricns 
envoiént vingt-cinq vaisseaux 
au secours des Ioniens. 

4. Les Ioniens d'Asie et d'Eu- 
rope, réunis, prennent Sardes, 
et y mettent le feu : dans leur 
retraite ils sont battus , et le» 
Athéniens retournent en Eu- 
rope. 

5. Défaite des Ioniens à Lada , 
près Milet. Les villes ioniennes 
sont , pour la seconde fois , 
soumises par les Perses. Des- 
truction de Milet. 

22 
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, Trois périodes de la première 
des Perses. 

a. Première période. Darius. 

1. Expédition de Mardonius en Eu- 
rope. Soumission de la Macédoine. 
La flolte persane est détruite par 
une tempête près du Mont-Athos. 

2. Expédition de Datis et Artaphernes. 

a. Soumission des Cyclades. 

b. Destruction d'Erétrie. 

c. Débarquement en Attique. Ba- 
taille de Marathon. Miltiade. 

3. Expédition de Miltiade contre les 
Cyclades. Siège de Paros. Retraite 
de Miltiade ; son accusation par 
la faction des Alcméonides; sa 
condamnation et sa mort. 

4. Thémistocle achève l'entreprise 
contre les Cyclades. Soumission 
d'Egine. Commencement de la ma- 
rine athénienne. 

b. Deuxième période. Xerxès. Thémis- 
tocle et Pausanias. 

1. Expédition des Perses contre la 
Grèce. 

«.Invasion de Xerxès à la tête 
d'une armée innombrable, suivie 
d'une flotte. Pont jeté surl'Hel- 
lespont. 

b. Conseil tenu par les Grecs dans 
l'isthme de Corinthe.Occupation 
des déBlés des Tliennopyles. En- 



Digitized by Google 



PÉRIODE H. 



35 9 



voi d'une flotte à Arlemisium, 
sous le commandement du Spar- 
tiate Eurybiade. 

c. Arrivée de la flotte perse au cap 
Sapias ; une partie de cette flotte 
périt par des tempêies; une autre 
partie est détachée pour doubler 
l'Eubée et fermer aux Grecs la 
retraite par l' Lu ri pus ; le reste va 
aux Aphètes. 

d. Batailles d' Jrtemisium : victoire 
des Grecs. Le détachement de 
la flotte perse , envoyé à ILuripus, 
est détruit par les tempêtes. La 
flotte grecque aflbiblie par les 
combats d'Artemisium , se relire 
dans le golfe Saronique. 

Obs. Le motif qui engagea les 
Grecs à choisir cet asylc , 
paroi t avoir été la facilité qu'il 
offroit , de sauver les troupes 
en cas d'une défaite -, elles pou- 
voient alors se joindre aux 
Péloponnésiens rangés der- 
rière les défilés de l'isthme. 

c. Combats des Ttiermopyles. Vic- 
toires de Léonidas. Trahison 
d'Epialtès. Dévouement des Spar- 
tiates. Attaque du camp des 
Perses Mort de Léonidas. 

/. Dévastation de la Phocide par 
les Perses. Une terreur panique 

22 * 
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s'empare du corps envoyé à Del- 
phes. L'armée de Xerxès con- 
tinue sa marche par la Béolie 



g. Entrée des Perses dans l'Altique. 
Les Péloponnésiens se retirent 
derrière l'isthme. Destruction 
d'Athènes. 

h. Bataille de Salamine. Tbémis- 
tocle. Défaite des Perses. 

i. Retraite de Xerxès. Son général, 
Mardonius, reste enGrèce à la tcte 
d'une armée de 3oo,ooo hommes. 

{t. Bataille de Platée. Défaite com- 
plète de l'armée de Mardonius 
qui est tué. Pausaniaset Aristide. 
[i. Bataillé de Mycale. Dcfaite de 
l'armée des Perses. Destruction 
de leur flotte. Xautippus et Léo- 
•tychidc. Les colonies grecques 
de l'Asie - Mineure recouvrent 
leur indépendance. 

3. Suite de cette expédition, cl événe- 
mens auxquels elle donna lieu. 

a. Les Grecs s'enrichissent par les 
dépouilles des Perses. 

b. Le peuple d'Athènes demande 
l'établissement d'une égalité cons- 
titutionelle. Loi d'Aristide qui 
le déclare éligihle à toutes les 
places. Second changement dans 
la législation de Solon. 
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c. Thémistocle construit les murs. 
d'Athènes et le port de Pirée. 
Epoque florissante de la marine 
athénienne. 

c. Troisième période. Les Grecs prennent 
l'offensive. Artaxerxe. Cimon. 
u Expédition des Grecs en Thrace. 
a. Prise de Bvzance, où l'on trouve 
beaucoup de seigneurs persans. 

à. Trahison de Pausanias. Sparte 
perd le commandement en chet 
Athènes devient la première puis- 
sance de la Grèce. 
c* Aristide établit un trésor com- 
mun à Délos. 

d. Siège d'Amphipolis par Cimon. 
Fin de la domination des Perses 
en Europe. 

2. Expédition de Gmon en Asie- 



r a. Bataille navale sur les cotes de 
Chypre. Destruction de la flotte 
persane. 

J>. Bataille de V Eurymédon. Dé- 
faite complète des Perses. Avec 
le produit du butin , Cimon bâtit 
les longues murailles qui réuni- 
rent Athènes au port de Pirée. 

3. Expédition des Athéniens en 
Egypte. 

a. Motif : Insurrection des Egyp- 
tiens contre les. Perses , sous U 



54 a- 

Avant 
J. C. 



HISTOIRE DE LA GRÈCE, 



Olympia- 



45 7 



LXXX, 4 



45o 



I.XXX11 ; 2 



*4 9 



lxxxii,4 



conduite d'Inarus. Us demandent 

des secours aux Athéniens. 
b. Evéuemens. 

«t. Bataille du Nil. Défaite des 

Perses. Siège de Memphis par 

les Grecs. 

C. Armée d'une nouvelle armée 
persane , commandée par Mé- 
gabaze. Levée du siège de 
Memphis. 

y. Les Athéniens sont bloqués 
dans une île du Nil, nommée 
Prosopitis. Mégabaze dé- 
tourne un bras du Nil et s'em- 
pare de l'île Les débris de 
l'armée athénienne se sauvent 
dans la Cyréuaïque. 

4. Expédition de Ci mon en Chypre. 

a. SiégedeCitium ; mort de Cimon. 

b. Bataille navale. Destruction de 
la flotte perso- phénicienne et de 
celle des Ciliciens. Les fuyards 
sont poursuivis jusque sur les 
cotes de la Cilicie. 

c. Artaxerxe demande la paix. 

3. Pin de la première guerre des Perses, 
par la paix dite de Cimon , conclue 
après la mort de ce citoyen vertueux. 
Condition de cette paix: 

1. L'indépendance de toutes les co- 
lonies grecques en Asie. 

2. Les armées persanes resteront élor 
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gnées de trois journées de marche 
de l'Asie -M iaeure. 

3. Aucune flotte persane ne se mon- 
trera entre les roches Cyanicnncs 
et les îles Chélidoniennes. 

4. Les Athéniens quittent l'île de 
Chypre. 

Obs. Il faut observer que Thucy- 
dide ne parle pas de cette paix , 
et que le silence de cet historien 
et quelques autres circonstances 
ont engagé divers auteurs à nier 
que cette paix eût été conclue, 
ils supposent avec beaucoup de 
vraisemblance que deux faits 
avérés ont contribué à répandre 
et à accréditer l'opinion qu'Ar- 
taxerxe , après la défaite de se* 
flottes , s'étoit vu forcé de de- 
mander la paix, et qu'elle lui 
avoit été accordée aux conditions 
que nous venons de rapporter. 
L'un de ces faits* est que vérita- 
blement, après l'expédition de 
Cimon , les Grecs de l'Asie-Mi- 
neure se sont maintenus dans 
leur indépendance , sans avoir 
été inquiétés par des armées 
persanes ; Pautr* que , pendant 
très-long- temps, aucune flotte 
persane n'a osé se montre! 1 dans 
les parages de la mer Egée. Il 
parolt qwe les orateurs d'Athènes 
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qui ont fleuri un siècle plus tard, 
ont inventé la fable de la con- 
clusion de cette paix , à laquelle 
Plularque a ajouté foi , en con- 
fondant cependant l'ordre des 
temps , et plaçant cet événement 
après la bataille de TEurvmédon, 
ans plus tôt. 



j Ht G t: F H H E ENTRE LES SyRACUSAINS ET LES 

Carthaginois. 

i. Révolutions de Syracuse antérieures à 
cette guerre. 

a. Gouvernement originairement aristo- 
cratique. La souveraineté placée entre 
les mains des Gamori ou proprié- 
taires. Fondation de diverses colonies, 
telles qu'Acné 665, Casmcnae 645, 
Camarina 600 ans avant J. C. 

b. Guerre avec Hippocrate , prince de 
Géla ; les Syracusains sont assistés 
par les Corinthiens et les Corcyréens. 

c. Dissensions entre les Gamori et les 
babitans enrichis par l'industrie et 
le commerce. Expulsion des Gamori. 

d. Gouvernement monarchique. Gêlon, 
tyran ou prince d'Agrigente , pro- 
tecteur des Gamori , force les Syra- 
cusains à le charger de la pacification 
de leurs troubles. Il s'empare de l'au- 
torité souveraine , et se fait , quelque 
temps après, proclamer roi. 
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a. Causes de la guerre entre Syracuse et 
Cartbage. 

a. Eloignée: la jalousie des Carthaginois 
contre la puissance des Grecs ré- 
pandus dans la Basse - Italie "et en 
Sicile , mais principalement contre les 
Syracusains. 

b. Prochaines : 

et. L'engagement contracté par les 
Carthaginois envers Xerxès, d'at- 
taquer les colonies grecques en 
Italie et en Sicile , à la même 
époque où il envahir oit la Grèce. 

Obs. D'après Diodore de Sicile. 
Hérodote ignore celte alliance. 
/S. L'expulsion du tyran d'Himère par 
Théron , prince d'Agrigente. Al- 
liance entre lui et Gélou. 

i 

3. Evénemens. 

a. Les Carthaginois , commandés par 
Hamilcar , et réunis aux Étrusques , 
débarquent à Panorme. 

b. Siège d'Himère. 

c. Défaite des Carthaginois par Gélon et 
Théron. Embellissement de Syracuse 
et d'Agrigente par les travaux des 
prisonniers carthaginois. 

4. Paix. 

a. Les Carthaginois payent 2000 talcus 
d'argent. 

b. Ils renoncent à leur coutume d'im- 
moler aux Dieux des victimes hu- 
maines. 
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c. Ils s'engagent à bâtir, eu mémoire de 
cette paix , deux temples , l'un à Car- 
thage, l'autre à Syracuse. 
Qbs. Depuis cette paix, les Carthagi- 
nois ont laissé passer un siècle sans 
se mêler des affaires de la Sicile. 
Ils restèrent cependant en 
sion de Panorme et de Solœis. 
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III. TROUBLES INTERIEURS D< LA GRECE PEN- 
DANT ET APRES LA PREMIERE GUERRE DE 

, 1 » 

Perse jusqu'à celle du Péloponnèse, 

1 . Troisième guerre de Tféssénie, 

a. Cause : Sparte ayant: été détruite par 
un tremblement de tèrre , les Hilotes 
et les Messéniens se rievoltent. 

b. ETénemens. 

a. Les Messéniens ^'emparent dl- 
tbome. 

b. Les Lacédémoniens obtiennent des 
Athéniens des troupes auxiliaires 
commandées par Cimon , mais ils 
les renvoient par défiance. 

c. Prise d'Ithome. Les Messéniens ob- 
tiennent la permission de se reti- 
rer. Les Athéniens leur assignent 
des demeures à Naupacte. 

2. Troubles en Jrgolide. • 
a. Cause : par haine contre Sparte , Ar- 

gos qui anciennement a voit eu le pre- 
mier rang dans le Pefoponnèse , avoit 
pris le parti des Perses. Après la dé- 
faite de ceux - ci , Mycènc , rivale 
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d'Argos, et les autre» villes de l'Ar- 
golide, sortirent de la dépendance 
dans laquelle cette ville les avoit 
tenues jusqu'alors. 

b. Événement. Destruction de Mycène. 
Obs. Celte ville ne fut plus rebâtie. 

c. Suite. Mn de la domination d'Argos 
êur les villes de l'Argolide. 

3. Guerre de» Eleens et des Pisans. 

a. Guise : des discussions sur le droit de 
présider aux jeux olympiques. , 

b. Evénemens. Prise et destruction de 
Pise. Embellissement du temple de 
Jupiter à Olvmpie , par le produit du 
butin. Statue de Jupiter par Phidias. 

4. Guerre entre Mègare et Corinthe. 

a. Les Mégariens renoncent à la confé- 
dération du Péloponnèse pour s'al- 
lier aux Athéniens. 

b. Les Athéniens mettent garnison à Mé- 
gare et dans ses deux ports ( Pega et 
Nisxa), ce qui les rend maîtres de 
l'isthme et des deux golfes. 

c. Bataille navale d'Eginc. Victoire des 
Athéniens sur les Péloponnéaiens. 

d. Siège de M égare par les Corinthiens* 
I/es Athéniens , commandés par My- 
ronide , le font lever* 

5. Troubles de la Hèolie H de la Phocide. 
a. Cause : les Théhains , par jalousie 

contre les Athéniens , avoient pris le 
parti des Perses. Insurrection des villes 
de la Béotic contre la métropole. 
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a. Les Phocidiens attaquent les Do- 
* riens. Les Lacédéraoniens envoient 

à ceux • ci un secours commandé 
par Nicomède. 

b. Les Athéniens s'étant opposés au 
retour de Nicomède dans le Pélo- 
ponnèse, oe général prend ses quar- 
tiers d'hiver dans la Béotie. Alliance 
entre lesLacédémoniens et les Thé- 
bains. Etablissement d'un gouver- 
nement aristocratique dans les villes 
de la Béotie. 

c. Bataille de Tanagra , entre les 
Lacédémoniens et les Athéniens. 
Nicomède , vainqueur , repasse 
l'isthme. Cimon est rappelé de son 
cxU. 

d. Victoire de Myronide sur l'armée 
béotienne , près d'Onophyle Réta- 
blissement xlu gouvernement démo- 
cratique dans les villes de la Béotie. 
Fin de la domination de Thèbes sur 
la Béotie. 

6. Troisième changement dans la constitu- 
tion de Solon. Ephialte prive l'Aréopage 
de la plupart de ses prérogatives , dont il 
attribue l'exercice à l'assemblée du peu- 
ple : l'Aréopage conserve seulement le 
droit de juger eu cas de meurtre. 

7. Usurpations et grandeur d'Athènes. 

a. Les Athéniens font remplacer par 
une contribution annuelle en argent 
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les vaisseaux que les îles de l'Archipel 
dévoient fournir pour la confédéra- 
tion. 

h. Ils dénaturent cette contribution et 
l'exigent comme un tribut. 

c. Ils transportent à Athènes la caisse de 
Délos. 

d. Périclès augmente le tribut des alliés^ 
en le portant de '160 à 600 talens. 
Obs. La domination , ou l'influence 

prépondérante d'Athènes, s'étendit 
à cette époque , indépendamment 
de l'Attique, sur la Mégaride, la 
Béotie , la Phocide , la Locridc , la 
•ville de Naupacte ; et dans le Pé- 
loponnèse, sur l'Achaïe, l'Argoîide 
et la ville de Trézènc; sur l'île 
d'Eubée , sur la plupart des Cy- 
clades , sur une partie de l'île 
de Crète, sur la plupart des 
colonies grecques en Asie- Mineure, 
sur toutes celles de la Thrace , de 
l'Hellesponl et de la Propoutide. H 
paroit que le plan de Péricles étoit 
de former un seul empire de tous 
ces états ; mais la fureur des partis 
et les excès du peuple souverain ne 
permirent pas de donner de la con- 
sistance à ce projet Périclès , qui 
lui même avoit contribué à la cor- 
ruption de ses compatriotes , vit 
arriver le commencement de la dé- 
cadence de leur puissance. 
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8. Guerre d'Athènes et de Sparte. 

a. Cause ; les secours que les Lacédérao- 
niens avoient envoyés aux The bains. 

b. Évéuemcns. 

a. Expédition de Tolmidas dans le 
Péloponnèse : sa floue fait le tour 
de celte presqu'île. Il établit les 
Messéniens à Naupacte 

b. Campagne de Périclès dans le Pélo 
pounèsc. 

c. Seconde gu rre sacrée, ou expédi- 
tion des Lacédéraouiens à Delphes, 
pour assurer aux habitans de cette 
ville la possession du temple d'A- 
pollon contre les Phocidiens , qui y 
sont rétablis par les Athéniens. 

d. Des exilés béotiens s'emparent 
d'Orchomène, de Chéronée , etc. 
Expédition de Tolmidas en Béotie. 
Bataillé de Coronée, Défaite des 
Athéniens. 

c. Trêve de trente ans. Les Athéniens 
retirent leurs garnisons de la Béolie, 
de Mégare, de l'Achaïe, de Trézène. 
Commencement de la décadence de la 
puissance attiénienne. 

g. Quatrième changement dans la consti- 
tution de Solon , par Périclès. Les tribu- 
naux populaires obtiennent trop de 
pouvoir j les magistrats et les juges re- 
çoivent un salaire. Gouvernement de 
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Pèriclès. État brilUnt de la littérature 
et des arts à Athènes. 
10. Insurrection d'Eubée,Samos,Egine, etc. 
contre les Athéniens j ces îles sont ré- 
duites par Périclès. 
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43 1-338 ANS AVANT J. C. 

Décadence de la Grèce. 



1. Son importance ; celte guerre est re- 



a. Sa durée de vingt-sept ans. 

b. Lo grandeur du théâtre sur lequel elle 
s'étendit. 

c. La destruction de plusieurs Tilles et 
peuples qu'elle occasionna. 

d. Les batailles sanglantes qui furent 
livrées pendant sa durée. 

c La corruption des mœurs qui en fut 
la suite. 

/. Les révolutions qu'elle occasionna 
dans les constitutions des états de la 
Grèce. 

g. Les calamités qui pendant sa durée 
affligèrent tout ce pays. 
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Ses 

a. Motifs véritables. La jalousie des 
Spartiates envers les Athéniens qui les 
«voient dépouillés de la suprématie, 
les usurpations de ceux-ci, et la 
dureté avec laquelle ils gouvenioient 
leurs alliés devenus leurs sujet!. 

h. Prétextes sous lesquels les Péiopon- 
nésiens cachèrent leurs vrais motifs. 

1. Premier prétexte : l'assistance que, 
dans la guerre de Corcyre contre Co- 
rmthe , les Athéniêns avoient accor- 
i ' dée aux Corcyriens. 

a. Origine et motifs de cette guerre. 

a. Les Corcyriens, colonie fon- 
dée par les Corinthiens, non 
seulement avoient cessé de rc- 
connoitre la suprématie de la 
métropole , m ais ne lui témoi- 
gnoient pas même les égards 
que d'à près les usages des Grecs 
ils lui dévoient. 

i3. Epidamne ,cplonie fondée par 
Corcyre , ayajut vainement ré- 
clamé l'assisté ace de Idmère- 
patricconlrcinc faction qu'elle 
avoit chassée de ses murs, et 
qui s'éloit résilie aux Taulau- 
tiiis,nation iliVTïenrie.ppurl in- 
quiéter, s'adressr directement 
a Corinthe, métropolè coin- 
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munc ; cette ville envoie gar- 
nison à Epidamne. 
b. Éwnemcns. 
a. Siège d'Epidamne par les Cor- 
cy riens. 

£. Défaite de la flotte corin- 
thienne. 

y. Prise d'Epidamne ; massacre 
des captifs par les Corcyriens^ 

«T. Les Corcyriens détruisent Cyl- 
lane , l'arsenal des ËKens. 

ff. Les Corcyriens, quoique Do- 
riens, contractent une alliance 
défensive avec les Athéniens, 
qui leur envoient un secours 
commandé par Lacédémonus , 
fils de Cimon. 

Obê. Jusqu'alors les Corcy- 
riens , nation commerçante, 
avoient eu pour politique de 
rester neutres en ire les Pélo- 
ponnésiens et les A thé ni en s. 
{. Bataille navale de Sy bota. Dé- 
faite des Corcyriens que les 
Athéniens sauvent d'une ruine 
totale.' 

2. Deuxième prétexte. Le siège de Po- 
tidée, colonie corinthienne, par 
les Athéniens , contre lesquels elle 
s'étoit révoltée. 

Obs. Cette insurrection avoit été 
suscitée par les intrigues de Per« 
diccas , roi de Macédoine; ce 
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prince y entraîna aussi les Chal- 
CÎdienS, et les engagea à détruire 
leurs yilles situées sur les côtes, 
pour se retirer a Olynthe. 

3. Troisième prétexte. [L'exclusion des 
Mégariens de tous les ports et mar- 
chés de l'Attique, à cause de quel- 
ques différends qui subsistaient 
entre eux et les Athéniens. 

vénemeos qui précédèrent la rupture. 

a. Les confédérés péloponnésiens , as- 
semblés à Sparte , se décident pour 
la guerre , contre l'avis d'Archida- 
mus, roi de Lacédémone. 

b. Négociations avec les Athéniens pour 
gagner le temps nécessaire aux pré- 
paratifs. 

c. Le mécontentement du peuple d'A- 
thènes contre Périclès éclate , i 

" i. Par la condamnation à l'exil de 
son maître et de son ami, Anax4gore, 
accusé d'impiété. 

a. Par celle de son amï Phidias , ac- 
cusé d'avoir placé sa figure et celle 
de Périclès sur le bouclier de sa 
Pallas. 

» * 

3. Par l'accusation portée contre son 
épouse Aspasie, a qui l'on imputoit 
la corruption des mœurs des ma- 
trones ; Périclès la sauve par ses 
suppliciions. 

4. Par l'accusation cle malversation 
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contre Périclès lui-même ; accusa- 
tion dont il se justifie. 
d. Périclès engage les Athéniens à re- 
jeter les propositions des Péloponné- 
siens , et à se décider au sacrifice de 
leurs terres en Atlique pour se ren- 
fermer dans les fortifications d'A- 
thènes , et pour faire par mer uue 
gnerre rigoureuse. 
4. Comparaison des forces et des moyens 
des deui partis au commencement de 
cette guerre. 

à. Du coté des Lacédémoniens. 
I. Avantages: 

à. ûne jeunesse nombreuse et 
aguerrie , une armée qui n'a voit 
jamais été vaincue. 

b. L'alliance avec tout le Pélopon- 
nèse ( à feiception d'Argos et de 
t'Achaïe ) , avec les Béotiens , les 
fchocidièns , les Locriens et les 
Mégariens, qui leur donne une 
supériorité marquée pour les 
forces 4e terre. 

i 

». Désavantages : 
». Lê défaut de forteresses f 
£. -celui d'argent et 
«\ d'armée navale , à l'exception 
de la flotte des Corinthiens. 
b. Du côté ctes Athéniens. 

t. Désavantages : Manque d'alli H sur 
le continent ( à l'exception des 
villes €e Platée et de Naupacte) j 
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de là leur infériorité du qôte de* 
armées de terre, et le conseil dcPc- 
riclès, d'éviter unfc bataille décisive. 
2. Avantages: 

a. Les fortifications de la ville 
d'Athènes. 

b. La domination sur la plupart des 
îles de la mer Egée. 

c. L'alliance avec Corcyne, Za- 
cynthe , Chio et Lesbos. 

d. Des flottes nombreuses et des 
marins expérimentés. 

e. Des trésors et des revenps con- 
sidérables. 

Obs. Au commencement de la 
guerre il y avoit 6ooo talens 
( 3a millions de francs ) dans 
• le trésor d'Athènes. 
5. Evénemens de la guerre. Trois périodes. 
Obe. Cette guerre ayant été féconde en 
éVénemeas décrits par un grand his- 
torien contemporain , on n'en a choisi 
ici que les plus importans. 
a. Première période , jusqu'à la paix de 
Kicins, Ol. lxxvii, a - lxxxix, a ( 43 1 
à 422 av. J. C), ou les neuf premières 



*. La guerre éclate par l'entreprise 
nocturne des Thébains contre 
Platée, que l'intrépidité des habi- 
Aans de cette ville fait manquer. 
A thèmes leur envoie une garnison. 

a. Prejaière invasion et dévastation de 
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l'Attique par les Péloponnésiens , 
sous la conduite d'Archidamus. 

Obs. Les Péloponnésiens renou- 
velèrent cette invasion dans les 
années Ol. lxxxvii, 3 , et 01. 
lxxxviii ,1,2,4. Les Athéniens 
se renfermèrent chaque fois dans 
leur ville , et évitèrent une ba- 
taille. 

3. La flotte d'Athènes fait le tour du 
Péloponnèse et en ravage les côtes. 
Obs. Ces expéditions se renouve- 
lèrent presque annuellement. 

4. 2>este d'Athènes. Mort de Périclès. 
4. Prise de Potidée par les Athéniens. 

6. Combat naval de Rhium. Victoire 
de Phormion. 

7. Prise de Platée par les Pçloponné- 
siens , après un siège de cinq ans. 
Deux cents Platéens se sauvent par 
leur courage. 

Obs. Ce siège est remarquable, 
entre autres , dans l'histoire de 
l'art militaire , parce qu'il est le 
premier de l'antiquité qui ait été 
décrit d'une manière claire et 
circonstanciée. 

8. Soumission de Lcsbos par Pachcs. 
Cette île avoit renoncé à l'alliance 
d'Athènes , c'est-à-dire à l'obéis- 
sance. Les habitans de Mitylène 
sont condamnés à mort par l'asscm- 
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blée du peuple d'Athènes, excité 
à cet acte de cruauté par le déma- 
gogue Cléon. Diodole parvient à 
les sauver, à l'exception des chefs 
de l'insurrection. Les Athéniens se 
divisent les terres de Lesbos. 

9. Révolution de Corcyre. 

a) . Les Corinthiens ayant renvoyé 
à Corcyre les prisonmers qu'ils 
avoient faits à la bataille de 
Sybota, ceux-ci y excitent des 

. troubles et tuent les chefs du 
parti populaire. 

b) . Les deux partis se livrent une 
bataille dans la ville même , dont 
une partie est incendiée ; la fac* 
lion démocratique a le dessus. 

c) . Le parti vainqueur est secouru 
par les Athéniens , la faction aris- 
tocratique par les Péloponné- 
siens. A Ici du s et Brasidas, ami- 
raux des derniers, se retirent 
à l'approche d'une flotte athé- 
nienne. 

d) . Massacre du parti aristocra- 
tique. 

10. Évcnemens dans le Coryphasioi* 
( c'est-à-dire dans l'ancienne Mes- 
sénie). 

a). Démosthène d'Athènes et les 
Messéniens de N au pacte s'em- 
parent de Pylos et le fortifient. 
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b) . Siège de Pylos par terre et par 
mer» par les Péloponnésicns. 

c) . Défaite de la flotte péloponné~ 
sienne devant Pylos, parEury- 
médon et Sophocle. " 

d) . Quatre cents Spactiates détachés 
dans Pile de Sphactérie , y sont 
bloqués par les Athéniens. 

«). Les Lacédémonicns, pour déli- 
vrer leurs concitoyens enfermés 
dans Sphactérie, demandent inu- 
tilement la paix. Les Athéniens 
s'emparent de leur flotte par 
perfidie. 

f) . Le peuple d'Athènes, mécon- 
tent de la durée du siège de 
Sphactérie, remet, par dérision, 
le commandement de l'armée au 
démagogue Cléon. 

g) . Cléon ctDémosihène forcent les 
Spartiates , assiégés à Sphactérie, 
de se rendre. Déclaration du 
peuple d'Athènes que ces prison- 
niers seront massacrés , si les La- 
cédémoniens envahissent encore 

i 

l'Attique. 

1 1. Conquête de File de Cythèrc par 
les Athéniens qui s'en servent pour 
faire des excursions en Laconie. 

12. Prise de Kisaea par les Athéniens. 

13. Evénemens en Béotie. 

a). Démosthéne et Hippocrate, 
d'accord avec quelques villes de 
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h Sertie , tentent d'opérer une 
révolution à Thèbes. Leur projet 
échoue. 

b). Hippocrate fortifie le temple 
d'Apollon , nommé Deiiuni. 

r). Bataille de Delium. Défaite de* 
Athéniens par le Bœotarque 
Fagondas. 

Obs. C'est dans cette bataille que 
Socrate sauva la vie à Xéno- 
phon. 

i4. Événemens en Thrace. 
à). Expédition du Spartiate Brasidaa 
en Thrace , à travers la Béotie, 
la Thcssaîie et la Macédoine. 

b) . Conquêtes de Brasidas dans la 
Chalcidique et à Pellène. Prise 
d'Amphipolis. 

Obs. L'historien Thucydide , qui 
commandoit la flotte athé- 
nienne dans ces parages , fut 
condamné à l'exil pour n'avoir 
pas empêché cette conquête. 

c) . Trêve conclue pour une année 
entre les Athéniens et les Lacé- 
démoniens , et rompue sur-le- 
champ. 

d) . Bataille d'Amphipolis. Défaite 
des Athéniens; Brasidas, général 
des Lacédémoniens , et Cléon , 
général des Athéniens , y pé- 

. i rirent. 
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i5. Paix de Nicias. 
a). Motifs qui portèrent les deux 
partis à conclure cetU. paix : 

1) . De la part des Lacédémo- 
niens : 

(a) . Leur inqnîétude sur le sort 
des prisonniers de Sphac- 
térie. 

(b) . Les fréquentes invasions de 
leur territoire , depuis que 
les Athéniens étoient maîtres 
de Pylos et de Cythère. 

(c) . La mort de Brastdas, le 
seul grand homme que La- 
cédcmone eût produit dans 
cette guerre. 

(rfj. Le désir du roi Plistonax 
d'affermir sur sa tête la cou- 
ronne qui lui étoit con- 
testée. 

2) . De la part des Athéniens : 
(a). Les défaites qu'ils a voient 

essuyées à Délium et à Am- 
phi polis. 
(/>). La mort du démagogue 
Cléon, qui avoit entretenu 
la disposition guerrière du 
peuple. 

(c). Les sentimens pacifiques 
de Nicias, principal chef de 
la république , et qui possé- 
doit de grandes propriétés 
territoriales. 
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b). Conditions de la paix. 

1) . Elle fut conclue pour cin- 
quante ans. 

2) . Les deux partis se rendront 
réciproquement leurs con- 
quêtes, à l'exception deNisa?a, 
que les Athéniens garderont en 
compensation de Platée, que 
lesBéoticns refusent de rendre, 
et à l'exception de Soleium et 
Anactorium , colonies corin- 
thiennes qui leur sont cédées. 

3) . Les villes de Thrace ne paie- 
ront aux Athéniens que le tri- 
but fixé par Aristide. Il leur 
sera libre d'entrer dans l'une 
ou dans l'autre confédération; 
est exceptée Amphipolis, qui , 
étant une colonie des Athé- 
niens, leur sera soumise. 

4) . Les prisonniers serout rendus 
de part et d'autre. 

5) . Aucun des deux partis ne con- 
tractera de nouvelle alliance 
sans la participation de l'autre. 

6) . Les Lacédémoniens et les 
Athéniens se réservent le droit 
de changer ou de modifier les 
articles de la paix; ce qui 
leur assure la suprématie sur 
leurs alliés respectifs. 

c). Protestation contre la paix , de 
la part des Béotiens, des Eliens, 
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des Mégariens et des Corin- 
thiens. 

h. Deuxième période , jusqu'à la guerre 
de Sicile , Ol. lxxxix , 4 — xci , a 
(4ai-4i5 avant J. C), ou les six 
années suivantes. 

Oba. Ces six années se passèrent prin- 
cipalement en intrigues et en négo- 
ciations : les Lacédémoniens et les 
Athéniens tentèrent à l'envi de 
former des confédérations puis- 
santes les uns contre les autres, 
i). Alliance défensive des Lacédémo- 
niens et des Athéniens, coutre les 
états qui ne vouloient pas accepter 
la paix de Nicias. 
a). Seconde ligue du Péloponnèse, 
ou confédération d'Argos , opposée 
aussi bien aux Lacédémoniens 
qu'aux Athéniens. Mantinée , Elis , 
Corinlhe et Chalcis en Thrace, 
entrent dans cette confédération. 

3) . Alliance de Sparte et de Thèbes, 
conclue en violation de la paix de 
Nicias. 

4) . Troisième ligue du Péloponnèse, 
conclue par les intrigues d'Alci- 
biade, entre la ville d'Athènes et 
la ligue d'Argos, à l'exclusion des 
Corinthiens. 

4 5). Guerre d'Épidaure. Bataille de 

Mantinée. Défaite de la ligne d'Ar- 
gos par Agis , roi de Sparte. 
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G). Guerre de Mélos, qui vouloit con- 
server la neutralité. Barbarie des 
Athéniens envers les Méliens. ' 
e. Troisième période , depuis le com- 
mencement de la guerre de Sicile 
jusqu'à la paix de Théramène,01.cxi,a 
o.*-c*iv, i ( 4 1 5-4o4 ans avant J. C), 
ou les douze dernières années de la 
guerre. 

i). Guerre de Sicile. 

Révolutions de Syracuse avant 
cette guéri e. 

i). première période, depuis la 
fondation de cette ville jus- 
qu'à rétablissement de la mo- 
narchie par Gélon, 735-484 
. av. J.C. Voy. ci-dessus, jk 3*4. 
*). Deuxième période. Gouver- 
nement monarchique , 484- 
466* avant J. fc. 

a) . Gélon, 484-477. Augmen- 
tation de la population par 
de nouveaux colonistes. Gé- 
lon consolide sa puissance 
par la victoire sur les Car- 
thaginois. Toyez ci-dessus, 
p. 345. 

b) . Hiéron , son frère, prince 
. deGéla, 477-467. 

(1) . Splendeur de la cour 
de Syracuse; protection 
accordée aux lettrés. 

(2) . 11 contracte alliance avec 
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Agrigente, aprèsque celte 
ville eut chassé ses princes. 
(3). Il rempor te une victoire 
navale sur les Étrusques , 
en défendant Cumes con- 
tre leurs attaques, 
c). Thrasybule , son frère , 
est chassé après un règne 
cruel de huit mois. Réta- 
blissement de la république. 
3). Troisième période. La répu- 
blique, 467-406 avant J. C. 
b). Guerres des Svracusains , anté- 
rieures à celle qu'ils soutinrent 
contre les Athéniens. 

1) . Avec Agrigente. Victoire des 
Syracusaius; ilsdevû nnëntles 
dominateurs de la Sicile. 

2) . Avec Léoutiuni , colonie io- 
nienne. 

tu Les Léontins envoient l'ora- 
teur Gorgias à Athènes pour 
y demander des secours. 

(6. Première expédition des 
Athéniens en Sicile, sous la 
conduite de Lâches , et avec 
une flotte commandée par 
Eurymédon et Sophocle. 

y. Le Syracusain Hermocrate 
engage les villes grecques 
en Sicile à conclure la paix 
sans la participation des 
Athéniens. 
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3). Avec Fgeste. 

«.Une guerre ayant éclaté entre 
Selinonte et Egcste , et les 
Syracusains ayant envoyé 
des troupes auxiliaires aux 
Sel i non tins, les Egcs tains 
réclament la protection 
d'Athènes. 

/g. Ils l'obtiennent par les in- 
trigues d'Alcibiade et à l'aide 
d'un faux rapport sur leurs 
moyens de défense. 

c) Événemens de la guerre de Sicile, 
i). Première année, 
(a). Équipement d'une flotte 
nombreuse commandée par 
Alcibiade , N ici as et La- 
maque. 

(6). Les généraux Atbénien* 
débarqués en Sicile tardent 
trop à attaquer Syracuse. 

(c). Rappel d'Alcibiade par les 
intrigues de ses ennemis. 

(</).Niciasoccupe POIympiœum 
près de Syracuse. 

(e). Défaite des Syracusains. 
a). Deuxième année. 

(a). Siège de Syracuse; 

(6). Les intrigues d'Alcibiade 
procurent aux Syracusains 
l'assistance des Péloponné- 
•iens. Les Spartiates leur 
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envoient un général nommé 
Gylippe. 
3). Troisième année. 

(a) . Rupture de la paix entre 
les Athéniens et les Lacé- 
démoniens. 

(b) . Agis , roi de Sparte, s'em- 
pare de Décéliecn Atliquc, 
et le fortifie. 

(e) . Défaite des Athéniens dans 
la rade do Syracuse. 

(</).Démosthène etEurymédon 
amènent des renforts à Ni- 
cias. 

(*). Seconde défaite des Athé- 
niens dans le port de Syra- 
cuse. 

(f) . Les Athéniens se décident 
à quitter la Sicile, mais 
sont retardés par la supers- 
tition de Vicias. 

(g) . Troisième défaite dis Athé- 
nien* dam le port de Syra- 
cuse. 

(h) . Retraite de l'armée de 
terre. 

(»'). Démosthèue est pris près 
de l'Eriniis, et Me! as sur le 



Assinacus. 



: ) (jt). Démosttyène et Niqias sont 
mis à morl ; les prisonniers 
Athéniens! enfermés dans les 
carrières, j 
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2. Guerre d'Ionic et sur l'Hellespont; 
révolutions à Athènes. 
a, Alcibiade contre les Athéniens, 
î). Insurrection de tous les alliés 
ou sujets d'Athènes. Toute la 
Grèce se réunit contre elle. 
, 2). Alliance des Péloponnésiens 
avec les Perses. 

3) . Alcibiade quitte le parti des 
Lacédémonieos, intrigue con- 
tre eux auprès des Perses, et 
entre en négociation avec l'ar- 
mée athénienne campée dans 
File de Samos. 

■ 

4) . Etablissement à Athènes d'un 
gouvernement composé de 
quatre cents citoyens , par 

i Pisaudre, Théramène, Phry- ' 
nique et Antiphon : la masse 
du peuple est remplacée par 
trois mille citoyens désignés. 
Fin de la constitution de Salon. 

5) . L'armée à Samos s'étant dé- 
clarée contre la dernière révo- 

. :t luUon,ïhrasyiuleetThrasyIle 
proclament à Samos le réta- 
blissement de la démocratie. 
Alcibiade à la téte des Athéniens. 

1) . Alcibiade est nommé général 
de l'armée de Samos. 

2) . Bataille navale d'Erétrie. 
Les Lacédémoniens s'emparent 
d'EuJ^e. 
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3) . Théramène riiablit àAtJiènes 
la constitution de Salon. 

4) . Alcibiade défait près de Cy- 
rique laflolle réunie des Pélo- 
ponnésiens et des Syracusains. 

5) . Prise de Chalcédon et de 
Byzance par Alcibiade. 

6) .*Entrée triomphale d'Alcibiade 
h Athènes. Il est nommé gé- 
néralissime desi troupes de terre 
et de mer. 

7) . Lysandre, général spartiatc, 
entre en liaisons intimes avec 
Cyrus , prince de Perse. 

8) . Bataille deNotio.. Victoire 
de Lysandre sur Antiochus, 
général des Athéniens. Alci- 
biade est destitué, et remplacé 
par Couon et neuf autres gé- 
néraux. 

m C les Athéniens sans Alcibiade. 
1 . Callicratides, dénéral Spartiate, 
est défait et ti>é près des îles 
Eginusses. Procès des géné- 
raux athéniens. 
2v Bataille aVMgos Potamos. 
La flotte athénienne est dé- 
truite par Lysaindre. Massacre 
des prisonniers, 
jf. Conquête des côtes d'Europe 
' et d'Asie , et des îles far le 
Lacédémonieit Lysandre. 
4: Prise d'Athènes. 
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5. Paix de Théramène. Les 
longues murailles sont démo- 
lies. Destruction de la marine 
athénienne. Pin de la domina" 
tion d' Athènes sur les "îles et 
les côtes. Fin de sa suprématie 
eh Grèce. La constitution de 
Solon eut abrogée pour la se- 
conde fois. Sparte donne aux 
Athéniens un gouvernement 
aristocratique. 

6. Prise de Samos par Lysandre. 

6. StrîteS de la guerre du Péloponnèse et de 

la paix de Théramène. 

a. Troubles d'Athènes. 

Hist6ire du gouvernement établi par 
Lysandre, et connu sous le nom des 
trente tyrans , qui softt soutenès par 
une garnison lacédémonieune. 

1) . Leurs cruautés. 

a) . Srij^plice de Théramène, l'un 
d'eux , qui blàmoit leur conduite. 

b) . Supplice de l'orateur Lysias et 
dé Sa famille. 

c) . fis font tuer, à l'aide du satrape 
Pharnabaze , Alcibiade qui s'étoit 
réfugié k Grynidn en Phrygie. 

2) . Leur expulsion par Thrasybole. 
cr).Thras\bule et sdixante-dix autres 

exilés occupent Phylé. 
b). Tictôire de Thrasybule sur les 
tfotfftes des tyrans. 
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c) . Thrasybule s'empare du Pirée , 
et défait les tyrans près de Muny- 
chie. Mort de Critias, chef des 
trente tyrans. 

d) . Les trente tyrans sont déposés, et 
se réfu gient à Eleusis. 

e) . Ils sont remplacés par un gouver- 
nement de dix hommes , assistés 
des Hipparques , qui imitent la 
conduite des trente tyrans. 

f) . Lysandre vient au secours des 
trente tyrans. 

g) . Pausauias , roi de Sparte , s'ap- 
proche d'Athènes avec une autre 
armée; il entre en négociation 
avec Thrasybule , et est nommé , 
avec quiuze autres individus , 
par les Lacédémoniens , pour ré- 
tablir la tranquillité à Athènes. 

3. Paix de Pausanias. Rétablissement 
de la démocratie à Athènes. 

4. Amnistie de Thrasybule. 

b. Sparte s'enrichit par le butin apporté 
par Lysandre. L'usage de l'or et de 
l'argent défendu par Lycurgue y est 
établi. Décadence de la constitution 
de Sparte. 

c. Grandeur de Sparte. 

î). Lysandre et les autres Lacédémo- 
niens se conduisent avec avidité et 
cruauté dans l'exercice de la supré- 
matie sur la Grèce, 
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2) . Réduction des Eléens. 
m). Motifs de la haine entre eux et 

les Spartiates. 

1) . Les secours que Sparte don- 
noit aux villes de l'Elide. 

2) . L'exclusion des Lacédémo- 
niens de la célébration de la 
quatre - vingt - dixième olym- 
piade. 

b) . Dévastation du territoire de 
l'Elide par Agis , roi de Sparte. 

c) . Paix. Les Eléens remettent leur 
flotte, reconnoissent l'indépen- 
dance des villes de l'Elide , et 
changent leur gouvernement. 

3) . Expulsion des Messéniens de Nau- 
paetc et de Céphallénie : ils se 
rètirent en Sicile el dans la Cyré- 
naïque. 

II. Fin de la MBERTè en Sicixi. 

1. Réforme de la constitution de Syracuse, 
par Dioclès. 

2. Deuxième guerre avec les Carthaginois. 

a. Motifs. Les Ségestains , se trouvant 
en guerre avec Sélinonte , réclament 
la protection des Carthaginois. 

b. Événemens. 

a) . Hannibal , fils de Giscon , et petit- 
fils d'Hamilcar, envahit la Sicile. 

b) . Prise de Sélinonte et d'Himéra. 
Hannibal immole 3,000 prisonniers 
aux mânes de son 
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t ). l'ï'ise d'Agrigcntc après un siège de 
liait mfcis; destruction de cette 
ville. 

Défaite des Syracusains à Géla. 
Prise de toutes les villes de la Sicile, 
excepté S) racuse. 
e). Une peste éclate dans l'armée car- 
thaginoise. Mort d'Hannibal. Son 
successeur Hamilcar quitte la Si- 
cfle , après avoir laissé des garni- 
sons dans les villes conquises. 
3. Usurpation de Denys Vainè. Quatrième 
période de la constitution de Syracuse; 
4o$-2t2 avant J. C. 
q. Couver nemeut de Denys l'aîné ; 4o5- 
368 avaut J. C. 

ç). Moyens par lesquels il s'empare de 
l'au\orUé souveraine. 

1) . k'aniUié d'Harmocrales après la 
mort duquel il devient le chef 
de sa faction. 

2) . Ses exploits dans la guerre de 
Carthage. 

3) . L'érection d'une garde. 
b). Évéuemens de son, règne. 

1) . Après la mort d'Hannibal, il 
conclut la paix avec les Cartha- 
ginois. 

2) . Troisième guerre avec les Car- 
thaginois , commandés par Han- 



iy Paix avec les Carthaginois qui 
cèdent Taurominium, 
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4) . Conquête de Rhegium. 

5) . Quatrième guerre avec les Car- 
thaginois commandés par Magon. 

6) . Paix avec les Catthaginois. L'Ha- 
lycus est établi frontière entre 
les deux puissances. 

b. Gouvernement de Denya II , avec 
l'assistance de son oncle Dion. ! 

«). Exil de Dion -, mauvais gouverne- 
ment de Denvs II. 

b) . Retour de Dion. Troubles inté- 
rieurs pendant dix ou doute âns. 

c) . Peuvs s'empare de nouveau! de la 
souveraineté; les Syracusaii^s ré- 
clament l'assistance des Corin- 
Uiiens 

d) . Le Corinthien Timoléon force 
Denys de se rend te en Grèce. 

c. Rétablissement de la république et 
des lois de Dioclès à S yracuse cl dans 
les autres villes. 

I » 

d. Uëurpationd'Jgathotles, de 3 17-289. 

e. Nouvelle guerre avec les Carthaginois. 
Agathocle , assiégé à Syracuse , trans- 
porte le théâtre de la guerije en 
Afrique. 

/. Paix avec les Carthaginois. 

g. Troubles civils à Syracuse aprlb la 
mort d'Agathocle. 

h. II héron II , roi de Syracuse; 269^215. 
Syracuse est heureuse sous son gou- 
vernement. 
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ï. Nouveaux troubles après la mort 
d'Hiéron. Le parti carthaginois en- 
traîne la ville dans une guerre avec 
les Romains. 

h. Siège et y prise de Syracuse par j\far- 
cellus. La Sicile devient province 
1 romaine. 

III Diuxièmi: oueere oe Perm , et ses suites. 

i. Causes de cette guerre. 

a. Le secours fourni par les Lacédénio- 

nirns au jeune Cyrus dans son entre- 
» t» prise contre son frère Artaxcrxe 
Mnemon. 

Histoire de l'expédition du jeune 
Cyrus et de la retraite des dix mille 
Grecs. 

i « 
1. Motifs qui portèrent ce prinoc à se 

• révolter contre son frère. 

/ a. Ses prétentions a» trône de Perse, 

• son frère Artaxerxe étant né à 

une époque où Darius Nolhus , 

leur père , n'étoit pas encore rot. 

b. L'insulte qu'il «voit reçue de son 
frère , ayant été arrêté par suite 
d'une accusation portée contre 
lui par Tissaphernes , et relâché 
seulement d'après les sollicita- 
tions de leur mère commune. 

a. Les Grecs, surtout les Lacédémo- 
niens, fournissent à Cyrus un corps 
auxiliaire de i3,ooo hommes, dans 
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lequel Xénophon servi ii comme 
volontaire. 

3. Expédition du jeune Cyrus qui tra- 
verse la Cilicie et la Syrie , et entre 
en Babylonie. Son année passe l'Eu- 
phratc près de Thapsaquc, et campe 
dans les plaines de Cunaïa. 

4. Bataille de C un axa. Mort de Cyrus. 
Défaite de ses troupes barbares. Les 
troupes auxiliaires grecques , com- 
mandées par Cléarque , remportent 
la victoire , et font un armistice 
avec Artaxerxe. 

5. Retraite des Grecs. 

a. Marche le long du Tigre , vers 
le Nord. 

- 

b. Arrestation perfide de leurs chefs 
par Tissaphernes, sur le ileuve 
Zahatus. Xénophon et Chiro- 
soplte sont élus à leur place. 

c. Marche à travers les montagues 
des Cardouques. 

d. Marche par l'Arménie. Victoire 
remportée sur le satrape Teri- 
bare. Les Grecs souffrent du 
froid. 

e. Défense désespérée des Taïques. 
/. Les Grecs arrivés sur le Mont- 

♦ 

Theches , voient la mer. 
g. Les Macroniens conduisent les 
Grecs dans le pays des Colchiens, 
sur lesquels ils remportent une 
victoire. 
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h. Arrivée à Trébisonde, colonie 
de Sinope. 

L Chirosoplie fait voile pour l'Hel- 
lespoot pour chercher des vais- 
seaux de transport lacédémo- 
niens. Les Grecs exercent la 
piraterie sur le pont Euxin , et se 
servent des vaisseaux capturés 
pour transporter leurs malades 
et leurs bagages à Cérasus, autre 
colonie de Sinope. L'armée s'y 
rond par terre. 

k. Arrivée des Grecs à Cotyore , 
Colonie de Sinope. Dissension 
parmi eux. Le projet de Xéno- 
pbon d'y établi? une colonie est 
traversé. 

/. Arrivée à Sinope et à Héraclée. 

m.Chirosophe arrive avec un nom- 
bre insuffisant de vaisseaux de 
transport. Discorde parmi les 
Grecs. Ils tentent de traverser 
la Bilh y nie par petits détache- 
mens , souffrent une grande perte 
et sont sauvés par Xénophon. 

tt.Xcnoptton conduit les Grecs à 
Chrysopolis et Byzance. 

o. Us entrent au service de Seuthès, 
roi des Thraces , dépouillé , et le 
rétablissent. 

p. Us joignent Thimbron , général 
des Spartiates. Leur nombre 
montoit encore à 6,000. 
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!» . La jalousie des Perses contre la puis- 
sance des Spartiates , leurs conquêtes 
sur les côtes de l'Asie- M incure , et la. 
grandeur de leur marine. 
2. Lvénemens de cette guerre. 

a. Première période. Guerre entre les 
Perses et les Lacédémoniens en Asie. 
1). Tissa pherne attaque les villes de 
l'Eolide. 

+ 2). Campagne peu glorieuse dcThim- 
bron. 

3) . Victoires remportées par son suc- 
cesseur Dcrcyllidas. 

4) . Victoires d'Agésilas , pendant trois 
années. 11 se prépare à attaquer 
l'empire de Perse dans la Haute- 
Asie, lorsque les intriguesdes Perses 
suscitèrent aux Lacédémoniens des 
euuenù* daus la Grèce. 

h, Deuxième période Guerre entre les 
Perses et leurs alliés en Grèce d'une 
part , etlçs T^ac^démoniens de l'autre, 
en Asie et en Grèce. 

1) .Le mécontentement des Grecs 
contre les Spartiates engage les 
Corinthiens , les Thébains , les 
Argiens , les Thessaliens et les 
Athéniens , à se liguer contre eux 
avt c les. Perses. 

2) . La guerre éclate par l'invasion de 
la Pfcocide de la pari des Locriens 
Ozoliens, excités à cette démarche 
par les Thébains. , 
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3) . Invasion de la Béotie par les Lacé- 
démoniens. Bataille d'Haliartus. 
Défaite des Lacédémouiens. Mort 
de Lysandre. Retraite, condam- 
natiou et fuite de Pausanias. 

4) . Agésilas , rappelé d'Asie, passe 
FHellespont, traverse la '1 h race et 
la ThessaKe , et entre en Béotie. 

5) . Bataille de Cnide. Défaite de la 
flotte lacédémonienne sous les or- 
dres de Pisandre , par les Perses 
et les Grecs commandés par Phar- 
nabaze et Conon. Fin de la domi- 
nation des Spartiates sur la mer , 
les iles et les câtes* 

6) . Bataille de Coronée. Victoire d'A- 
gésilas sur les Grées alliés. 

7) . Massacre de Corinthe, c'est-à-dire 
du parti lacédémouien ( aristocra- 
tique ) , par le parti argien ( dé- 
mocratique). Les Argiens, maîtres 
de Corinthe , donnent à cette ville 
le nom d'Argos. 

8) .Conon rétablit les longuesmurailles 
et le port d'Athènes. 

9) . Tentative de Conon pour engager 
les Grecs d'Asie et des iles à re- 
connoitre la suprématie d'Athènes. 
Il devient suspect aux Perses. 

10) . Les Spartiates négocient avec les 
Perses. Intrigues d'Antalcidas. Ar- 
restation et mort de Conon. 



PÉRIODE III. 



58 1 



Avant 

J. €. 

3« 9 



Olympià- 



xcviii. a 



387 



xcvin, a 



386 



xcviii, 3 



< r 



c. 



il). Conquête des Athéniens, com- 
mandés par Thrasybule. Sommation 
de Byzance et de Lesbos. Les Pam- 
phy liens surprennent Thrasybule 
sur l'Eurymèdon. Sa mort. 
Paix aAntalcidas entre les Perse* 
et les Lacédcmoniens. 
î). Ses conditions. 

a) . La souveraineté des colonies 
grecques de l'Asie-Miiieure est 
abandonnée aux Perses. Fin de 
la liberté des Grecs de l'Asie. 

b) . Lemnos, Scyros et Imbros res- 
tent aux Athéniens. 

c) . Toutes les autres villes de la 
Grèce , grandes et petites , sont 
déclarées libres et indépen- 
dantes. 

a). Elle est ratifiée par les autres 
Grecs. 

Obs. Cette paix étoit favorable à 
l'ambition des Spartiates, qui 
se réservèrent de la mettre en 
exécution , ce qui assuroit leur 
influence. La cession des colonies 
grecques en Asie-Mineure devoit 
dorénavant donner le premier 
rang parmi les états de la Grèce 
à celui qui auroit la prépondé- 
rance en troupes de terre, 
d. Suites de la paix d'Antalcidas. 
l). AfToiblissement des états grecs, par 
Tindépendancc accordée aux petits. 
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a). /Y» de la marine grecque , par la 

perte des possessions en A sic et dans 

la mer Egée. 
3). Prépondérance des Lacédémoniens 

sur tous les états de la Grèce. 1U 

en abusent Exemples : 

a) . Guerre de Manlinée. 

(î). Les Lacédémoniens exigent 
rfde les habitâns de Manlinée 
Quittent cette ville pour de- 
meurer dans les villages de 
leur canton. 

(q). Siège et prise de cette ville par 
le roi Agésipolis. 

(3). Destruction de Mantinée. 

b) . Troubles de Phlionte. Punition 
du parti démocratique par les 
Spartiates. 

c) . Guerre d'Olynthe: 

(1) . Causes, l'ambition et les con- 
quêtes d'Olynthe. Les villes 
d'Acanthe et d'Apolloriie ré- 
clament la protection de 
Sparte. 

(2) . Evéuemens. 

a). Première campagne. Euda* 
midas. 

*. Prise de Potidée par les 
Spartiates. 

£. Défaite et mort d t u lia- 
nt idas. 

(b). Seconde campagne. Te- 
leulias. 
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« . Teleutias ( frère d'Agé- 
silas), assisté par A m y n tas , 
roi de Macédoine , et par 
son frère Derdas , prince 
d 'El) niée , bloque Olyn- 
the. 

C. Défaite et mort de Te- 
letrtias. 

(c). Troisième campagne. Agé- 
sipoiis. 

et. Prise de Torone. 
C. Mort d'Agésipolis ( de 
maladie ). 
(</). Quatrième campagne. Po- 
1 ybiades. Siège et prise d'O- 
lynthe. 

(3) . Paix. 

a. Les Olynthiens renoncent à 
la Chalcidique, et cèdent au 
roi de Macédoine leur» 
conquêtes en Piérie. 

b. Ils se soumettent aux Spar- 
tiates. 

(4) . Suite : Pella devient la capi- 
tale de la Macédoine. 

d). Troubles de la Béode, 

(r). Phcebidas, général lacédémo- 
riien, traversant la Béotie pour 
joindre l'armée d'Eudamidas , 
sf laisse engager par le Thébain 
Léontiades à s'emparer par 
trahison du château deCadmée. 
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(a). Les Lacédémoniens punissent 
Pbœbidas , sans restituer Cad- 
mée. 

(3). Leur gouvernement tvranni- 
quc à Tlièbes , suscite la guerre 
de Thèbes. 

IV. Guerre db Tfiebes. 
i. Causes de cette guerre. 

a. Les chefs des Spartiates à Thèbes , 
sont massacrés par une conspiration 
que trament les exilés , à la tête des- 
quels sont Pclopidas et Phyllidas. 

b. Rétablissement de la démocratie à 
Thèbes. 

c. La garnisou lacédémonienne de Cad- 
mée rend ce château aux Thébains. 

a. Événemens. 

a. Première période , jusqu'à l'époque 
où Thèbes acquit la prépondérance 
en Grèce. 

i). Invasion de la Béotie par Cléoin- 

brote, roi de Sparte, 
a). Sphodrias, général lacédémonien , 

fait une tentative pour s'emparer 

du Pirée. Athènes se déclare pour 

Thèbes. 

3) . Invasions de la Béotie par Agé- 
si las , pendant deux années consé- 

• cutives. 

4) Bataille navale de Naxos. Défaite 
des Lacédémonicns par Chabrias, 
général des Athéniens. Destructions 
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de leur flotle. Victoires de Chabrias, 
Timothéc et Iphicratc. 

5) . Destruction de Platée par les Thé- 
bains. 

6) . Congrès pour la paix tenu à Sparte, 
sous la médiation du roi de Perse. 
Renouvellement de la paix d'Antal- 
cidas. Les Thébains refusent de la 
signer. Epaminondas paroit sur la 
scène. 

7) . Seconde invasion de la Béotie par 
Cléombrote. Bataille de Leuctres. 
Défaite des Lacédémoniens par 
Epaminondas, Suites de cette ba- 
taille : 

a) . Fin de la domination des Spar- 
tiates. Insurrection des Eléens , 
des Arcadiens et des Argiens. 
Rétablissement de Manlinée. 

b) . Primauté des Thébains. 

c) . Alliauce des Thébains avec 
Jason , prince de la Thessalie. 

b. Deuxième période , jusqu'à la mort 
d'Epaminondas. 

1). Première campagne d'Epaminon- 
das dans le Péloponnèse. 

a) . Dévastation de la l.aconie Agé- 
silas sauve Sparte. 

b) . Rétablissement de Messe ne par 
Epaminondas. 

c) . Les Athéniens envoient aux La- 
cédémoniens un corps de troupes 

25 
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auxiliaires , commandé par Ipbi- 
crate. Retraite d'Epaminondas. 
d). Suite de cette expédition : al- 
liance des Laccdcmoniens avec les 
Athéniens, avecArtaxerxe,roi des 
Perses, et avec Deny s de Syracuse, 
a). Deuxième campagne d'Epami- 
nondas dans le Péloponnèse. 

a) . Prise de Sicyone. 

b) . Chabrias force Epam inondas à 
la retraite : celui-ci est destitué. 

c) . Suite de cette retraite : les Ar- 
cadiens, excités par Lycomèdes , 
commencent à aspirer à la pri- 
mauté du Péloponnèse , et à 
tourner le dos aux Thébains. 

3). Expédition de Pélopidas enThes- 
salie et eu Macédoine. 

a. Motifs. 

(î). Les Thessaliens implorent la 
protection des Thébains con- 
tre Alexandre , successeur de 
Jason. 

(a). L'usurpation de Ptolémée en 
Macédoine. 

b. Evénemens. 

( i ) . Alexaudre souscrit aux condi- 
tions que Pélopidas lui impose. 

(a). Pélopidas place Perdiccas 
sur le trône de Macédoine et 
emmène comme otage son 
frère Philippe. Education de 
ce prince chep Epaminondas.' 
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(S). Alexandre s'empare par tra- 
hison de la personne de Pé- 
lopidas. 

(4) - L'armée thébaine proclame 

K pain inonda s général. 

(5) . Epamiuoudas force Alexan- 
dre de rendre la liberté à 
Pélopidas. 

4) . Campagne d'Archidamus, roi de 
Sparte , pendant l'expédition des 
Thébains en Thessalie. 

a. La Laconie est délivrée des gar- 
nisons thébaines. 

b. Bataille de Midea. Victoire des 
Lacédémo nions sur les Arcadiens 
et les Argieus. 

c. Les Parrhasiens et les Méualiens, 
assistés d'un corps thébain , lni- 
tissent Mégalopalis. 

5) . Congrès de paix tenu par les Grecs 
à la cour de Perse. Pélopidas con- 
tracte une alliance avec les Persans; 
les Athéniens doivent renoncer à 
leur marine , et les Lacédémoniens 
déclarer indépendans les Messé- 
niens. Les états de la Grèce refusent 
d'accepter cette paix. 

6) . Troisième campagne d'Epaminon- 
das en Péloponnèse. Les alliés de 
Sparte concluent la paix avec les 
Thébains. 

7) . Deuxième campagne des Thébains 
en Thessalie contre Alexandre. 

a5* 
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a, Bataille de Cynoscéphales. Vic- 
toire des Thébains. Mort de 
Pélopidas. 

b. Alexandre est réduit à la posses- 
sion de Phères. 

8) . Troubles d'Arcadie. 

a. Les Arcadiens s'emparent d'O- 
lympie et du trésor qui y étoit 
déposé , et célèbrent les jeux 
olympiques. 

b. Les Mantinéeus et rassemblée 
générale des Arcadiens désap- 
prouvent cette action. 

c. Paix de ïégée entre les Eléens 
et les Arcadiens. 

d. Les Tbébains protestent contre 
cette paix. 

9) . Quatrième campagne d'Epami- 
nondas dans le Péloponnèse. 

a. Seconde invasion de la Laconie. 
Arcbidamus sauve Sparte. 

b. Bataille de Mantinée. Mort 
d'JÊpami nondas. 

10) . Expédition d'Agésilas en Egypte, 
pour soutenir l'insurrection de 
ïachos contre les Perses. Sa mort 
en Cyrénaïque. 

c. Fin de la guerre , sans traité de paix , 
par l'épuisement des parties belligé- 
rantes. 

d. Suite de la guerre de Tbèbes. 

i). L'épuisement de tous les états de 
la Grèce , ne permettant à aucun 
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d'entre eux de s'arroger la primauté, 
le conseil des Amphictyons reprend 
son ancienne autorité. 
2). Les Athéniens rentrent dans la 
possession de plusieurs îles et co- 
lonies. 

V. Guerre des allies. 

1. Causes. Les vexations que les Athéniens 
se permettoieut contre leurs alliés , 
pour remplir leur trésor épuisé par une 
mauvaise administration et par les dé- 
penses que coùtoient les arausemens du 
peuple d'Athènes. Ligue des îles de Cos, 
de Rhodes et de Chio , avec la ville de 
Byzance , et insurrection contre les 
Athéniens. 

2. Evéncmens. 

1) . Siège de Chio par Charès. Mort de 
Chabrias. 

2) . Les collègues de Charès l'empêchent 
de livrer bataille. 

3) . Timolhée et Iphicrate sont accusés 
devant le peuple par Charès j les 
accusés sont exilés. 

4) « Charès et ses troupes entrent au ser- 
vice d'Artabazc révolté contre Ar- 
taxerxe Ochus. 

5) . Les menaces d'Artaxcrxe forcent les 
Athéniens de retirer leurs troupes et 
d'accorder l'indépendance à leurs 
alliés. Fin de la nouvelle domination 
d'Athènes. 
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V T. Soumission de la Grèce par Philippe de 
Macedoihe. 

A. Histoire du royaume de Macédoine j ut- 
qu'à V avènement de Philippe. 

1. Fondation du royaume d'Emathia ou 
de Macédoine, par l'Héracîide Ca- 
ra nus d'Argos , qui s'établit à Edesse , 
nommée alors 

2. Perd iccas I , son troisième 
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Obs. Hérodote et Thucydide ne con- 
noissent pas Caranus et ses deux 
premiers successeurs. Us regardent 
comme le foudateur de l'empire 
Perdieeas , qu'ils disent Argien et 
descendant de Temenus. D'après 
eux, les Macédoniens, tribu pé- 
lasge , se donnèrent ce prince pour 
chef. 

3. La Macédoine devient tributaire des 
Perses sous Amyntas, dont le fils 
Alexaudre I fut obligé d'accompa- 
gner Xerxès dans sa marche en 
Grèce. 

4. Après la bataille de Platée , les Macé- 
doniens recouvrent leur indépen- 
dance. 

5. Les colonies formées par les Albé- 
niens sur les côtes de la Macédoine, en- 
veloppent les rots de Macédoine dans 
les discussions des Grecs. Perdieeas II 
est l'allié des Péloponnésiens dans la 
guerre du Péloponnèse. 



Digitized by 



PÉRIODE III. 



ÀVÀST 

4i3 



Olympia- 

DliS. 

xei, 4 



4oo ! XCT, 1 



393 XCVI,4 



369 eu, 4 



36 B j cm, 1 



365 



cm, 4 



3gi 



6. Archél a us I , l'auteur de la civilisation 
de son peuple, le protecteur des lettres. 

Obs. L'empire de Macédoine parott 
avoir été composé , à cette époque , 
des provinces d'Emathie, deMygdo- 
nie et dePélagonie;quelques princes 
barbares lui étoient tributaires. 

7. Troubles de la Macédoine pendant 
quarante - cinq ans , après la mort 
d'Ârchelaus. 

a. Orestcs , fils d'Àrcbélaiis , est dé- 
pouillé par son tuteur JE r o p u s , qui 
règne six ans. 

b. Pausanias, fils d'^Eropus, est tué. 

c. Amyntas II, neveu de Perdiccas II, 
s'empare du trône qui lui est dis- 
puté par ^Egé , frère de Pausa- 
nias. 11 prend part à la guerre des 
Lacedémoniens contre Olynthe , et 
transfère le siège de son empire à 
Pella. 

d. Alexandre If, fils aîné d' Amyntas II, 
est établi sur le trône par Pélopidas, 
contre l'usurpateur Ptolémée. Il 
donne son frère Philippe comme 
ôtage aux Tbébains. 

e. Ptolémée s'empare du gouverne - 
meut, comme tuteur des frères 
d'Alexandre. 

/ Perdiccas III , frère d'Alexandre , 
est maintenu par Iphicrate contre 
Pausauias. 
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cv, i g. Perdiccas III est taé dans une ex- 

édition contre les Illyriens. Suites 
de cet événement : 

a) . Son fils mineur Amyntas est dé- 
pouillé. 

b) , La Macédoine est attaquée 
1). Par Bardyllis, chef des Illy- 
riens. 

a). Par les Péoniens. 
3). Par les Thraces, qui sou- 
tiennent les prétentions de 
, Pausanias. 

4.) Par les Athéniens , qui se 
prononcent pour JEgé , dans 
l'espoir d'obtenir la cession 
d'Amphipolis. 
cv, i c.) Philippe, frère de Perdiccas III, 

se sauve de Thèbes, et paroît en 
Macédoine comme protecteur de 
son neveu Amjntas. Il engage 
par de l'argent les Péoniens et 
les Thraces à la retraite , et est 
proclamé roi de Macédoine. 
B. Histoire de Philippe jusqu'à la sou- 
mission de la Grèce. Ol. cv, a — ex , 3. 
I. Première période , jusqu'à la troisième 
guerre sacrée. Ol. cv , î — evi , i . 
î . Défaite des Athéniens - y mort d' jEgé. 
Philippe renvoie sans rançon les 
prisonniers athéniens. 

a. Philippe envoie une ambassade à 
Athènes , déclare Amphipolis ville 
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indépendante, et conclut une al- 
liance avec les Alhéniens. 

3. Erection du corps des Doryphori 
ou Amis du roi t introduction de la 
phalange dans les armées macédo- 
niennes. 

4. Conquête de la Péonie. 

5. Première expédition de Philippe en 
Hlyrie. Défaite et mort de Bardyllis. 
Conquête de l'illyrie, jusqu'au lac 
Lycbuites. 

6. Pi Ue d' Amphipolis, 

a. Amphipolis , pour se garantir 
contre l'ambition de Philippe, 
entre dans la ligue d'Olynthe , 
qui s'étoit soustraite à la supré- 
matie Spartiate. 

b. Olynlhe recherche l'alliance 
d'Athènes. Mesures de Philippe 
pour empêcher la conclusion de 
cette alliance : 

1. Il contracte lui-même alliance 
avec les Athéniens , et s'engage 
à prendre Amphipolis pour 
eux, à condition qu'ils lui re- 
mettent Pydna; 

2. Et une autre avec les Olyn- 
thiens, auxquels il remet Anthe- 
mos , et promet son assistance 
contre Pydna et Potidée. 

c. Siège d'Amphipolis, qui sollicite 
en vain l'assistance des Athé- 
niens trompés par les promesse:' 
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de Philippe. Après s'en être 
emparé, Philippe réunit cette 
ville à son empire. 

d. Prise de Potidée, qui , avec 
Pydna, est remise aux Olyn- 
thiens. 

7. Campagne contre Cous , roi des 
Thraces. Philippe s'empare de Cre- 
nides , au pied du mont Pangée > 
et de ses mines d'or, y établit une 
colonie macédonienne , et nomme 
cette ville Philippcs. 

S. Campagne de Thessalie. Philippe 
délivre ce pays de la tyrannie de 
Tissiphonus , Philolaùs et Lyco- 
phron, meurtriers et successeurs 
d'Alexandre. Les Thessaliens lui 
cèdent les revenus de leurs marchés, 
de leurs ports et de leurs villes de 
commerce. 

9. Alliance avecÀribbas , roi dtpire , 
dont il épouse la sœur Olympias. 

II. Deuxième période. Troisième guerre 
sacrée. Ol. evi , a — 01. eviu , 3. 

1. Causes de cette guerre. 

o. Le conseil des Amphictyons, in- 
fluencé par les Thébains , prend 
des arrêtés imprudens 

1). Contre les Phocidiens, pour 
avoir cultivé des terres consa- 
crées à Apollon j 
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a.) Contre les Lacédémoniens, à 
cause de la prise de Cadmée 
par Phoebidas. 
Z>. Philomélus, génér. desPhocidiens, 
s'allie avec les Lacédémoniens et 
les Athéniens , s'empare du 
temple d'Apollon à Delphes, et 
emploie les trésors qu'il y ayoit 
trouvés , pour solder une armée. 

c.LesThébainsetlesLocriensarment 
pour soutenir les décisions des 
Ampbictyons. 
ft. Défaite des Phocldiens à tièone. 
Mort de Philomélus. 

3. Kersobleptès, successeur de Cotys, 
roi des Thraces , contracte une 
alliance avec les Athéniens et leur 
cède la Chersonèse , dont Charès 
prend possession. 

4. Prise de Methone par Philippe. 

$. Oenomarque, frère de Philomélus, 
continue la guerre sacrée. 

6. Lycophron , avec l'assistance des 
Phocidieus, s'empare de nouveau de 
l'autorité souveraine en Thessalie. 

7. Expédition de Philippe en Thes- 
salie. Il est repoussé par Oeno- 
marque. 

8. Siège d'Héraon , près Byzance, par 
Philippe. Alliance entre Olynthe 
et Athènes. 

9. Défaite des Thessaliens par Phi- 
lippe ; mort d'Oenomarque. Phi- 
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lippe marche vers les Thermop) les 
qu'il trouve occupées par les Athé- 
niens. Son retour à Pella. Première 
apparition de Demosthène comme 
antagoniste de Philippe. 

10. Prise daubée par Philippe ; il en 
est expulsé par Phocion. 

11. Prise d' Olynthe. 

a. Philippe tourne subitement ses 
armes contre Olynthe. 

b. Les Olynthiens réclament le se- 
cours des Athéniens. 

c. Les Athéniens leur envoient 
Charès qui, après avoir obteuu 
quelques avantages , retourne à 
Athènes. 

d. Prise de Stagire , Miciberne et 
Torone. Siège d'Olynthe. 

e. Seconde ambassade des Olyn- 
thiens à Athènes. Ils obtiennent 
un secours commandé par Cha- 
ridème, et composé de troupes 
mercenaires qui commettent 
toutes sortes d'excès à Olynthe. 

f. Troisième ambassade des Olyn- 
thiens à Athènes. Les Athé- 
niens envoient Eschine dans le 
Péloponnèse pour engager les 
états de la péninsule à entrer 
dans une ligue contre Philippe. 
Us arrêtent en même temps 
d'envoyer à Olynthe un corps 
de troupes composé de citoyens. 
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Prise et destruction d'Olynthe , 
avant le départ des troupes 
athéniennes. Philippe réunit la 
Clialcidique avec ses états. 
ht Fête en l'honneur des Muses , 
célébrée par Philippe à Dion. 
1 a. Expédition maritime de Philippe 
contre les Athéniens. 

a. Il dévaste Imbros et Lemnos. 

b. S'empare d'une escadre athé- 
nienne. 

c. Débarque près de Marathon et 
pille l'Attique et Salamine. 

d. S'empare d'Eubée. 

i3. Négociations entre Philippe et les 
Athéniens. 

a. Arrivée à Athènes d'une ambas- 
sade d'Eubée,chargée de négocier 
la paix. 

b. Eschine revient de sa mission 
dans le Péloponnèse. Alliance 
entre les Athéniens et les Ar- 
cadiens. 

c. Les Athéniens arrêtent la guerre 
contre Philippe , mais les dé- 
magogues soldés par ce prince, 
font changer cette décision. 

d. Première ambassade athénienne 
auprès de Philippe, composée 
de Demosthène , Eschine , Cté- 
siphon et d'autres personnes. Phi- 
lippe propose une alliance aux 

, Athéniens. 
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e. Philippe s'empare des états de 

Rersobleptès. 
/. Ambassade de Philippe à Athènes, 

composée d'Antipater , Parmé- 

nion et Euryloque. Eschiue est 

gagné. 

g. Deuxième ambassade athénienne 
auprès de Philippe , pour ratifier 
la paix et l'alliance. Conduite 
extraordinaire de Demosthène, 
Les ambassadeurs se laissent 
corrompre et accompagnent 
Philippe dans sa marche en ïhes- 
salie. Philippe ratifie la paix , à 
condition que les Phocidiens en 
seront exclus. Retour des ambas- 
sadeurs athéniens. Eschine per- 
suadeaupeuplequelespréparatifs 
de guerre de Philippe sont dirigés 
contre les Thébains , et non 
contre les Phocidiens. 

i4. Fin de la guerre sacrée. 
a. Les Phocidiens punissent les ra- 
visseurs du temple de Delphes, 
et destituent Phuleucus. 

ù. Ils implorent l'assistance des 
Spartiates qui ne veulent l'ac- 
corder qu'à condition qu'on leur 
cédera l'inspection du temple. 

c Phaleucus et sa troupe s'em- 
parent de Nicce près des Ther- 
mopvles. 
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d. Les Thébains engagent par une 
ambassade Philippe à se charger 
de la punition des Phocidiens. 

e. Les Phocidiens s'adressent aux 
Athéniens qui , trompés par 
Philippe, les rassurent sur les 
intentions de ce prince. 

/. Les Lacédémoniens envoient aux 
Phocidiens un secours qui est 
refusé , parce que les Phocidiens 
ajoutent foi aux protestations de 
Philippe. 

g. Pliai eu eus cède à Philippe le fort 
de Nicée. Le roi passe les Ther- 
mopyles et envahit la Phocidc. 

//. Troisième ambassade athénienne 
auprès de Philippe. 

se soumettent à la 



sentence que les Amphictyons 
prononceroient entre eux. 

h. Sentence du conseil des Am- 
phictyons, composé seulement 
de députés Loc riens, Thébains 
et Thessaliens. 

î). Les Phocidiens sont exclus de 
la confédération des Amphic- 
tyons. 

a). Ils paieront annuellement 
6o millions jusqu'à ce que le 
trésor soit rétabli. 

3). Leurs villes sont détruites. 
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4). Les Coriuthiens sont déchus 
de la présidence aux jeux py- 
tbiques. 

(5).Le roi de Macédoine est reçu 
à la place des Phocidiens dans 
la confédération, et chargé de 
l'inspection du trésor et de la 
direction des jeux pythiques. 
/. Philippe exécute la senteuce des 
Amphictyons. La troisième am- 
bassade athénienne, avertie de 
ce qui s'étoit passé, s'en retourne 
sans l'avoir vu. Dévastation de la 
Phocide. 

m. Les émigrés phocidiens sont ac- 
cueillis par les Athéniens. 

7i. Les villes de la Béotie sout 
obligées à reconnoitre la supré- 
matie de Thèbes. 

i5. Assemblée solennelle des Amphic- 
tyons. La Macédoine est proclamée 
premier membre de la confédéra- 
tion hellénique, et reconnue en 
cette qualité par Athènes. 

111. Troisième période. Depuis l'admis- 
sion des Macédoniens dans la confé- 
dération, hellénique jusqu'à la fin de 
la liberté de la Grèce. Ol. cvm,3 
— ex, 3. 

î . Retour de Philippe dans la Macé- 
doine , avec 11,000 prisonniers 
phocidiens , après avoir laissé des 
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garnisons aux Thermopyles, en 
Phocide et en Thessalic. 

2. Fondation de Philippopolis et Kaby- 
la pour les prisonniers phocidiens. 

3. Deuxième expédition de Philippe 
en Illyrie. 11 étend son empire 
jusqu'à la mer dionie. 

4. Ambassade des Perses à Philippe. 
En son absence elle est reçue par 
le jeune Alexandre. 

5. Campagne de Thcssalie. Philippe 
achève de soumettre cette pro- 
vince. 

6. Expédition au Péloponnèse. 

a) . Les Lacédémouiens soumettent 
Mcssène , Argos et l'Arcadie. 

b) . Les Thébains réclament l'assis- 
tance de Philippe pour leurs 
alliés du Péloponnèse. 

c) . Les Amphictyous le chargent de 
leur faire rendre leur liberté. 

d) . Les Lacédémouiens demandent 
des secours aux Athéniens. 

e) . Philippe débarque à Ténare, se 
réunit aux Messe niens, aux Arca- 
dieus et aux Argiens , prend 
Trinasus, force Sparte à recon- 
noitre l'indépendance des états 
du Péloponnèse , traverse la 
presqu'île , se rend à Corinthe et 
de là en Macédoine. 

7. Conquête de Cassiopée qui est 
réunie à l'Epire. 

26 
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8. Philippe occupe Halonnèse que dei 
pirates avoient enlevée aux Athé- 
niens. 

g. Expédition contre les villes de la 
Propontide. 

a) . Philippe se déclare le protecteur 
de Cardie , dans les discussions 
de celte ville avec les Athéniens, 
maîtres de la Chersonnèse. 

b) . Les Athéniens envoient dans la 
Chersonnèse un corps commandé 
par Diopithès, qui a quelque* 
succès* 

» 

c) . La flotte athénienne,commandée 
par Callias, remporte quelques 
avantages sur les Macédoniens 
qui sont chassés de l'Halonnèse. 

d) . Entreprise de Philippe sur 
Byzance. Siège de Périnthe. 

e) . Les Euheens, assistés de Pho- 
cion, expulsent les garnisons- 
macédoniennes. Démosthène ob- 
tient de l'état une couronne d'or. 

/). Artaxerxe Ochus soutient Pé- 
rinthe. 

g). Siège de Sélymbric et de Bj- 



h) . Diopithès ajant été tué dans 
une excursion , Philippe s'excuse 
de sa mort auprès des Athéniens. 

i) . Amyntas , amiral de Philippe , 
s'empare de vingt vaisseaux de 
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transport destinés pour Sélym- 
brie. 

t). Quatrième ambassade athénienne 
Auprès de Philippe, pour se 
plaindre de la prise de ces vais- 
seaux. Us sont rendus. 

/) . Démosthène engage les Athéniens 
à envoyer aux villes de la Pro- 
ponlide une flotte de cent vingt 
vaisseaux commandée parCharès. 
Elle est battue par Amyntas. 

m). Phocion ayant obtenu le com- 
mandement de la flotte d'Athènes, 
force le roi de lever les sièges do 
Byzance, de Périntheetde Sé- 
lymbrie, et rétablit la domina- 
tion des Athéniens dans la Cher- 
sonnèse. 

• 

10. Expédition de Philippe en Scythie. 

a. Motifs. 

1). Atbéas, roi des Scythes d'Eu- 
rope, réclame l'assistance de 
Philippe contre les Istriens, 
et promet de le nommer son 

■ 

successeur. 

a). Philippe lui envoie un corps 
de troupes qui, étant arrivé 
lorsqu'Athéas avoit déjà vaincu, 
les Istriens , est renvoyé avec 
mépris, et Athéas refuse de 
tenir son engagement. 

26» 
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6. Défaite d'A ihéas par Philippe qui 
revient en Macédoine chargé de 
butin et de 20,000 prisonniers. 

c. Philippe ayant été , pendant sa 
marche , attaqué par les Tri- 
balles, son fils Alexandre lui 
sauve la vie. 

1 1 . Quatrième guerre sacrée, 
a. Causes. 

1) . Eschine , député par le* 
Athéniens auprès du conseil 
des Amphictyons , suspend , 
au temple de Delphes , un 
bouclier portant une inscrip- 
tion insultante pour les Thé- 
bains. 

2) . Un député d'Amphisse accuse 
les Athéniens pour avoir été le» 
alliés des Phocidieus , et pour 
avoir déposé leur offrande au 
temple de Delphes avant qu'il 
ne fût consacré. 

S). Eschine accuse les habitans 
d'Amphisse d'avoir cultivé la 
plaine de Cirrha consacrée à 
Apollon. Les Amphictyons 
détruisent ces plantations et 
sont attaqués. 

4). Le conseil des Amphictyons 
déclare la guerre aux habi- 
tans d'i 
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h. Événemens. 

1) . Les troupes des Amphictyons, 
commandées par Cottyphon, 
D'ayant pas eu de succès, 
Eschine fait déclarer Philippe 
général de la confédération. 

2) . Philippe engage par ruse 
Charës et Proxène à se retirer 
avec la flotte d'Athènes. 

3) . Prise d'Amphisse ; défaite des 
troupes athéniennes. 

4) . Ligue d'Athènes, de Mégare, 
d'Eubée, de Leucadc, de, 
Cori utlie, de Corcyre et de 
l'Achaïe contre Philippe. 

5) . Philippe fortifie Élatée. Les 
Athéniens se décident à mar- 
cher contre lui avec toutes 
leurs forces. Démosthène en- 
gage les Thébains à s'allier a y c c 
eux. 

6) . Bataille de Chéronée. Les 
Athéniens , commandés par 
Lysintas et Charès, sont défaits 
par Philippe} et les Thébains , 
commandés par Théagène, 
sont battus par Alexandre. 
Fin x>e l'indépendance de xa 

GRÈCE. 

7) . Les Athéniens se préparent à 
soutenir un siège. Démosthène 
répare à ses frais les forlih- 
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cations. Phocion est nommé 
général. 

8) . Paix entre Philippe et les 
Athéniens. Ils conservent PAt- 
tique et leur constitution, 
cèdent Sam os , et s'engagent 
à envoyer des députés à Co- 
rinthe. 

9) , Congrès de Corinthe, composé 
de tous les étals grecs , à l'ex- 
ception des Lacédémonicn 
On arrête la guerre contre 
les Perses. Philippe est />ro- 
( lamé général de la confédé- 
ration hellénique* 
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Les deux morceaux qu'on va lire sont tirés du troisième 
volume des Idées sur le commerce et la politique des peuples 
de l'antiquité, par M. Heeren, professeur à Gottingue. Ils ont 
été traduits, à ma prière, par JS1. Ejriés , connu par son élé- 
gante traduction des Tableaux de la nation de M.delfumbolc//. 
M. Eyriès attend que le dernier volume de l'intéressant ouvrage 
de M. Heeren ait paru, pour en publier une traduction corn-' 
plète. 



APPENDICE. 

I. SUR LE CARACTÈRE POLITIQUE 

DE DÉMOSTHÉNE , 

Par M. HEEREN «. 



(^uoi de plus inutile que d'entreprendre l'éloge de l'orateur, 
que la voix unanime des siècles a proclamé le premier, et à qui 
ce rang a été assigné par le seul homme que l'antiquité ait mis 
en parallèle avec lui (2) ; distinction signalée et également 
honorable pour tous les deux. Nous ne considérerons donc 
pas ici en Démostliène l'orateur, mais l'homme d'état, ou 
plutôt l'union intime de l'homme , de l'orateur et de l'homme 
d'état. Sa politique venoit du fond de son amc ; malgré le 
changement des circonstances et les dangers les plusimminens, 
il resta fidèle aux setttimens, à la conviction dont il étoit 
pénétré. U fut l'orateur le plus persuasif , parce que Ton 
n'aperço t en lui ni capitulation avec sa conscience , ni 
ménagement, ni trace de foiblessc. Tel est le véritable resso-t 
de son art , tout le reste n'en est que l'enveloppe. Combien en 
ceci il s'élève au - dessus de Cicéron ! Mais aussi quel autre 

(1) Ideen ilber die Polilik , deu Vevkehr, and den Handel der vor- 
*ehmst«n Vôlkcr deralten Welt. Cd. JJI, Gcuingrn, i8t2. 

(2) Cicero in Druto, c. 9. 
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homme a autant souffert de sa grandeur! De tous les caractère» 
politiques , l'histoire n'en offre pas de plus pur et de plus 
tragique que le sien (i). Lorsque, l'esprit encore ébranlé par 
l'énergie véhémente de ses discours , on lit sa vie dans Plu- 
tarque ; lorsque l'on se place à l'époque où il a vécu , dans 
positions où il s'est trouvé , on éprouve un intérêt au 
inoins aussi puissant que celui que peut inspirer le héros 
d'une épopée ou d'une tragédie. Depuis le moment où il 
paroi t sur la scène du monde jusqu'à celui où il avale le 
poison dans le temple de Neptune , nous le voyons dans une 
lutte continuelle contre sou destin , qui semble, pour ainsi 
dire , se jouer de lui avec cruauté. Le destin le terrasse à 
diverses reprises , jamais il ne le dompte. Quels mouvemens 
tumultueux celte alternative perpétuelle d'espérances tour à 
tour conçues et déçues, n'a-t-elle pas dû exciter dans cette ame 
forte ! Combien il étoit naturel que ce visage grave fût , 
ainsi que nous le voyons dans son buste (2) , sillonné par le 
chagrin (3) et l'indignation! A peine entré dans l'adolescence , 
il attaqua devant les juge*- ses tuteurs infidèles (4) , et ne put 
leur arracher qu'une petite partie du bien de ses pères (5). 
A s| seconde tentative il est tourné en ridicule par la foule ; 
mais encouragé par quelques hommes qui devinent en lui le 
grand orateur , aussitôt il commence un combat opiniâtre 
avec lui - même , et ne le cesse que lorsqu'il a obtenu un 
triomphe complet sur les obstacles que lui oppose un organe 

(1) Personne n'a été plu» calomnié, et cependant se» ennemis ne purent 
l'accuser que de «'t ire tu dans l'affaire d'Harpnlus , et d'avoir été À la 
solde de* Perses ; accusation banale dont on chargeoit alors ceu* qui 
n'étoient pas partisans de Philippe. Si les ennemis de Démosthène eussent 
pu en fournir des preuves, ne les eussent-i!» pas articulées? 

(2) Iconographie de Kùconti , Pl. xxx. 

(3) Voyei &schin. in Ctesiph. , Op. III, p. 597 , ed. Reisk. 
(i) Dans les harangues contre Aphobus. 

(5) Vuyea Plutarque, IV, p. 700. 
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ingrat (1). Alors il se montre comme accusateur îles crimes 
publics (a), avant de se hasarder à parier dans les affaires poli- 
tiques. Enfin il prononce en ce genre son premier discours (3). 
On y reconnu il déjà l'homme d'état indépendant, qui, ne se 
laissant pas aveugler par une idée brillante , s'oppose à une 
entreprise inconsidérée. Peu après, Philippe prenant part à la 
guerre de Phocide , manifeste ses desseias contre la Grèce , 
Déraosthène se déclare pour la première fois contre lui , et 
prononce sa première Philippique (4). Ce moment décide du 
reste de sa vie : conseiller , accusateur , ambassadeur , il 
défend l'indépendance Je sa patrie contre la politique macé- 
donienne. Un suceès bri lant sembla d'abord récompenser ses 
efforts ; déjà il avoit gagné plusieurs états (5) à la cause 
d'Athènes; déjà il avoit réussi non seulement à armer les 
Thébains, mais encore à les animer jusqu'à l'enthousiasme , 
pour repousser l'irruption de Philippe en Grèce (G) , quand la 
journée de Chéroiée renversa toutes ses espérances ; mais 
plein de courage , il déclare dans l'assemblée qu'il ne se 
repent pas des avis qu'il a ouverts (7). Bientôt un événement 
inattendu change la face des choses. Philippe tombe sous les 
coups d'un assassin. Un jeune homme encore peu connu lui 
succède. Démosthènc devient aussitôt l'auteur d'une seconde 
ligue des Grecs; mai. Alexandre paroit soudainement devaut 

1 

(1) On a fait, sur les d c'ait ta physiques de Déraosihène , divers coule» 
absurdes; cependant ce qu'on rapporte des cailloux qu'il mit dans «a 
bouche se fonde sur le -émoignage de Démétrius de ThaSère , qui lé 
tenoit de Démoslhène m Ane. Voyez Plut. , IV. p. 709. 

(a) Contre Androtion , Tiœocratrs , etc. 11 «voit alors vingt-sept an*. 
Voyez Piut. , IV, p. 717. 

(3) De» syminories ou classes : ce discours fui prononce 5Ji an* 
avant J. C. 

(4) Prouonce'e l'an 35a avant J. C. 

(5) L'Athaïe, Corinthe , nîégarc, etc. Vojet Plut., IV, p. 721. 
16) Plut., IV, p. 7îî. 

(7} Piut. , IV, p. 726. 
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Thèbes. La vengeance atroce qu'il exerce sur cette ville détruit 
la confédération. Il exige qu'on lui livre , avec Démosthène , 
Lycurgue et quelques autres de ses partisans. Cependant 
ï)émade parvient à appaiser le monarque irrité , et Pénergie 
de Démosthène se trouve paralysée lorsqu'Alexandre part pour 
l'Asie. 11 commence à relever la tête ^uand Sparte cherche à 
secouer le joug, mais elle succombe sous Antipater. Ce fut 
néanmoins dans ce temps qu'il triompha, par le plus célèbre 
de ses discours (i), sur le plus éloquent de ses antagonistes, 
et qu'Eschine fut obligé de quitter Athènes. Ce succès glorieux 
sembla aigrir encore plus ses ennemis , les chefs du parti 
macédonien ; bientôt ils trouvèrent l'occasion de le perdre; 
Harpalus , déserteur de l'armée d'Alexandre , s'étoit réfugié 
à Athènes avec ses trésors -, on mit en délibération la question 
de savoir si on l'y souffriroit. Démosthène fut accusé de s'être 
laissé corrompre par son or , au mons pour garder le 
silence (a). Cette imputation suffit pour At faire condamner à 
une amende; n'ayant pu la payer, il fit mis en prison. 11 
réussit à s'en échapper ; mais pour un homme qui ne vivoit 
que pour sa patrie , l'exil étoit aussi affbux que la prison. Il 
resta presque constamment à Égine et à Tréaènc, d'où il 
tournoit vers l'Auiquc ses yeux mouillé? de larmes (3). Tout- 
à-coup un nouveau rayon perce la nui; qui l'environne ; le 
bruit se répand qu'Alexandre est mort L'instant de la déli- 
vrance semble être arrivé ; toute li Grèce s'agite : les 
envoyés d'Athènes parcourent toutes les villes : Démosthène 
^e joint à eux; il parle, il persuade à ces villes de se liguer 
contre les Macédoniens. Pour recomoitre ce service , le 
peuple vota son rappel ; "des années de souffrances furent 
enfin suivies d'un jour de récompense signalée. Une trirème 
fut envoyée à Egine pour en ramener le défenseur de la 

• 

(î) De ta couronne. 

(a) Plut. , T. IV, p. 733. Il Tut aceu«é par Dinarqne , dont le diïcoar» 
nous reste. Voyez Orat. gc.jYoi. IV, ed. Reisk. 
(3) l'lut.,T. IV, p. 7 5G. 
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liberté. Athènes entière se leva; pas un magistrat, pas un 
prêtre ne resta dans la ville, lorsque la nouvelle se répandit 
que Démosthène avoit débarqué au Pirée. Accablé par ses 
sensations , il leva les mains au ciel et s'estima plus heureux 
qu'Alcibiade , car c'étoit de plein gré et non par contrainte 
que le peuple le rappeloit. C'étoit un rayon de bonheur que 
des nuages sombres n'alloient pas tarder à obscurcir. Ànti- 
pater et Craterus triomphèrent; le parti macédonien l'emporta 
dans Athènes. Démo*thèue et ses amis furent accusés et 
condamnés à mort sur la proposition de Démsde. Ils s'étoient 
déjà enfuis secrètement de la ville ; mais où trouver un asile? 
Uypéride et deux autres s'étoient réfugiés i Eginc dans le 
sanctuaire d'Ajax. Ils en furent arrachés, traînés devant 
Antipater, et conduits au supplice. Démosthène s'étoit sauvé 
dans Pile de Culaurie sur la côte de Trézéuie; le temple de 
Neptune lui avoit présenté un asyle (4). Archias , satellite 
d'Autipater , chercha vainement à l'engager à se rendre , m 
lui promettant sa grâce. Démosthèue , se us prétexte de 
vouloir écrire quelques mots, mordit le tuyau qui lui 
servoit à cet usage , et avala le poison qui y étoit contenu. 
Alors il s'enveloppa la tête. Quand il sentit l'effet du poison: 
« O Neptune ! s'écria-t-il , ils ont profané ton temple ; mais 
u plein de respect pour toi, je veux l'abandonner pendant 
« que je vis encore. » — Cependant il tomba au pied de 
l'autel , et une mort prompte l'enleva à un monde qui , 
après la chute de sa patrie , ne pouvoit plus lui offrir de 
bonheur. 

Il m'a paru assez à propos de présenter avec quelque détail 
le portrait d'un homme d'état de l'ancienne Grèce, tracé 
d'après le premier d'entre eux à celte époque. On verra aisé- 
ment que, lors même qu'ils portoient le nom d'orateurs, ils ne 
se boraoieiit pas à haranguer. C'est par Démo.* >ne que nous 
apprenons principalement à les connoilre. Mais sous quel 
autre jour entièrement différent Démoslhène ne se montrerait- 

(l) Vojet Plut. , T. IV, p. 7 4i. 
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U pas à nous, si nous conuoissions les particularités tic sa vie 
politique? Quen'a-til pas fallu pour produire une ligue telle 
que celle que Démosthène a formée deux fois? Que de voyages 
a entreprendre, que de liaisons à entretenir, quel art enfin 
à déployer pour gagner les hommes qui'avoient de l'influence, 
cl en général pour diriger l'esprit de ses concitoyens !• 

Et quels moyens ces hommes d'état de l'antiquité a voient-ils 
en leur pouvoir, si nous les comparons à ceux des temps 
modernes? Ils n'avoient point d'ordres du cabinet à expédier. 
Ils ne disposoient pas des trésors des peuples, ils ne* pouvoient 
pas arracher par la force ce que l'on ne vouloit pas leur 
donner volontairement. La comparaison que l'on seroit 
enclin à établir entre, eux et les hommes d'état de la Grande- 
Bretagne, n'est juste que parce que ceux-ci ont aussi besoin de 
l'éloquence , et ne produisent d'effet que par son secours. Mais 
les autres moyens qu'un Pitt pouvoit employer pour se con- 
server un parti , Démosthène ne les avoit pas. 11 n'avoit point 
de pensions à offrir, point de places à distribuer, point de 
cordons à promettre. Ses adversaires étoîcnt au contraire les 
hommes qui avoient à leurs ordres tout ce qui peut exciter 
l'avidité et l'amhition. Qu'avoit-il à leur opposer? ses talens, 
son activité, son courage. Borné à ces seules ressources, îl 
lutta contre la puissance prépondérante de l'étranger , et 
contre la corruption de ses concitoyens, encore plus dange- 
reuse pour lui. Soutenir un état en décadence, fut sa pénible 
vocation. 11 y resta fidèle pendant trente ans, et ne céda que 
lorsqu'il fut écrasé sous les ruines de l'édifice. 



* t 
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II. DES SOPHISTES, 



DE SOCRATE, DE PLATON 



ET 



DE L'ÉTAT DB L'HISTOIRE CHEZ LES GRECS; 



Par M. HEEREN. 



» « # * • 



Les sophistes, suivant l'opinion commune, furent les 
premiers qui , clans la Grèce propre (i), appliquèrent la philo- 
sophie à la politique , et firent de celle-ci un objet d'enseigne- 
ment, comme science. Plutarque parle, à la vérité, dans un 
passage remarquable (a), d'une école de politique, qui, dès le 
temps de Solon , existait à Athènes: « Thémistocle , dit-il , ne 
« pouvoit, comme quelques-uns le prétendent, être disciple 
« d'Anaxagoras; il se proposa pour modèle Mnésiphile qui, 
« sans être orateur , ni un de ces philosophes qu'on appelle 
« physiciens , faisoit profession de cette science , qu'on 
« nommoit alors la sagesse, et qui n'étoit que l'art de goû- 
te verner et la prudence dans le maniement des affaires. 
« Cette espèce de secte philosophique remontoit à Solon et 
« s'étoit conservée depuis lui jusqu'à Mnésiphile. » Non seule- 
ment on conçoit qu'un homme, comme Solon, formât autour 

(1) Car Pyihagore a voit fait la même chose dans la Grande-Grèce. 
(3) Dan» ta vie de ThémittocU, Op. I , p. 44o. 
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tic lui un cercle d'auditeurs pour leur inculquer ses pensées 
et ses maximes; mais il étoit nécessaire qu'il eût recours à ce 
moyen pour assurer le maintien de ses lois, et non moins 
naturel que ses jeunes auditeurs communiquassent à leurs 
amis la doctrine de cet homme si généralement vénéré. Mais 
il résulte clairement des expressions même du biographe, 
qu'il ne peut pas être question de l'enseignement d'une science. 
C'étoit de la philosophie pratique consistant en maximes 
relatives à la conduite des affaires publiques, et puisées dans 
l'expérience, telles enfin que nous en trouvons un grand 
nombre dans les fragmens de poésie de ce législateur. 

C'est au temps de Pythagore que la philosophie grecque 
cessa d'être une philosophie purement pratique , et se livra 
toute entière aux spéculations métaphysiques. Elle s'occupa de 
recherches sur la nature des élémens et sur l'essence des 
choses; recherches qui la conduisirent à des questions si 
souvent agitées et jamais résolues sur la vérité ou l'erreur des 
perceptions de nos sens. On sait avec quelle ardeur ces recher- 
ches furent suivies dans l'école éleatique ; elles formèrent la 
principale occupation de Xénophane, de Parménide, d'Héra- 
clite, d'Empédocle , etc. Si quelques-uns de ces philosophes 
ont joui d'une certaine importance en politique (î), cette 
importance n'étoit une conséquence de leur titre de philoso- 
phe que parce qu'il leur avoit déjà acquis de la considération 
publique; on ne les choisissoit pour conseillers d'un état que 
parce qu'ils âvoient la réputation de sages. D'un coté, cepen- 
dant, il existoitune relation intime entre leur philosophie et 
l'état, en ce qu'ils déprécioient ou cherchoient à déprécier 
la religion. Chez un peuple dont la religion n'offroit qu'un 
tissu de fictions poétiques, et chez lequel la philosophie s'étoit 
totalement séparée de la religion, il étoit présumable qu'après 
s'être livrée à des spéculations hardies auxquelles rien ne 
meltoit de bornes, la philosophie examinerait la croyance du 
peuple et ne tarderait pas à découvrir sa nudité. Nous savons 

(0 Tel qn'Emprfdoclc à Agrigeme. Voyez Diog. Laerce, VIII, II, 9. 
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que Xénophane se permit les propos les plus amers et les 
plus téméraires sur les Dieux ainsi que sur les poètes , notam- 
ment sur les poètes épiques qui racontoient de leurs divinités 
des choses si indécentes ( 1 ). Cette contradiction entre la 
philosophie et la religion fournit, il est vrai, d'un côté, la 
preuve la plus assurée de l'indépendance de la première, 
mais en même temps elle indique le point où , la politique et 
la philosophie venant à se heurter, il en résultoit du danger 
pour l'état, peut-être pour la philosophie , mais bien certaine- 
ment pour les philosophes. 

Mais, quelque étrangères que les spéculations de ces penseurs 
aient pu être à la politique, l'esprit du temps et le besoin 
amenèrent entre elles des points de contact qui serveut h 
expliquer l'apparition des sophistes et le rôle qu'ils jouèrent. 
Sans avoir égard à leur doctrine, nous pouvons avancer que 
ce qui les distingua fut d'être les premiers qui firent payer 
leurs leçons. Cette circonstance suppose que l'on commençoit 
a sentir le besoiu d'un enseignement méthodique ; d'où il 
résulte que la nation avoit fait , dans sa Culture intellectuelle , 
des progrès préalables indépendaus de cet enseignement. En 
d'autres mots, quiconque vouloit être ou devenir quelque 
chose dans l'état, sentoit le besoin de l'instruction pour se 
former aux affaires. Il falloit apprendre à parler, et par 
conséquent à penser; les sophistes se bornoient à enseigner 
ces deux choses ; mais il est très-importaut d'observer que 
déjà les questions métaphysiques avoient beaucoup occupé les 
têtes et les occupoient encore à cette époque ; questions qui, ne 
pouvant parleur nature être résolues avec certitude, sont faites 
pour la dispute, et fournissent matière à soutenir le pour et 
Je contre. 

D'après les recherches étendues que les historiens modernes 
de la philosophie ont faites sur les sophistes, et d'après les 
remarques qui précèdent, il est assez évident que l'existence 

, X*) Diog. Laerce, IX, II, S. 
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des sophistes fut duc aux circonstances. Mais une partie ularilé 
digne de remarque, c'est que les plus célèbres d'entre eux 
venoient tous de lieux très-éloignés les uns des autres. Gorgias, 
que Ton regarde comme le plus ancien sophiste, étoit de 
Léontium en Sicile; Prolagoras d'Abdère sur la côte de 
T lira ce; Ilippias de Colophon dans Y Asie-Mineure ; il est 
inutile de parler d'une foule d'au lies moins célèbres: preuve 
frappante de la vivacité de l'essor général que l'esprit des 
sciences avoit pris chez la nation depuis la guerre des Perses. 
La plupart de'ces philosophes se rendoient à Athènes, où 
Gorgias avoit été envoyé comme ambassadeur dans la guerre du 
Péloponnèse ; aussi long- temps que cette ville conserva la supré- 
matie en Grèce , ils y firent briller leurs lalens de la manière 
la plus lucrative ; quelquefois seulement , accompagnés de 
leurs disciples, ils parcouroient les autres villes de la Grèce 
où ils étoient accueillis avec distinction; on y écootott leur» 
conseils dans les affaires d'état , et souvent même on les char- 
geoit de missions politiques. Par leurs leçons très-chèrement 
payées, ils formoient les jeunes gens qui s'attachoieut à eux * 
dans toutes les connoissances qui semhloient alors nécessaires. 
Ils donnèrent sans doute naissance à celle vaine manie de dis- 
puter qu'on leur a reprochée, mais il est bon de se rappeler 
qu'alors le cercle des connoissances réelles étoit encore 
très- borné. 

Dans l'origine, les. sophistes enseignoieut conjointement 
la philosophie et l'éloquence; maïs ce qu'ils nommoient philo- 
sophie étoit, comme la scholastique du moyen âge, l'art 
d'embarrasser un adversaire par des subtilités et des syllogismes 
faux, qui furent , d'après eux , appelés sophismes. Ils argumen- 
toient de préférence sur des questions de métaphysique, dont 
tout ce que l'on doit savoir en résultat est que l'on n'en peut 
rien savoir. Celle manière de philosopher, par laquelle ils 
enseignoient à disputer et à parler avoit par conséquent nnc 
affinité intime avec l'art oratoire ; mais ensuite les sophis- 
tes et les rhéteurs se séparcreut ; cepeudant les diverse* 
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classes qu'Isocrate distingue parmi eux dans sa vieillesse (i) , 
agiotent probablement pas aussi faciles a différencier clans 
sa jeunesse. 

La doctrine et jusqn^au nom des sophistes ont été décriés, 
même dans l'antiquité; ce scroit en vain qu'on voudroit les" 
disculper entièrement des reproches que leur adressèrent les 
philosophes et les poètes comiques. Mais on ne peut leur 
enlever la gloire d'avoir les premiers fait sentir aux hautes 
classes de leur nation la nécessité d'une éducation savante. 
Leur élévation fut rapide et extraordinaire, parce qu'ils con- 
nurent bien les besoins de leur temps. Dans des états où 
toutes les affaires se (raitoient par des discours , et où le 
mouvement général poftoil vers tout ce qui est beau et parfait, 
des hommes qui enscignoient a pensent à parler ne pouvoient 
qu'Ctre les biert-ventts ritais ils devinrent bientôt dangereux 
et même pernicieux pôur Vétat , soit parce qu'ils convertirent 
l'éloquence en art de disputer", sok parce qu'ils déprécièrent 
U religion ou la rendirent rîdicuté. ' ' ' * ' ; 

Le premier grief semble avoir été une conséquence natu- 
relle de l'état des sciences. Plus les hommes ont des conn 
noissances bornées, plus leurs assertions sont hardies -, moins 
ils savent, plus ils s'imaginent savoir ou être en état dç savoir. 
Aucune idée ne se présente aussi aisément à l'esprit de 
l'homme , que celle d'être parvenu aux bornes des connois- 
sances humaines. C'est de cette persuasion * que dérive la 
fureur de disputer qui fait croire que l'on peut tout démon- 
trer; maïs quand on en est venu là , il en résulte naturellement 
l'art de pouvoir démontrer le contraire de ce que l'on vient* 
de prouver, et voilà en quelle manie déplorable dégénéra 
chez les sophistes l'art de la dispute. Le talent de rendre l'injuste 
juste, et le juste injuste, qui leur est si amèrement reproché 
par Aristophane , de voit être extrêmement dangereux dans les 
rapports de la vie civile j inais il en résultoit encore un plus 
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grand mal qui était d'anéantir tout senUment de la vérité qot 
cesse d'être respectable dès-que l'on croit que Ton peu* en 
faire un sujet de dispute. 

Le mépris pour la religion naquit vraisemblablement 
de la liaison intime qui existait entre les anciens sophistes 
et les philosophes de l'école éléatique, leurs prédécesseurs 
et leurs contemporains. On les a, peut-être à tort, au moins 
quelques-uns d'entre eux, chargés de, l'accusation d'impiété ; 
car on peut encore douter que Protagoras, par exemple T 
ait mérité le nom d'athée; mais c'est probablement ce qui 
contribua le plus à les rendre odieux au peuple. 

Si l'on ajoute à ees imputations leur morale relâchée qui 
ne consistait que dans des règles de prudence pour apprendre 
à passer doucement lajye et à jouir de ses plaisirs, mais 
qui contribua sans doute, puissamment à leur procurer des 
disciples et des partisans , on aperçoit le mal qu'ils causèrent. 
Peut-être ces écarts de l'esprit humain étaient-ils nécessaire» 
pour donner l'éveil aux hommes qui dévoient lui montrer une 
meilleure route. 

Le fils de Sophronisque combattit le premier les sophistes. 
Philippe fil prendre l'essor à Démosthènc; les sophistes 
produisirent le même effet sur Socrate. Malgré tout ce que 
l'antiquité, nous apprend et ce que les historiens modernes 
nous disent sur ce sage, il est un des phénomènes fes plus 
difficiles à expliquer; il reste unique, non seulement dans 
le pays qui le vit naître, mais encore dans l'histoire morale 
de notre espèce. Quel sage, eu effet, sans proprement enseigner 
une doctrine , sans écrire , sans s'annoncer pour réformateur 
de la religion, a exercé autant d'influence que Socrate sur 
ses contemporains et sur la postérité? Nous convenons cepen- 
dant, sans peine, que ses succès surpassèrent ses desseins et 
ses espérances. Probablement il n avoit pas la postérité en vue; 
tout semble indiquer qu'il ne songepit qu'à ses contemporains. 
Mais on peut objecter avec raison que le problème ne devient 
par là que plus difficile à résoudre. Ne demandera-t-on pas 
alors: Comment donc cet homme a-t-il, sans le vouloir, pu 



DE SOCRATE, DE PLATON, ETC. 421 

influer sur tous les siècles? I* cause principale fut sans con- 
tredit la nature de sa philosophie; mais il fat aussi aidé par 
des causes extérieures. 

Il seroit superflu de vouloir, après tant d'écrivains, pré- 
senter un exposé de la philosophie de Socrate. Elle fut ac- 
cueillie, parce qu'elle concernoit immédiatement l'intérêt le 
plus éminent de l'homme. Tandis que les sophistes ne s'occu- 
poient que de spéculations oiseuses; tandis que leurs discus- 
sions dégénéraient en disputes de mots, Socrate enseignoit 
à ceux qui l'écoutoient à regarder en eux-mêmes : l'homme 
et ses rapports avec le monde étoient les objets de ses 
recherches. Pour ue pas répéter ce que d'autres ont déjà 
dit parfaitement , nous ne nous permettrons que des remarques 
générales sur Socrate et sur ce qu'il a fait. 

L'impression qu'il produisit tenoit intimement aux formes 
de la vie sociale à Athènes; dans un pays où elles scroient 
différentes, Un second Socrate ne produirait pas le même effet. 
Ou sait qu'il n enseignoit ni dans sa maison,, ni dans un 
endroit déterminé; il choisissoit ordinairement pour lieu de 
ses entretiens les places publiques et les portiques. Il faut 
pour ce genre d instruction un peuple comme les Athéniens , 
dont la vie privée tienne beaucoup de la vie publique. 

Leur habitude, non seulement de passer dans les places 
publiques une grande partie de la journée, mais encore d'y 
parler de tout ce dont on avoit à s'entretenir, rendit prati- 
cable la manière d'enseigner de Socrate. C'étoit là que se 
te noie, nt fréquemment les sophistes, non pas précisément pour 
donner leurs leçons, ce qu'ils faisoient sans doute dans un 
local particulier, puisqu'elles dévoient être payées, mais pour 
être en quelque sorte à la piste des jeunes gens riches; 
action que Platon leur reproche. Socrate leur ayant déclaré 
une guerre ouverte, il étoit naturel qu'il se tint de préfé- 
rence dans les lieux où il devoit espérer de rencontrer plus 
certainement ses ennemis ainsi que ses amis et ses partisans (1). 

(») Cette circonstance explique comment Aristophane a pu confondre 
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La forme de son enseignement n'étoit pas moins remar- 
quable. Ses instructions consistaient en dialogues , en con- 
versations et non pas en discours suivis ; il avoit par conséquent 
choisi la forme la plus convenable pour les lieux publics; 
mais indépendamment de leur grand intérêt, ces discours se 
distinguoient avantageusement des conversations journalières, 
soit par une ironie fine qu'il savoit employer quand il attaquoit 
les sophistes , soit surtout par lopinon fréquemment exprimée 
qu'il parloit par l'ordre exprès de la Divinité. Socrate diffère 
néanmoins de cette classe d'hommes connue sous le nom de 
prophètes; car ceux-ci s'annonçoient hautement comme les 
envovés, les ministres immédiats de Dieu ,au lieu que Socrate 
se contentent de le laisser entendre , quoiqu'il ne le niât pas. 
Il ne voulut ni être le fondateur d'une religion nouvelle , ni 
le réformateur de celle qui existoit; ce qui étoit et devoit 
être le but des prophètes. L'apparition de Socrate fut donc 
le fruit le plus précieux de la séparation de la religion et 
de la philosophie ; séparation louable, particulière aux Grecs. 
Socrate n'eut pu obtenir de succès chez aucun peuple* 
asiatique. 

Il fut le martyr de sa doctrine. Il serait inutile de chercher 
encore à prouver le peu de fondement des accusations qui 
lui furent intentées, par exemple de nier lu religion du 
peuple, et de corrompre la jeunesse; mais on doit convenir 
que son genre de mort contribua plus que sa vie à produire 
uu grand effet. Si une maladie l'eut enlevé, qui sait si son 
souvenir eût duré plus long -temps que celui de plusieurs 
autres philosophes recommandables? Ses amis et ses disciples 
eussent parlé de lui avec vénération , ils eussent difficilement 
passé à l'enthousiasme ; mais la ciguë lui assura l'immortalité. 
Par son genre de mort , joint à sa doctrine , il donna de la 
réalité à un nouvel idéal sublime, le seul peut-être qui 

Socrate arec les sophiste*. Dans ses Noces , Socrate enseigna ponr 6V 
l'argent et dans une espèce d'école publique ( «rriolf »o» ) , ce que 
Sociale ne fit jamais. 
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manquoit encore à la nation grecque-, 1 image d'un sage 
qui meurt pour son opinion. 

La philosophie de Socrate n'avoit pas de rapport direct 
avec la politique. Elle s'occupoit de l'homme, comme être 
raisonnable, et non comme citoyen. Elle n'en étoit que 
plus intéressante pour l'état, puisqu'elle cherchoit simplement 
à remédier à la corruption qu'une fausse philosophie ne pouvoit 
tarder a introduire ; ce but ne fut pas, il est vrai, complète* 
ment atteint, mais peut-on en accuser Socrate? 

De son école , ou plutôt de son cercle , sortit , on le sait , 
une succession d'hommes célèbres dont les opinions et les 
systèmes différèrent totalement en plusieurs points. Cela vint 
peut-être de ce que Socrate n'avoit pas eu de système, et 
ne mettoit par conséquent aucune entrave à l'esprit philo- 
sophique. Il ne vouloit qu'exciter à penser , et c'est ce qui 
fait comprendre comment son école a pu produire un Antis- 
thène et un Àristippe qui faisotent consister la base de la 
morale , l'un dans la privation , l'autre dans la jouissance ; 
de même qu'un Pyrrhon qui avoit pour principe de douter 
de tout, et un Euclide de Mégare qui enseignoit à tout 
démontrer. La philosophie de ces hommes n'ayant eu aucun 
rapport avec la politique, nous n'en parlerons pas; mais 
nous allons nous occuper du plus grand des disciples de 
Socrate. 

11 faudroit en quelque sorte être un autre Platon pour 
comprendre ce philosophe. Une sagacité ordinaire, un esprit 
éminemment philosophique , le travail , la science, ne suffisent 
pas pour y parvenir. Ne pouvez-vous vous élever au-dessus 
du monde visible? ne pouvez-vous suivre Platon dans ces 
régions élevées, ou son esprit étoit et devoit être constam- 
ment dirigé sur les formes primitives des choses, parce que 
la connoissance véritable n'existe que là , et que l'opinion 
seule existe dans le monde sensible ; parce que c'est là qu'ha- 
bilent le vrai beau, le vrai bon, le vrai juste éternels, im- 
muables comme la Divinité, et cepeadaut différens de la 
Divinité? ne pouve* - to vous deviner avec lui pe que cache 
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l'enveloppe des mythes, car il le devina plus souvent qu'il 
ne l'apprit? alors vous parlerez peut-être de Platon avec 
éloquence, avec vérité; mais il vous sera impossible de 
l'apprécier convenablement, de le représenter tel qu'il est. 
C'est en vain que l'on essaie de donner un corps à ce. 
qui est aérien, mais on peut déterminer avec préci- 
sion le rapport de Platon avec sa uation. Par lui se mani- 
festa le caractère poétique de la philosophie grecque. Une 
nation aussi éminemment poétique a pu seule produire ua 
Platon. 

Socrate avoit considéré l'homme comme homme. La phi- 
losophie de Platon embrassa aussi la société civile. Assez long- 
temps avant lui , l'état avoit été l'objet des spéculations de 
quelques écrivains qui cherchèrent à tracer des modèles de 
gouvernemens. Rien de plus naturel que ce travail dans une 
contrée comme la Grèce , remplie d'états républicains dont 
les défauts et les variations conduisoient nécessairement à 
des considérations de ce genre les esprits habitués à réfléchir» 
Le premier essai fut , suivant ce que nous apprend A ris to te (1 ), 
celui d'Ilippodanius de Milet , qui doit avoir été contempo- 
rain de Thémistocle (2). La division des citoyens en trois 
classes, les artisans, les agriculteurs et les guerriers , ainsi 
que le partage des terres en terres sacrées , terres de l'état et 
terres des particuliers, qu'il vouloit établir , rappeloient les ins- 
titutions de lX'gypte. Aristotc porte un jugement détaillé sur 
son plan , ainsi que sur celui de Phanéas de Chalcédoiue. 
On s'occupa alors fréquemment de recherches sur les formes 
de gouvernemens et sur la législation ; elles ne purent pas 
avoir une grande influence dans la pratique , puisque Pou 
n'étoit plus au temps où des législateurs nouveaux nuroieut 
pu s'élever en Grèce. De plusieurs ouvrages composés à cette 
époque sur ce sujet , les deux traités de Platon sont seuls 

(1) Polit. II, cap. 8. 

(a) Parce que, d'apre» Àritioie, il fat employé ù l'établissement Ua 
Firée. 
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parvenus jusqu'à nous. Ces traités , surtout celui de la répu- 
blique , ne seront bien compris que par l'homme qui ne perd 
pas de rue l'idée que les Grecs se formoient d'un état ; ils le 
concevoient comme une personne morale qui se gouverne 
elle-même, ét nullement comme une machine dirigée d'en 
haut, ou par un autre (i). Alors s'explique naturellement 
cette union étroite et indissoluble entre la morale et la poli - 
tique ? que les écrivains modernes ont si souvent révoquée en 
doute. 

De toutes les grandes questions offertes par la philosophie 
spéculative et pratique , il n'en est peut-être pas une qui n'ait 
été agitée et résolue dans cette période de la liberté de la 
Grèce. Des philosophes modernes les ont peut-être traitées sous 
un jour nouveau , ou résolues d'une manière plus précise ; mais 
les anciens n'en ont pas moins le mérite d'avoir montré ans; 
esprits spéculatifs Je but qu'ils dévoient se proposer d'atteindre. 

Si nous avons été fondés à déterminer les rapports de la 
philosophie avec l'état par l'action que la première a exercée 
sur la seconde, nous devons en quelque sorte suivre une 
marche opposée en nous occupant de l'histoire, qui est en 
rapport avec l'état , parce qu'elle résulte des changeraens 
et des événemens qui lui arrivent. Chez les Grecs, elle ne 
resta pas long-temps bornée à leur nation. Les liaisons qu'ils 
formèrent de bonne heure avec les peuples étrangers , leur 
firent connottre les récits et les traditions qui coucernoient 
('origine, les mœurs et la destinée de ces peuples. Mais 
chez eux tout dérivoit de l'histoire de la patrie ; elle fut 
toujours le centre auquel tout se rapportoit ; particularité 
qui fournit une preuve nouvelle de la justesse d'esprit des 
Grecs. Un peuple n'est-il pas pour lui-même l'objet le plus 
important? Or , après ce qui se passe sous ses yeux , les temps 
qui chez lui ont précédé celui où il vit , ne doivent-ils pas l'in- 
téresser le plus ? 

i 

(i) Voyez l'excellente dissertation de M. de Gcer, diatribe in Pohtices 
Platonicn prinepia. Tiaj. ad Rbcnqna , 1810. 
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On a presque partout senti de bonne heure la vérité de 
cette assertion ; et quand les monumeus historiques ont été 
en trop petit nombre , ou n'ont pas existé , cela venoit moins 
de ce que l'on n'avoit pas fait d'efforts pour en élever, que 
de l'imperfection des moyens que les peuples a'voient à leur 
disposition -, c'est-à-dire , moins du manque d'écrits que de la 
nature des matériaux dont ou ee servoit pour écrire, et sur 
lesquels on écrivoit. Perscpolis , Thèbes et Mexico fournissent 
des preuves parlantes de ce que j'avance. 

La nature des monumens historiques a aussi beaucoup dé- 
pendu d'une autre circonstance j des personnes choisies exprès, 
une classe ou une caste particulière d'une nation ont quelque- 
fois été chargés de noter les événemens remarquables. Partout 
où il eiistoit un état sacerdotal ou une classe sacerdotale , une 
des fonctions des prêtres étoit de dresser les calendriers y 
quelque défectueux ou parfaits qu'ils pussent être : à cette 
occupation se joignoit naturellement la rédaction des annales. 

Les Grecs n'ayant point eu de classe sacerdotale , nous ne 
voyons pas que les prêtres aient chez eux tenu des annales. 
Cependant la religion y prêta aussi son secours à l'histoire. Aux 
offrandes consacrées dans les temples se lioientune multitude de 
récits qui servoient à conserver la mémoire des temps anciens. 
Combien de fois Hérodote n'allègue -t-il pas ce témoignage? 
Les traits historiques que Pausanias sème dans sa description 
de la Grèce , sont la plupart amenés par ces offrandes. Elles 
ne pouvoienl pas néanmoins déterminer la suite des temps, 
elles coufirmoient simplement des faits isolés. 

L'histoire, chea les Grecs, eut par conséquent une autre 
source. Elle dériva entièrement des traditions. Or, comme 
celles-ci formoient la matière delà poésie, elles lui furent, 
pendant plusieurs siècles , redevables de leur conservation. 
Mais si chesles Grecs l'histoire fut, dans son principe, une 
histoire poétique, et si jamais, par la suite, elle n'abjura 
tout-à-fait ce caractère , elle ne fut pas pour cela entièrement 
fabuleuse. Les sujets historiques que la tradition lui offroit 
etoient simplement enveloppés de fables j mais il est évident 
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que la nature des traditions grecques a du avoir uue grande 
influence sur leur histoire, et en déterminer en quelque sorto 
le caractère. 

L'antique division de la nation en plusieurs races, division 
qui subsistoit encore , avoit fait de ces traditions un. fond de 
richesses. Chaque race avoit ses héros, ses exploits, qui 
offraient des sujets aux poètes. Il suffit , pour s'en convaincre , 
de jeter un ooup-d'œil sur l'histoire des temps héroïques. Des 
héros, tels que Jason etUercule, qui éolipsoient tous les autres, 
devinrent cependant les héros de la nation entière , et ceux 
que les poètes chantèrent de préférence ; et lorsque la pre- 
mière entreprise nationale s'exécuta, lorsque Troie tomba, 
il étoit naturel que la muse historique préférât ce sujet à tous 
les autres. 

Tous ces faits sont trop connus pour avoir besoin d'être 
développés ( i) j mais, quoiqu'Homèrc et les poètes cycliques 
continuassent à effacer ceux qui vinrent après eux, la poésie 
historique suivit les progrès de la nation dans sa civilisa- 
tion ; progrès simultanés que nous ne devons pas perdre de 
vue. 

Les progrès de la civilisation en Grèce furent liés à l'essor 
que prirent les villes et leurs colonies. La fondation des villes 
fut par conséquent une partie essentielle des premières his- 
toires; mais ces villes avoient eu des héros pour fondateurs, 
et les traditions relatives à ces événemens tenoient par consé- 
quent aux autres histoires traditionnelles. Qui ne voit tout 
d'un couj) quel vaste champ s'ouvroit ainsi à la poésie histo- 
rique ? Ces récits avoient un intérêt permanent pour les 
habilans des villes qu'ils concernoient ; leur nature les ren- 
doit propres à tomber dans le merveilleux : car il s y 
joignoit naturellement la mention des plus anciennes navi- 
gations ; les relations merveilleuses et même fabuleuses de 

[i) Voyei lleyne, hiatori» scribfnd» inicr Grwcos piimorJia, dam 
les Commentaires de GœtUugue , Vol. XIV. 



428 DES SOPHISTKS, 

pays étrangers, des contrées éloignées , telles que celles de 
l'île des Cyclopes , du jardin des Hcspérides , des richesses de 
l'ibérie, clc. Où l'imagination d'un peuple jeune pouvoit- 
elle puiser une nourriture plus abondante et plus agréable ? 
qu'est-ce gui pou voit avoir plus d'attraits pour les poètes? 

C'est ainsi que s'éleva chez les Grecs une classe particu- 
lière de poésie historique connue sous le nom de x7/«*r , ou 
fondation des villes , qui , par les sujets qu'elle traitoit et 
par ses formes , avoit l'affinité la plus intime avec les autres. 
Elle s'occupoit des villes de la mère- patrie , et surtout des 
colonies; elle éloit par conséquent postérieure à Homère. 

Cette manière poétique d'écrire l'histoire subsista jusque vers 
l'époque de la guerre des Perses, il en résulta que le caractère 
poétique dut s'imprimer profondément à l'histoire grecque. 
L'expérience a appris qu'il est eu quelque sorte resté ineffa- 
çable. Lorsque les écrivains en prose parurent , ce caractère 
n'éprouva de changement que dans la forme , et non dans le 
fond des ouvrages. Ils racontèrent en prose ce que les poètes 
avoient dit en vers ; c'est ce que Strabon nous apprend expres- 
sément : « Les premiers écrivains, dit-il, tels que Cadmus 
de Milct, Phérécyde, Hécatée, se dégagèrent seulement de 
la contrainte des vers, et conservèrent le caractère poétique. 
Ceux qui les suivirent descendirent graduellement de cette 
hauteur à la manière actuelle d'écrire. » Ou peut donc trouver 
le jugement de Cicéron peu fondé, lorsqu'il compara ( 1 ) 
les plus anciens historiens , et nommément Phérécyde , à 
Fabius Fictor et àCalon, les premiers annalistes des Romain*, 
écrivains dont le style n'étoit certainement pas poétique. 

Le plus grand nombre et les plus anciens de ces logographes, 
comme Hérodote les nomme par opposition avec les poètes 
épiques , étoient Ioniens. Ce fut daus les mêmes contrées où 
la poésie héroïque s'étoit développée avec le plus de splendeur, 
que naquit aussi l'histoire en prose; phénomène remarquable 
dont les documens historiques ne nous apprennent pas bien 



(») Ciccio de otatore , II , la. 
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les causes précises; nous savons seulement que l'Orient a» 
de tout temps , été Le pays des Actions ; or , dans celte suite 
de villes florissantes, qui bordoient la cote de la mer Egée , 
et dont )a fondation avoit eu lieu vers la fin des temps hé- 
roïques , l'espèce de récits qui avoit leur origine pour objet , 
ne trouvoitil pas ampte matière à s'exercer? Il n'est donc 
pas hors de propos , en cherchant à éclaircir la naissance de 
l'histoire chez les Grecs , de rappeler qu'ils éloient à demi- 
orientaux ; ce qui n'empêche pas de leur laisser la gloire d'avoir 
donné ensuite à l'histoire son caractère distinctif. 

La période qui donna naissance à l'histoire , ne favorisa 
pas moins cet événement. Le plus grand nombre et les plus 
célèbres des logographes vécurent et florirent dans la der- 
nière mokié du sixième siècle avant l'ère vulgaire , peu de 
temps, par Conséquent, avant la guerre des Perses. On 
nomme parmi les plus anciens de ces écrivains, Cadmus et 
Ilécatée de Milet, Acusilaùs d'Argos, Phérécyde de Scyros, 
Charon de Lampsaque et plusieurs autres mentionnés par 
Denys d'JIalica masse, lis coïncident avec l'époque où la 
nation , jeune encore , prenoit son essor ; où elle s'étoit 
déjà répandue à l'Orient et à l'Occident , où ses villes flo- 
rissantes avoient un commerce étendu , où l'on connoissoit 
plusieurs peuples diflerens, et où les voyages commençoient 
à devenir fréquens. Le tilre des ouvrages des Logographes 
fait voir aussi qu'ils ne se bomoient plus aux récits des anciens 
poètes épiques; qu'ils avoient agrandi leur sphère, et qu'ils 
y faisoient entrer l'histoire des peuples et des villes , ainsi 
que la description des cotes des divers pays. On en trouve des 
preuves dans la notice des écrits d'Hellanicus de Leshos , un 
des plus récens de ces auteurs. 

En résumant tout ce que nous venons d'exposer , on rc- 
connoit l'état dans lequel l'histoire se trouvoit avant Hérodote. 
Dans le principe , elle se borna aux événemens arrivés dans 
la patrie ; et lorsque son horizon se fut étendu au-delà , elle 
suivit les progrès de la nation dans la civilisation. Elle con- 
serva son caractère poétique , et fut dépourvue de critique 5 
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mais elle se forma avec une liberté entière , et ne fut pas > 
par esprit de religion, soumise aux entraves des prêtres. La 
poésie éloit restée pendant long-temps la source de ses docu- 
mens -, et , quoique la poésie épique se trouvât retenue dans 
des bornes plus étroites que celles que Ton imposa ensuite 
a la poésie lyrique et à la poésie tragique , l'histoire fut, à 
un certain degré , un jeu de l'imagination ; mais n'étant pas 
transmise par des hiéroglyphes, elle ne dégénéra pas , comme 
en Egypte , en récits symboliques. Depuis qu'elle eut été 
transportée des vers à la prose , elle dut suivre les progrès 
de l'art d'écrire -, la pénurie de documens sur ce point, pé- 
nurie que les recherches des savans modernes ont fait con- 
uoître , est le motif principal de notre embarras pour suivre 
ses progrès en détail. Mais, quelque importante qu'ait pu avoir 
été celte influence , le principal obstacle qui retarda ses pro- 
grès , avaul Hérodote , fut le défaut de sujet. 
' Avant la guerre des Perses , aucun sujet ne fut assez im- 
portant pour enflammer le génie de l'historien. Tout ce qui 
étoit grand alors , comme la guerre de Troie , l'expédition 
des Argonautes , appartenoit à la tradition , et même en 
très-grande partie à la fiction. Les récits de l'origine des villes, 
les relations des pays- et des peuples éloignés, pou voient sa- 
tisfaire la curiosité , et procurer un divertissement à l'esprit ; 
mais leur effet ne s'étendoit pas plus loin. Il manqooit abso- 
lument un sujet grand et intéressant pour toute la nation en 
général. 

La guerre des Perses arriva ; la victoire de Marathon éveilla 
la première le courage ; il est difficile de dire si la journée 
des Tbcrmopyles ou la victoire de Salamine l'enflammèrent 
davantage. La bataille de Platée sauva la liberté ; quel sujet 
pour l'histoire ! 

Il lui appartenoit totalement, car elle n'en étoit nullement 
redevable à la fiction. Ce n'étoit pas un sujet des tempsanciens; 
c'étoit un sujet tout récent. D'un autre côté , il avoit tant de 
points de contact avec le domaine de la tradition, qu'un 
écrivain d'une des périodes critiques n'auroit pu s'empêcher 
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d'y faire de fréquentes incursions. Combien de fois donc cela 
ne devoit-il pas arriver à une époque où les bornes entre 
l'histoire et la tradition n'avoient pas encore été fixées ! * 
Hérodote s'en empara , et le traita avec un art qui sur*- 
passa l'attente générale. 11 trouva , il est vrai , beaucoup de 
choses préparées d'avance. On avoit déjà essayé fréquemment 
d eclaircir l'histoire ancienne des villes et des peuples; le 
commerce étendu des villes grecques avoit rendu les voyages 
plus faciles; plusieurs des devanciers d'Hérodote sont connus , 
comme des hommes qui avoient beaucoup voyagé. Les logo- 
graphes avoient déjà façon mi la langue aux récits en prose \ 
et le sens de l'histoire 1: toit déjà éveillé chez la nation pour 
laquelle Hérodote écrivoit. Mais il fut le premier qui entreprit 
de traiter un sujet purement historique , et fit faire par là , 
k l'histoire , le pas décisif qui lui créa une existence indépen- 
dante. Il ne se borna pourtant pas au sujet principal ; il lui 
donna une telle extension , que son ouvrage , malgré son 
unité épique, devint , en quelque sorte , une histoire univer- 
selle. Tout en conduisant le fil principal de sa narration , 
depuis les temps où s'élevèrent des contestations entre les 
Hellènes et les Barbares , jusqu'à ceux où la glorieuse journée 
de Platée décida en faveur des Grecs , et où la Grèce délivrée 
devint le principal objet de ses récits , il proGte des occasions 
fréquentes qui se présentent , ou sait les faire naître , pour 
insérer dans sa narration la description et l'histoire des pays 
et des peuples qui ont quelque rapport avec ce qu'il racontait 
et jamais il ne perd le fil principal , auquel il revient après 
chaque digression. 11 avoit visité la plupart de ces peuples 
et de ces pays ; il avoit vu de ses yeux; il avoit puisé ses 
renseignemens dans les lieux où il pouvoit obtenir les plus 
certains. Mais quand il fouille dans rantiquilc de quelques 
peuples et surtout de celui auquel il appartenoit , il met à 
profit les documens que lut fournit le temps où il a vécu : 
là , son ouvrage touche à ceux des logographes. Il n'est 
plus besoin aujourd'hui de prendre la défense du père de 
l'histoire. La postérité n'a pas toujours été injuste envers loi. 
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Les progrès immenses qu'a faits la géographie dans les deux 
derniers siècles , ont servi à justifier de la manière la plu» 
éclatante cet Hérodote dont on s'éloit si souvent moqué. 
Il nous a suffi de démontrer combien l'art d'écrire l'histoire 
fut annobli par le sujet que cet auteur choisit , et combien 
ce choix tenoit étroitement aux progrès de sa nation dans la 
civilisation. 

Le premier pas, le plus important, étoit donc fait. Un 
sujet purement historique , qui appartenoit aux temps passés 
récemment, et n'étoit plus du domaine des traditions, venoit 
d'être traité par un maître dont presque toute la vie avoit 
été consacrée à méditer un plan conçu avec autant de 
jugement qu'exécuté avec enthousiasme. La nation eut donc 
un ouvrage historique qui montra le premier ce qu'étoit 
l'histoire , et qui étoit bien propre à en réveiller le goût. 
Lorsqu'Hérodole lut son ouvrage à la Grèce assemblée 
à Olympie , un jeuue homme se sentit tout-à-coup enflammé 
du désir de devenir, non son imitateur, mais son successeur. 

Thucydide parut. Hérodote avoit écrit l'histoire des événe- 
mens passés. Il fut l'historien de son temps. Il conçut le 
premier cette idée , c'est d'elle que dérive proprement le 
caractère particulier de son ouvrage, si souvent cherché 
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dans son éloquence , et dans d'autres choses accessoires. Par 
là il éleva l'histoire beaucoup plu» haut qu'il ne l'avoit 
espéré lui-même. Son sujet l'obligea nécessairement à 

employer la critique. 

L'orage occasionné par la guerre des Perses avoit ete 
terrible, mais passager. Il étoit impossible que pendant sa 
durée il s'élevât un historien. Il fallut que la tourmente 
fût appaisée , et que l'on fût revenu à la réflexion , pour 
u'Iiérodote pa rùt. Au milieu de l'éclat des victoires que 
les Grecs avoient remportées, à l'ombre de l'indépendance 
pour laquelle ilsavoient combattu, quelles sensations ne durent- 
ils pas éprouver, en se rappelant les années témoins de ces 
ivénemens ? Qui pouvoit les flatter davantage que Hu*- 
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torien qui leur offroit le tableau de tant d exploits glorieux , 
non seulement dans leur ensemble, mais aussi dans leur 
détail? Le siècle de Thucydide fut grand sans doute, mais 
difficile. Les états de la Grèce cherchèrent , dans une lutte 
longue et opiniâtre, à se détruire les uns les autres. Ce 
n'étoit pas seulement le siècle de la guerre , c'était aussi celui 
des révolutions politiques et de toutes leurs horreurs. La 
liberté, la vie ,Ja richesse dépendoient de la question db 
savoir si l'on vouloit être aristocrate ou démocrate , Athénien 
ou Spartiate. Un accident malheureux , mais bienfaisant , 
arracha Thucydide du milieu de ce tourbillon, et lui procura 
une immortalité que la délivrance d'Amphipolis n'auroit pu 
lui donner. Le fruit de son loisir fut une histoire de son 
temps : ouvrage pour toujours (1) , ce fut son but en l'entre- 
prenant , et il sut y parvenir. 

Ce n'est pas ici le lieu de faire l'éloge de l'homme qui 
resta calme au milieu de l'orage des passions , du seul banni 
qui écrivit impartialement l'histoire. D'autres écrivains ont 
déjà loué convenablement sa connoissance profonde des 
états et des choses , son coup d'c&il pénétrant , son style 
énergique et quelquefois même .rude. Nous ne nous per- 
mettrons quelques réflexions que sur les avantages dont fut 
pour l'histoire la nature du sujet qu'il traita. 

Il ne faut pas comparer l'entreprise d'un homme qui le 
premier conçut l'idée d'écrire l'histoire de son temps , aux 
événemens de laquelle il avoit eu part , avec ce que fait tel 
auteur moderne qui , sous le même titre, compile uu ouvrage 
à l'aide de toutes sortes de documens écrits. Thucydide fut 
oblige de s'instruire par lui-même de tous les événemens , à 
une époque où l'esprit de parti et la passion cherchoient tr 
tout dénaturer. Son sujet n'étoit pas enveloppé du voile de* 
traditions de l'antiquité, et se trou voit , par sa nature , 
dépouillé de tout intérêt épique. C'était un sujet entièrement 
prosaïque qui n'offroit à l'écrivain d'autre but que celui 
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d'exposer la vérité. Elle seule formoit l'intérêt ; la chercher 
et la présenter au lecteur est tout ce que nous sommes en 
droit d'exiger de l'historien ; combien il devient grand et 
respectable à nos yeux lorsque , pénétré du sentiment de sa 
dignité , il ne l'oublie pas un seul instant ! Depuis la première 
jusqu'à la dernière feuille de son ouvrage , nous éprouvons 
an égal seuliment de vénération. L'histoire même et non 
l'historien semble nous adresser la parole. 

Mais quelles réflexions ne dnt pas lui inspirer la re- 
cherche de la vérité, lorsqu'il jeta ses regards sur la forme 
que l'histoire avoit eue jusqu'alors! Il n'écrivit, il est vrai, que 
les événcmens de son temps ; mais les temps précédens ne 
pouvoient pas être entièrement exclus de l'horizon qu'il 
cmbrassoit. Ils se montroient à lui voilés par les traditions ; 
et leur éclat trompeur ne pouvoit échapper à sa sagacité 
sévère. 11 chercha à leur enlever cet éclat et à les ramener 
à la vérité toute nue ; c'est ce qui nous a valu cette intro- 
duction inestimable qu'il a placée à la tête de son ouvrage. 

Thucydide devint par là l'inventeur d'un art à peu près 
inconnu , la critique historique , sans connoître bien préci- 
sément lui-même l'importance de sa découverte; car ce ne 
fut pas à la science en général , mais à son sujet seulement, 
qu'il l'appliqua , parce qu'elle résulta de son sujet. 11 fut le 
premier auquel la muse de l'histoire dévoila ses secreis les 
plus intimes; aucun historien avant ou après lui n'a fixé avec 
plus de précision les limites respectives de l'histoire et de la 
tradition , c'est-à-dire entre l'histoire telle que la connoît 
l'Orient et l'Occident; disons mieux, entre l'état des sciences 
telle qu'on les connoit dans l'Oiient et dans l'Occident; car, 
nous l'avons déjà observé , ce qui établit la différence la plus 
marquée entre les deux parties de l'ancien monde , c'est que 
l'Occident a fait usage de la critique, et que l'Orient ne l'a 
jamais connue. . 

Nous avous raison d'appeler ce pas que fit Thucydide un 
pas de géant , et de dire qu'il s'éleva au-dessus de son siècle ; 
ni son siècle ni ceux qui le suivirent ne produisirent d'ecri- 
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vain qui l'égalât. La tradition poétique étoit chez les Grecs 
trop profondément mêlée à l'histoire , pour qu'on pût l'en 
séparer entièrement. Dès qu'il étoit question des temps 
héroïques, uu Théopompe et un Ephorc de Cumes puisoient 
chez lesmythographes et chez les poètes aussi hardiment que 
s'il n'y eût pas eu de Thucydide. 

11 restoit un troisième pas à faire , peut-être le plus périlleux 
de tous ; celui d'être l'historien de ses propres actions. 
Xénophon le fît; car sa Retraite des Dix Mille, quand il s'agit 
de ses écrits purement historiques, l'emporte tellement sur 
tous les autres qu'elle mérite seule d'être nommée. C'est avec 
raison que nous indiquons ce pas ultérieur comme un des plus 
importons que l'on pût faire ; il eût été à désirer que celui 
qui le franchit eût trouvé heaucoup d'imitateurs. Xénophon, 
par sa douceur et sa modestie , fut à l'ahri des fautes ou 
tombent si aisément les hommes qui décrivent leurs propres 
actions; cependant ses vertus et la nature de son style u'out 
pu donner à son ouvrage la supériorité que le génie de César 
imprima au sien. 

Ainsi , les formes principales de l'histoire existoient toutes 
chez les Grecs dans la période de la liberté. Ce qui se fit 
ensuite mérite à peine le nom de progrès , quoique du temps 
des Macédoniens et des Romains le sujet s'étendît avec l'horizon 
politique , et que l'idée d'une histoire universelle devint plus 
complète ; mais après la perte de la liberté, la rhétorique qui 
fut l'étude la plus suivie , ayant été appliquée à l'histoire , 
la haute critique se perdit à peu près totalement. On jugcoit 
le style du sujet, la manière dont il étoit traité, et non le 
sujet en lui-même ; on ouhlioit le principal pour ne s'attacher 
qu'à l'accessoire. On trouve la preuve de cette assertion chez 
Denys dUalicârnasse , que l'on a pourtant coutume de 
regarder comme le premier des critiques de ce genre. 
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DES MATIÈRES 
CONTENUES DANS LES DEUX VOLUMES. 



A. 

Acaclus , évêque de Berrlioé , 
père de l'Eglise , 11 , 198. 

Acacius , évêque de Mélitène , 
père de l'Eglise , II , 199. 

Académie, école fondée par 
Platon , 1 , 83j ce qu on 
nomme ancienne académie , 

I , 87 ; moyenne , Li i3a • 
nouvelle, 1, i33. 

A ce vus. Par qui ils furent in- 
ventés , I , îofi. 
Achaeus, poète sa ty ri mie , 1 , ±2l 
Achée, disciple de Thaddée , 
prétendu auteur de la tra- 
duction syriaque du M . T. , 

II, 119- 
Achilles^Tatius , romancier , 

|_2 1 82 ; mathématicien , I , 

ai 4. 

Achmet, auteur d'un ouvrage 
sur les songes , 1 , 33i. 

Acropolita. Voyez George. 

Acusilaus , logographe , 1, 5_l 

Ad ai" ou A de, nom synonyme 
avec celui de Judas, 1 1 , 1 17. 

Adrien , empereur, tacticien , 

Adrien de Tyr, sophiste , 
174. 

Ad rien, ('cri vain ecclésiastique, 
II , 200. 



JElien , historien, î, . 
julien , taclicien , Ij ai^ 
>EIius Aristides. Voyez Aris- 
tides. 

.El ius Dion vsius, grammairien, 

I, liiQ. 

jEUui Hérodien, grammairien, 
I , L89. 

El tus Mœris , grammairien , 
L îSS- 

Altos Thcon, rhéteur, I , l85* 
.En cas de Gaza, épistologra- 

phe , I , a5a ; philosophe , 

L 3o<L 
Eneas Tacticus , I , i37. 
Aérolufw, premier exemple de 

ce phénomène , 1 , (kj ( 4). 
Esclii nos le rhéteur , 1 , 63^ 
^schines le Socratique, philo* 

sophe , 1 , 78. 
Eschyle, poète tragique ,1, 35; 

satyrique, 1 , 4^1 

vEsopc. , fabuliste, I, 4g. 
Aetius , médecin , I_, 324. 
Aetius , écrivain ecclésiastique, 

II, 182, 

Agapetus, philosophe , 1, 3o7. 
Agalharchiaeile Cnîdc , géo- 
graphe , I , i^o. 
Agathemère , géographe , I , 

22JL. 

Agathias de M y ri n ne , poète , 
1 , 34oj historien , 1 , 271. 
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Agalhinus, médecin, 1, 227. 
Agathodémon , géographe , I , 

221. 

Agathon, poète comique, I, 
45. 

Albinus , philosophe , I, 197. 
Alcée, poète lyrique, I, 22 
et 33. 

Alcidamas , orateur , 1,65. 
Alcinoiis, philosophe , 1 , 197. 
Alciphron, romancier ,1, i85. 
Alcman , poète lyrique , 1 , 22 
et 32. 

Alcmcon de Crotone , philoso- 
phe, I, 72 j médecin, I, 
89. 

Alcméon de Sardes. Voyez 
Alcman. 

Alexandre , écrivain ecclésias- 
tique , 1T , 216. 

Alexandre d'Alexandrie , père 
de l'Eglise , II , 182. 

Alexandre d' A phrodisie, phi- 
losophe , 1 , 2o4. 

Alexandre d'Eges, philosophe, 
I, 204. 

Alexandre d'Hiérapolis , père 
de l'Eglise, II, 199. 

Alexandre Numénius, rhéteur, 
I, iff5. 

Alexandre de Tralles , mé- 
decin , 1 , 325. 

Alexandrie. Pourquoi cette 
ville devint le siège des 
lettres, I , g3. 

Alexis, poète comique , I, 46. 

Alexius Aristenus , juriscon- 
sulte, I, 323 ; écrivain ecclé- 
siastique , II , 22.3. 

Al-Mansour, calife; traduc- 
tions qu'il fait faire, I, 
3i 1. 

A loques , hérétiques qui rejet- 
teut l'Apocalypse , II , 92. 
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Alypius , écrivain sur la 

sique, 1 , 216. 
Ammien Marcellin , historien, 

1 , 34 7 . 
Ammiracus Ençcnius , traduc- 
teur de l'optique de Ptolé- 



ptique 
mée, 1 , 2i3. 
Ammonius d'Alexandrie , lexi- 
cographe , 1 , 254. 
Ammonius d'Alexandrie, père 

de l'Eglise, II, 180. 
Ammonius , fils d'Hermias , 

philosophe , 3o6. 
Ammonius Saccas, philosophe, 

l , 199- 
Amphiloque (St-), père de 

l'Eglise, II, 190. 
A m phi] y tus , poète devin, l, 7. 
Anacharsis , épistolographe , 

I, 65. 

Auacréon , poète lyrique , I , 

29 et 33. 
Anagnosrtia ; signification de 

ce mot , II , 56. 
Anastase, jurisconsul te, 1 , 3 1 9. 
Anastase (Saint-) l'ancien , 

écrivain ecclésiastique, II, 

206. 

Anastase , (St.-) le jeune, écri- 
vain ecclésiastique ,11, 206*. 

Anastase (St.-) le Sinaïte, écri- 
vain ecclésiastique , Il , 211. 

Anatolius, philosophe platoni- 
cien, I , 201. 

Anatolius , philosophe péripa- 
teticien , 1 , 2o5. 

Anatolius -, jurisconsulte , I , 

Anatolius de Béryle, natura- 
liste , 1 , 3l2. 
Anaxagoras , philosophe , I , 

Anaxandrides , poète comique, 
1 , 46. 
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Anaxilaiis , poète comique, I , 
46. 

Anaximandre , philosophe , I , 
69. 

Anaximène de Lampsaquc , 
historien, 1 , 109 j philoso- 
phe, I , 124. 

Anaximène deMilet, philoso- 
phe , 1 , 69. 

Andocide , orateur, 1 ,61. 

André de Caryste, médecin, 

I, i44. 

André, évêque de Césarée. Son 
commentaire sur l'apoca- 
lypse , lï , 93 et 208. 

André ( Saint- ) de Crète , 
écrivain ecclésiastique, II, 

211. 

André de Samosate, père de 
l'Eglise, II , 199. 

Andreopulus (Michel) , gram- 
mairien , I, 3i 1. 

Andromaque , père et fils, mé- 
decins , | , 223. 

Andronic Camaterus, écrivain 
ecclésiastique , II , 223. 

Andronic Comnène , écrivain 

. ecclésiastique, If, 224. 

Andronic Contohlacas, gram- 
mairien , 1 , 34o. 

Andronic de Rhodes, philoso- 
phe , 1 , 122 et 2o4. 

Andronic. Voyez Jean. 

Androtio , historien , 1 , 56. 

Anne Comnène , historien, 
I , 270'. 

Anniceris , philosophe , 1 , 80 

^/io/m?V/7«, branche des Ariens, 

II, 187. 

Anthcmius de Tralles, mathé- 
maticien, I , 297. 

Anthologies. Première, I, i4g j 
seconde , 1 , 1 5o ; troisième , 
I , _a4o ; quatrième , 1 , 24 1 . 



Antigone de Carystc , natura- 
liste, I, i4i. 

Antilegomènes. Quels livres 
du Tî. T. sont ainsi nommés, 
11, 55. 

Antiraaque de Colophon, poète 
épique , 1 , 48. 

Antiochus d'Ascalon , philoso- 
phe, T , i33. 

Antiochus le moine , écrivain 
ecclésiastique, 11,209. 

Antiphane , poète comique , 
I , 46. 

Antiphon , orateur , 1 , 60. 
Àutislhène , philosophe , 1 , 82. 
Antonius Melissa, philosophe , 
1 , 3o8. 

Antonius Polcmon , sophiste, 

I, 173. 

Antoninus Liberalis, roman- 
cier , I, 191. 

Antonin le philosophe, I, 207. 

Anyte , poétesse lyrique, 1 , 33. 

Aphlhonius , rhéteur , 1 , 1 86. 

Apocalypse de St.-Jean, H , 90. 

Apocryphes. Quels livres de 
la Bible sont ainsi nommés , 

II, 56. 

Apollinaires (les deux) , écri- 
vains ecclésiastiques, II, 188. 

Apollodorc , mathématicien , 
I, 2l4. 

Apollodore , poète comique , 
I, 95. 

Apollodore d'Athènes, gram- 
mairien , 1 , 107. 

Apollon d'Alexandrie. Ses pré- 
dications à Corinlhe ,11 , 99. 

Apollonius Dyscole, grammai- 
rien , I, 188; auteur d'un 
recueil d'histoires merveil- 
leuses , 1 , 233. 

Apollonius de Citium, méde- 
cin , 1 , 223. 
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Apollonius de Perge , mathé- 
maticien , I , i34. 

Apollonius tic Rhodes , poète 
épique !_, 38. 

Apollonius le sophiste , gram- 
mairien , I_, 187. 

Apollonius de Tyane , philo- 
sophe , L 192. 

A]>ostolius (MTchel), grammai- 
rien , 1 , 3^9. 

Apôtres (les). Leurs commen- 
taires , II, 62. 

Appien , historien , I, îfifl. 

Apsinès , rhéteur, 1 , 186'. 

A psyrtus , médecin vétérinaire , 
L 2^2. 

Aquila, traducteur del'Ancien- 
Testament , II , 4^ et 177. 

Aratus de Soles, poète didacti- 
que , L 99- 

Archagatus , médecin , 1^ 1 46. 

Ai cesilas , philosophe , I , i32. 

Archelaiis , philosophe , 1 , 69. 

Archelaiis , père ae l'Eglise , 

Archias, poète épigrammatiste, 
LM 

Axchiloque , poète satyrique , 
1 , 21 et 2M. 

Archimède, mathémat., I, i35. 

Archippus , premier évéque de 
Laodicée, II, loJL 

Archjtas, philosophe, L> 72 ; 
mathématicien , 1 , 88. 

Arctine de Milet , poète cycli- 
que, I, îii, 

Aretée de Cappadoce, médecin, 
I, 227, 

A réthas , écrivain ecclésiasti- 
que , II , 219. 

Aristarque de Samos, astro- 
nome , Ij i38. 

Aristarque de Samothrace , 
g ranimai ri en , 1^ 107. 



Aristéas de Proconnèse, poète 

cyclique , I , iiL 
Aristéas, historien, II, 29. 
Aristénète, romancier , 1 1 a52. 
Aristides (^lius), sophiste, 

Aristides Quintilianus , écri- 
vain sur la musique,!, 216. 

Aristippe , philosophe, 1 i m. 

Aristippe le jeune, philosophe, 
1 , 80. 

Aristobule de Gissandrée , his- 
torien , 1 , 1 iû. 

Ariston de Chios , philosophe, 
I, lia. 

Aristophane , poète comique , 
1, 45* 

Aristophane de Byzance, gram- 
mairien , Ij LofL 

Aristote , poète , I, 21 (1) ; 
philosophe, 119; mathé- 
maticien, 1^ t33; naturaliste, 
I , i4o; médecin , 1^ i4s 

Aristoxène deTarente, mathé- 
maticien , 1 , i33. 

Arrien , historien, 1, 162; phi- 
losophe , L, 106 ; tacticien , 

I , 2l5. ; géographe , 1 , 22a, 
Arsénius, évéque de Monem- 

hasie , L, 33g. 

Arséuius Autorianus, écrivain 
ecclésiastique , Il , 22S* 

Artémidore , écrivain sur l'in- 
terprétation des songes, I, 
23a* 

Asclépiade , médecin , 1 , 222. 
A se lé pi us , médecin, 1^ 8n. 
Astère (St.-) , père de l'Eglise, 

II, 193. 
Astrampsychus , auteur d'un 

Oneirocriticon , 1^ 2jLl* 
Astronomie (V) est protégée par 

les Ptolémée , I_, i37. 
Athanase, jurisconsulte, 1^ 3 19. 
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Athanase (St.-), père de l'E- 
glise , 11, i85. 

Athanase le Macédonien, écri- 
vain ecclésiastique , II , 227. 

Athénagoras, prétendu roman- 
cier ,1, 182(2), 197; père de 
l'Eglise, Yl , 175. 

Athénaïs , poétesse , 1 , 242. 

Athénée, sophiste,!, 181. 

Athénée le Mécanicien, I, 
i36. 

Athénée d'Attalie , médecin , 

I, 227. 
Aurispa (Jean) , grammairien, 

I, 34 1. 
Autolvcus , mathématicien, I , 

89. 

B. 

Babrias , poète fabuliste , 1 , 49 
et i5i. 

Babylone désigne Rome dans 
l'Apocalypse, II, oo-, diverses 
opinions sur celle d'où est 
datée la première Epître de 
Saint-Pierre, II , 112. 

Bacchius , écrivain sur la juu- 
simie , I , ,216. 

Bacchylide , poète lyrique , I , 

32. 

Bacis , poète devin ,1,7. 

Bac ton , historien, I, 111. 

Barlaam , un de ceux qui ont 
fait connoître eu Europe la 
littérature grecque , 1 , 333 ; 
ses ouvrages , II , 228. 

Barnahé (St.-), père de l'Eglise, 
II , 170. 

Baruc , auteur d'un livre de 
l'Ancien-ïestament, II , 2'*. 

Basile le Macédonien , empe- 
reur , philosophe , 1 , 3o8 ; 
législateur , 1 , 320. 



Basile (St.-), père de l'Eglise. 
Son édition des Septante , 
II , 4o ; ses autres ouvrages , 
II, 189. 

Basile de Séleucie, écrivain ec- 
clésiastique .11, 2o3. 

Basile le Patricien , I , 299. 

Basiliques. Leur publication , 

I, 321. 

Bérose , historien , I , n3. 
Bérytius,auteur inconnu, 1,3 1 2. 
Bessarion (Jean), I, 336; 

écrivain ecclésiastique , II , 

23 1. 

Restes, jurisconsulte, I, 32o. 

Bias, un des sept sages de 
la Grèce, I, 68. 

Bion de Borysthène, philo- 
sophe, I, 80. 

Bion de Smyrnc , poète buco- 
lique, I, io3. 

Ri ton , mathématicien, I, i37« 

Bru tus , épistolographe , I , 
206 (1). 

Bryenne. Foyez Nicéphoije et 
Manuel. 

Byzantins. V oyez Historiens. 



Cadmus de Milet, logographe, 

I, 23et5i. 
Cacsarius , philosophe , 1 , 3oi ; 

écrivain ecclésiastique , II , 

189. 

Callianax, médecin, I, l44. 
Callimaque, poète lyrique , I, 

97; antiquaire, I, 107. 
Caïli moque, médecin, I, i44. 
Callinicus, rhéteur,], 186. 
Callinicus , inventeur du feu 

grégeois, 1 , 3i4. 
CaUinus, poète lyrique, I, 20. 
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Calliste. Voyez Jean Andronic. 

Callisthèuc d'Olynthc , histo- 
rien , I, 109. 

Callistrale, poète , I, ai (3). 

Callistrate, sophiste, I, 180. 

Camariota. Voyez Mathieu. 

Camcuiata. Voyez Jean. 

Cananus. Voyez Jean. 

Candide , historien , I, 271. 

Canon des auteurs classiques , 
dressé par les grammairiens 
d' Alexandrie , I, 106 (3). 

Canon des livres du Nouveau- 
Testament ; signification de 
ce mot, II, 56. 

Canoniques. Quels livres de 
TEvangilesontainsi nommés, 
II, 56. 

Cantacuzène. Voyez Jean. 

Capiton, historien, I, 289. 

Carnéadc de Cyrène , philo- 
sophe , 1 , i33. 

Cassianus Bassus, auteur des 
Gtoponiqucs, I, 3ia. 

Cassianus ( Jean ) , père de 
l'Église, U, 196. 

Cassius Félix, médecin , I, 223. 

Catenœ patrnm , espèce de 
commentaire des Saintes- 
Ecritures , II , 2o5. 

Cébès , philosophe ,1, 78. 

Cédrénus. Voyez George. 

Celsus , philosophe, I, 345. 

Céphahcon, historien, I , i64. 

Cérinthe. Son évangile, II, 63. 
On lui attribue l'Apocalypse 
de Saint-Jean, 11, 92. 

Chalcondylc. Voyez Démétrius 
et Laonicus. 

Charcs de Mitylène , historien, 
1 , 1 10. 

Chariton , romancier,!, 95 1. 
Charondas, législateur, I, 22. 
Chérémon,poète tragique,. 1 ; 42* 



Chiffres arabes. Quand les 
Grecs commencèrent à s'en 
servir, I, 260. 

Ghilon , un des sept sages de 
la Grèce , 1 , 68. 

Chion , épistolographe , I, 67. 

Chœrilus, poète dramatique, 
I, 43; épique, I, 48. 

Chœroboscus. Voyez George 
Chœroboscus. 

Choricius, sophiste, q5o. 

Christophore , écrivain ecclé- 
siastique, II, 217. 

Chronicon Paschale, I, 267. 

Chronique d'Alexandrie, 1, 
267. 

Chronique de Paros , I, 116. 

Chrysippe , philosophe , I, 1 3 1 . 

Chrysippe, écrivain ecclésias- 
tique, II, 2o3. 

Chrysoloras (Emmanuel), Grec 
fixé en Italie , I, 333. 

Cinnamus. Voyez Jean. 

Cinquante décisions données 
par Juslinien, I, 3 18. 

Cléanthe, philosophe, poète, 
I , i3i. 

Clément (St.-) d'Alexandrie, 

F ère apostolique, I, 170; 
I, 176. 

Clément (St.-) de Rome, père 

de l'Eglise, II, 168. 
Cléobulc , un des sept sages de 

la Grèce*, I, 68. 
Clidème. Voyez Clitodème. 
Clitagoras, poète lyrique, I, 

21. 

Clitarque d'Eolie , historien , 
I, 110. 

Clitodème , historien , 1 , 343* 
Ciitomaque de Carthage , phi- 
losophe , I , i33. 
Code Grégorien, I, 3l5. 
Code Juatinien, I, 317. 
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Code Théodosien, I, 3 16. 

Codex repetitœ prœlectionis , 
partie du corps du Droit ro- 
main, 1 , 3 18. 

Codimis. Voyez George. 

Colonies des Grecs, hn quoi 
elles difieroieut de celles des 
peuples modernes , 1 , 9(1). 

Colon na (Guido de), auteur 
du second roman de cheva- 
lerie, I, 292. 

Coluthus, poète , 1 , 2^2. 

Côme (St.-) , poète sacré , II , 

2l3. 

Comédie (la). Son origine; 
ancienne comédie, ï, 44 j 
moyenne, I, 46 • nouvelle, 
I, 95. 

Comnène. ^cyeiAnnectlsaac. 

Conon , grammairien et my- 
thographe ,1, 190. 

Constantin l'Africain, méde- 
cin , 1 , 33o. 

Constantin Cephalas, poète, I, 
2io. 

Constantin-le-Grand ; préten- 
due donation qu'il fit au 
pape, 11 , 182. 

Constantin Harmenopulus , ju- 
risconsulte , 1 , 323. 

Constantin Mariasses, chroni- 
queur, I, 270. 

Constantin Meliteniola , II , 
226. 

Constantin VI Porphyrogen- 

nète , historien , I , 274 ; 

autres ouvrages de ce prince, 

1, 284 et 299. 
Corax, rhéteur, I, 59 et 124. 
Cordiauus, agronome, 1 , 3i3. 
Corinne , poétesse, I, 33. 
Cornutus (Annaeus), mytho- 

graphe, I, 190. 
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Corps du Droit romain; par- 
ties dont il est composé , I , 
3i8. 

Cosmas Indicopleustcs , géo- 
graphe, 1, 294. 

Crautor, philosophe, I, 87. 
"Cratès, poète comique, I, 45. 

Cratèsde Malles, grammairien, 
I, 107. 

Cratès de Thèbes, philosophe , 

I, 82-87. 

Cratinus, poète comique, I, 

4 9 . 

Crilon, médecin, I, 226. 
Ctésibius, mathématicien, T, 
i36. 

Ctésias, historien, I, 55. 
Cubidius, jurisconsulte, I, 3ao. 
Curopalate. Explication de ce 

mot, I, 267 (2). 
Cycliques ( poètes ) • ce que 

c'étoit,!, i3. 
Cynaethus , un des poètes Ho- 

mérides , 1 , 17. 
Cyrille , jurisconsulte , I,3ig. 
Cyrille (St.-) d'Alexandrie, 

père ne l'Eglise, II, 197. 
Cyrille ( St.- ) de Jérusalem , 

écrivain ecclésiastique, II, 

170 et 186. 
Cyrille (St.-), l'apôtre des 

Slaves, II , 219. 
Cyrille de Scythopolis, 11,207. 
Cyrus, rhéteur, 1 , 25 1. Voyez 

aussi Théodorus Prodromus. 
Cyrus , écrivain ecclésiastique , 

II, 210. 

Démades, orateur, I, 65. 
Damascius, philosophe*, 1, 3o6*. 
Damianus Béliôdore, mathé- 
maticien, 1; 21 3. 
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Damogéron, mage, 1, 3i3. 
Dainoxène, poêle comique , I, 
g5. 

Darès le Phrygien , historien , 
I, 291. 

Démétnus Chalcondy las,gram- 

mairien, I, 338. 
Démétrius Cydone, poète, I, 

280-, philosophe, I, 3 10, 

écrivain ecclésiastique , II , 

a3o. 

Démétrius Pépagomenus, mé- 
decin , 1 , 33o. 

Démétrius de Phalère, orateur, 
I, 118. 

Démétrius Triclinius , scho- 

liaste, I, 254. 
Démocrates, philosophe, I, 

193. 

Démocrite , philosophe , I , 

7<iet3t3. 
Démon , historien , 1 , 344. 
Démo pluie , philosophe , I, 

193. 

Démosthène, orateur, I, 64 
et II, 

Denys d'Alexandrie, II, 180. 
Denys d'Antioche , épistolo- 

grapbe., I, 253. 
Denys (St -) l'aréopagite, père 

de l'Église ,11, 117. 
Denys Barsalibée, évèquc d'A- 

mida , H, 120. 
Denys de Chalcis, logographe, 

I, 5i. 

Denys d'Hal icar nasse , histo- 
rien, I, i53 ; rhéteur, I, i84. 

Denys de Charax , le périé- 
gète, poète géographe, I, 
i5o et i5a. 

Denys de Thrace, grammai- 
rien, 1 , 107. 

Denys de Milet, logographe, 
I, 5i. 



Deutero- canoniques. Quels 
livres de la Bible sont ainsi 
nommés, II, 57. 
Dexippus, philosophe, I, 2o5. 
Dexippus (Publius Herennius), 

historien, I, 169. 
Diadochus (St.), écrivain ec- 
clésiastique , II , 20 ». 
Diagoras, philosophe , I , j5. 
Vialectesde la langue grecque, 
I,io; le dialecte attique de- 
vient langue classique, 1, 26; 
il est remplacé en partie par 
le macédonien , 1 , 94. 
Dialectique. Son inventeur , 
1,74; abus qu'en fit l'école 
de Mégare, I, 81. 
Diatessaron de Tatien , II, 65. 
Dicéarquc, poète didactique, 

}> 99- 

Dictys de Crète , prétendu his- 
torien , I, 157. 
Didyme , grammairien , I , \C, 
I, 188; agronome, I, 3i3. 




Anaxagoras est le premier 
qui l'a reconnu, I, 69. 
Digente , partie du corps du 

Droit romain, I, 317. 
Dinarquc , orateur, I, 65. 
Dioclès de Caryste, médecin, 
I, l42. 

Diodore, père de l'Eglise , II, 

181 et 191. 
Diodore de Sicile , historien , 
I, i53. 

Diodoted'Erythrcs, historien, 
I, 111. 

Diogène de Sinope , philo- 
sophe, I, 82. 
Diogène Apolloniates ; philo- 
sophe, I, 69, 
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Diogène (Antoine), romancier, 

1, 182. 
Diogène de Laerce , historien , 

I, 209. 

Dtogénianus , sophiste , I, 187. 
Diognètc, historien, I, m. 
Dion Cassius, historien, 1 , 1 66. 
Dion Chrysoslome, orateur, 

Dionvsius T^lius), Voy.JEUus. 
Dionysius (Cassius), agronome, 
I, 3i3. 

Diophane de Bithynie, agro- 
nome , I, 3i3. 
Diophante , mathématicien , I, 

2f)5. 

Diopithes, poète devin , T , 7. 
Dioscoride, scholiaste, I, 100. 
Dioscoride, médecin, I, 224, 

232. 

Diphile , poète comique, I, 95. 
Dithyrambes. Origine de ce 

genre de poésie, I, 3i. 
Docimus, jurisconsulte, 1, 32o. 
Domninus, jurisconsulte, I, 

3iÇ. 

Dorothée, jurisconsulte, I, 
3i8 et 319. 

Dorothée, archimandrite, écri- 
vain ecclésiastique, II , 208. 

Dorothée, (Saint), père de 
l'Eglise, II, i83. 

Dorothée de M artianopolis , 
écrivain ecclésiastique , II , 
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109. 

Dosithéus, grammairien, I, 
190. 

Dracon, législateur, I, 22. 

Dracon, médecin, I, 91. 

Dracon de Stratonicée, gram- 
mairien , I, 256et3'é8. 

Vrungarius. Explication de ce 
mot , 1 , 263 (2). 

Ducas. Voyez Jean. 



Duris de Samos, historien, 

I, 112. 

E. 

Ecclésiat tique , titre de l'ou- 
vrage de Jésus fils de Sirach, 

H, 8. 

Ecclésiastiques , quels livres 
de la Bible ont ainsi nommés, 

II, 5 7 . 

Ecole d'Alexandrie , de mathé- 
maticiens, I, i34. 
Ecole aV Alexandrie , de méde- 
cins, I, i43. 
Ecole de Béryte , de juriscon- 
sultes,.!, 3i5. 
Ecole de Car us, de médecins, 

I, i43. 

Ecole cynique , de philosophes, 
1 , 82, 

Ecole de Cyrène, de philoso- 
phes, I, 79. 
Ecole dogmatique ancienne, de 

médecins ,1,91. 
Ecole éclectique , de philoso- 
phes. Voyez Syncrétisme de 
médecine , I, 227. 
Ecole d'Elée, de philosophes, 
1,72. 

Ecole empirique , de médecins, 
I, 145. 

Ecole épicurienne, de philoso- 
phes, I, 129. 
Ecole de G a lien, de médecins. 
1, 324. ' 

Ecole hectique, de médecins, 
1,227. 

Ecole d'Ionie, de philosophes. 
I, 68. V 9 

Ecole d'Italie, de philosophes, 
I, 70. 

Ecole de Mégare , de philoso- 
phes, I, 81. 

Ecole méthodique , de méde- 
cins, 1 , 224. 
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Ecole de Pergame, de mathé- 
maticiens, L i,5 1 . 
Ecole de péripatéttciens, I, 1 19. 
Ecole pneumatique j de méde- 
cins, I, 227 
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Ecole de Smy rne , de médecins, 

Ecole stoïcienne, de philoso- 
phes , I , l3ll 

Ecole de Rhodes , de mathéma- Epiera tes , poète comique , 



Ephippus d'Olynthe , historien, 

I, Lll. 

Ephore de Cumes, historien , 

L,5!L 

Ephraïm (St.), père de l'Eglise , 

II, 187. 
Epicharme , poète comique , 

1, JJL 

Epictèle , philosophe , 1 , 20^. 



ticiens , 1 , 1 34. 



1, 46. 



Ecole de R/wdes, d'orateurs, Epicure , philosophe, Ij 129. 

J 1 18. Lpigramme. Signification de ce 
Ecthesis , ordonnance ecclé- mot chez les anciens, 1, i47« 

siastique puhliée par Tempe- Epiménide de Crète, poète, 

• r» 1* Il T 



I, 19- 

Epiphane , géographe , L 2c)5. 
Epiphane (St.), mathématicien , 

I, 296 ; père de l'Eglise, 

II, 150. 
Epîtres catholiques. Explica- 
tion de ces termes , II , ui_* 

Elémens, sont régardés par les Erauius Philon, rhéteur, 1^ likk 

Ï>hilosophes d'iouie , comme Erasislrate , médecin , I , î i h 
e principal fondement de Eratosthène , historien, 1 , 1 L2 , 



reur Héraclius , 11 , ain 
Editions du Nouvtaw-l'esta- 

ment, II, 1A1 
Electa , nom de la dame à la- 
quelle est adressée la deuxième 
épitre de St.-Jean, II, 89. 
Elégie. Son origioe , I, 2j_. 



toutes choses, I, 69. 



EKric , archevêque anglois A phe, lio^ 



astronome , 1 , 1 3g ; géo g ra- 



il , i2a 



Erinne , poétesse , 1 , 25. 



Eloquence. <}uaud elle devint Erotianus, grammairien,!, i8JL 
un art, 1 , 5p^ elle parvient Esaïas de Chypre , écrivain 

» f ~~ A a ! A — Aunna I annl/>CiiciiriiiO II 1 Sri 



à sa perfection en Grèce, 
I , 69 ; sa décadence , I 
n8et 17a. 
Emanation, système philoso- 
phique , 
Emmanuel. Y oyez Manuel. 

Empédocle , poète didactique , Esculape , médecin , 1^ 8%. 

Ij 28J philosophe, 7Î, Esope, fahuliste, I, 4y. 
Empiriques, secte de méde- Etienne le jurisconsulte. Voyez 



ecclésiastique , II , v3o . 
Eschine le rhéteur, 1^ 62* 
Eschine le socratique , philoso- 
phe,!, 7_8. 
Eschyle , poète dramatique , 
1,25 et l& 



cins, L *^ i 



Stephanus. 



Encolnius , historien , I , Etienne d Athènes, chimiste, 
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1,3 1 4; médecin, 1,335 elSA 



Ephippus, d'Athènes, poète Etienne de Byzance , géogra- 
comique & 1 P"C > Lt ^P. 
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Etienne , diacre , écrivain ecclé- 
siastique, II, 217. 

Etyrftologicum magnum. Son 
auteur, I, 256. 

Eubulide, philosophe, I, 81. 

Eubulus , poète comique, 1, 46. 

Eue Iule d Alexandrie , mathé- 
maticien, I , i34. 

Euclide de Mégare, philoso- 
phe,!, 81. 

Euctémon, mathématicien,I,88 

Eudème de Rhodes, mathéma- 
ticien, I, i33. 

Eudocie, ou Athéuaïs, épouse 
de V empereur Théodose le 
jeune, poétesse, I, a42. 

Eudocie , épouse de l'empereur 
Constantin Ducas, auteur du 
Violarium , 1 , 259. 

Eudoxe de Cnidc, mathémati- 
cien , 1 , 83. 

Eudoxie. Foyez Eudocie. 

Euloge , écrivain ecclésiasti- 
que, II, 207. 

Eumatbius, romancier,!, 252. 

Eumèle de Corinthe , poète 
cyclique, I, 18. 

Euraène de Cardie , historien , 
I, tu. 

Eumolpe , poète ,1,5. 

Eunape de Sardes, historien, 
I, 286 et 3oo. 

Eunome , écrivain ecclésiasti- 
que, II , 187. 

Eu polis , poète comique ,1,44. 

Eupraxidas, auteur de l'ouvrage 
attribué à Dictys de Crète, 
I,i57. 

Euripide, poète dramatique, 

I, 3 9 et 43. 

Eusébe , évèque de Béryte , 

II, i83. 

Eusèbe , évéque de Césarée , 
historien ecclésiastique, 1, 
II. 
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170; éditeur. des Septante, 
II, 38; ses autres ouvrages, 
II, 182. 6 

Eusèbe de Dorylée, II, 2o3. 

Eusèbe , évèque d'Emèse , 
II, 186. 

Eustathe, scholiaste ,1, 16 et 
253; écrivain ecclésiastique , 

II, 224. 

Eustathe, romancier, I, 252. 
Eustathe (St.), père de l'Eglise, 

II, 182. 
Euslathius , jurisconsulte , I , 

322. 

Eustrale, philosophe , I, 3 10. 
Eustrate , écrivain ecclésiasti- 
que, II, 208. 

Eutecnius,sophiste,I,ioo, i52. 

Eutocius d'Ascalon , mathéma- 
ticien, I, 297. 

Euthalius, évéque de Sulce , 
auteur des souscriptions des 
épitresdeS.-Paul,n, 9 6, 2 o4. 

Eutherius, écrivain ecclésias- 
tique , II, 199. 

EuthymiusZigabenus, écrivain 
ecclésiastique, II, 222. 

Eutychès, écrivain ecclésiasti- 
que, II, 2o3. 

Evagriusd'Epiphanie,historien 
ecclésiastique, 1, 291. 

Evagrius du Pont , père de 
l'Eglise, II, 192. 

Evangile. Signiiication de ce 
mot, II , 58. 

Erunçile de Cérinthe , II , 63. 

E vangile des Hébreux , II , 5y . 

Evangile de Marcion , II , 61. 

Evangile des pères apostoli- 
ques , II , 64. 

Evangile primitif, antérieur 
aux quatre évangiles canoni- 
ques. Son existence , II, 59. 
11 n'est pas un des évangile s 

29 
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cilés par les ftères de l'Eglise, 
ibid. et suiv. ; restitution tic 
cet évangile, II, 66. 11 en 
a existé plusieurs éditions, 
II,7i. 

Evhémèrc, philosophe, 1 , 80. 
Ezécbiel, poète, I , i5o (1). 



F. 

Fable. Son origine , 1 , 33. 

Favorinus /philosophe , I, 197. 

Flavieu , écrivain ecclésiasti- 
que , II , 2o3. ' 

Florentiuus, médecin, T, 3i3, 

Fronto , médecin , 1 , 3i3. 

Fin meu t ius, évêque d'Ethiopie, 
II, 124. 

G. 

Gabrias,fabuliste,T,48(2), i5i. 
Gabriel , patriarche des Coptes, 

II , 23o. 
Galeiius. Voyez Jean Pedia- 

simus. 

Galicn ( Claude ) , médecin , 
1, 228. 

Gall ( le docteur). Une de ses 
découvertes en anatomic se 
trouve indiquée dans un 
ancien poète , 1 , 98 (3). 

Gallicn , frère de Sénèquc , 
proconsul d'Achaïc , II , 99. 

Gaudentius , écrivain sur la 
musique , l , 216. 

Gaza. Voy. ^Sneas, Jean, Théo- 
dore et Procope. 

Gélase rancien,père de l'Eglise, 

Gélase le jeune,père de l'Eglise, 

II , 204. 

Gcrainus de Rhodes , astro- 
nome , 1 , 210. 



Geuesias (Joseph), historien, 
I,.2 7 3. 

Gennadius, patriarche de Gons- 

tantiuoplc , II, 2o3 et 232. 
Géographie. Progrès que lui 
firent faire l'expédition d'A- 
lexandre et les suites de 
cette expédition, I, i3g ; et 
la puissance romaine , I , 
216. 

George Acropolila , historien , 
I, 278. 

George d'Alexandrie y chroni- 
queur, 1 , 268. 

George Cédranus , chroni- 
queur , 1 , 269. 

Georçe Chœroboscus, gram- 
mairien , 1 , 2Ô5. 

George Chrysococca , astro- 
nome , 1 , 299. 

George de Chypre , auteur 
d'un recueil de proverbes , 
I, 257 ; écrivain ecclésiasti- 
que, II , 227. 

George Codinus , historien , 
I, 28* et 280. 

George Cupharas , écrivain ec- 
clésiastique, II, 224. 

George le Diacre ou Magister 
universalis , grammairien , 
1, 255. 

George Diœreta , scholiastc , 
1 , 254. 

George Gemistus Pletho , pla- 
tonicien, I, 336; écrivain 
ecclésiastique, II, 23 1. 

George Hamartolus , chroni- 
queur, 1 , 268. 

George Lecapcnus, 
rien , 1 , 258. 

George Metochita , écrivain 
clésiastique , II , 226. 

George le Moine, chroniqueur, 
1 , 267. 
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George Monus , scholiastc , 
I, 254. 

George Pachymcre, historien, 
I, 279; philosophe , 1 , 3o\\ ; 
écrivain ecclésiastique , 11, 
227. 

George Phranzes , historien , 

l,28l. 

George Pisides , historien , 
1, 2 7 3. 

George, patriarche d'Alexan- 
dre , Il , 209. 
George Sanginaticius, médecin, 

I, 33i. 

George le Sicilien , poète sacré, 

II , 212. 
George le Syncclle , chroni- 
queur, 1 , 2r»6\ 

Georçe de Tréhisonde , 
retire en Italie , 1 , 335. 

Germain (St.) I, patriarche 
Cansiantinople , 11 , 2 1 3. 

Germain II , patriarche 
Constantinopfe , II , 2^5. 

Gnomique, genre de poésie, 1,2 7 

Gondianus, agronome , 1 , 3i3. 

Gorgias, rhéteur, I, 66 j so- 
phiste, 1 , 76. 

Grammaire devient une 
science , I , 1 o5 ; nouvelle 
signification de ce mot , 
après J. C, I, 187. 

Grégcntius, écrivain ecclésias- 
tique , II , 20 i. 

Grégoire d'Antiochc, écrivain ! 
ecclésiastique ,11 , 207. 

Grégoire de Corinthe, gram- 
mairien, I, 257. 

Grégoire deGirgenti, écrivain 

ecclésiastique, II, 206. 
Grégoire Mammas , écrivain 

ecclésiastique, Il , 232. 
Grégoire ( St. ) de Nazianze , 
père de l'Église ; Il , 188. 
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Grégoire (St.) de Nyssc, père 

de TEglise, 11, 
Grégoire Palamas, écrivain ec- 
clésiastique , 1J , 228. 
Grégoire (St.) le Thauma- 
turge , père de l'Eglise , 
11 , 178. 
Grégorianus , jurisconsulte , 
I,3i5. 

Grégnrius , jurisconsulte , I , 

3i5. 

Guarino (Guarini ) , grammai- 
rieu, 1, 34i. 

H. 



de 
de 



Haïtho , roi d'Arménie, II , 

124. 

Hannon , géographe ,1,57. 
Hanncnopulus (Constantin) T, 
jurisconsulte, 1,323; écrivaiu 
ecclésiastique, 11 , 229. 
Harmonie d?s sphères • qui est 
l'inventeur de la doctrine sur 
ce phénomène, 1,71. 
Ilarpocralion ( Valcrius) , lexi- 
cographe , 1 , 255. 
Hécatée d'Ahderc , historien , 
1 , 112. 

Hécatec de Milet , logographe, 

1 , 5i ; géographe, 1, 57. 
Hégimou , poète dramatique , 
1, 43. 

Hégésias, philosophe, l , 80. 
Hégésias Je. Magnésie, histo- 
rien, I , 1 1 1. 
Hégésippus , historien , 1 , 170 
et 3*5. 

Héiiodore d'Emèse , roman- 
cier, 1 , 25 1. 
Htliodore de Larisse, mathé- 
maticien, I, 296. 

^9* 
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Helladius , grammairien , I , 



189. 

Helladius , écrivain ecclésias- 
tique, II, 199. 

Hellanicus de Lesbos , biogra- 
phe, I, 5a. 

Hephxstion , grammairien , 
1,189. 

Hephxslion de Thèbes, mathé- 
maticien , I, 296. 

Héraclide, grammairien, I, 
108. 

Hêracidc de Chypre , écrivain 
ecclésiastique , 11 , 195. 

Iléraclide le l'on tique , géogra- 
phe , 1 1 56*. 

Héraclitc , grammairien , I , 
108. 

iléraclite dTEphèse , philoso- 
phe, I , 73. 
Hércnnius, philosophe, 1 , 199. 
Hcreunius Dexippe, historien, 

I , 10*9 et a86. 
Ilérennîus Modestinus , juris- 
consulte , 1 , 3i5 (1). 

HérenniiisPhilon.f r uy. Philon 

de Byblus. 
Hermas , père de l'Eglise , 

II, 171. 
Hermès Trismégiste , auteur 

fabuleux , 1 , 7 et 198. 
Hermésianax , 
I, 33. 



Ilerunus, philosophe, 1 , 198 
Henni. , père de l'Eglise , 

U , 177. 
Hermogène , jurisconsulte , I , 

3i5. 

Hermogène, rhéteur,!, i85. 
Herniolaùs , grammairien , 1 , 
293. 

Herraonymc de Sparte , gram- 
mairien , 1 , 34o. 
HérodeAtticus, sophiste, 1, 1 73. 



Hérodien (jElius)grammairieu, 

I, 189. 
Hérodien , historien , 1 , 167. 
Hérodien ou Erotianus, gram- 
mairien , 1 , 188. 

Hérodote , historien , I , 5a ; 

II, 43a ; géographe, 1 , 5f. 
Hérodote , biographe , 1 , 16. 
Hérou d'Alexandrie , ma thé- 

iSS. 

Héron le jeune d'Alexandrie , 

tacticien, I , 399. 
Hérophile de Chalcédoine,mé~ 

decin , I, i43. 
Héros Amblichus, juriscon- 
sulte, 1 , 3au. 
Héros Eudoxius, jurisconsulte,, 
I,3i6. 

Héros Pa tri ci us , jurisconsulte, 
I ; 3l6. 

Hésiode , poète épique , 1 , 1 8. 
Hésychius d'Alexandrie , lexi- 
cographe , 1, a55. 
Hés^chius d'Alexandrie. Son 
édition des Septante , II, 4o. 
et 181. 

Hésychius illustris. Voyez Hé- 

sychius de Milet. 
Hésychius , patriarche de Jé- 
rusalem , écrivain ecclésias- 
tique , il , 208. 
, / Hésychius de Jérusalem , histo- 
rien ecclésiastique , 1 , 290. 



I iistchius (M -) , prêtre de Jé- 
rusalem , père de l'Eglise, 
11,107. 

Hésychius de Milet , historien, 

I , a84 et 3oo. 
Hexaplcs (les) d'Origène, II, 

3b\ 

Hiérocîèsle grammairien, géo- 
graphe, I , 284. 
Hiéroclès, philosophe, I, 3o3. 
Hiéroclès , préfet de la Bitby- 
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nie, auteur Je la persécution 
des chrétiens , 1 , 3i3. 
1 1 i t Ton y me de Cardie,historien 

I, HO. 

Ililarion , écrivain ecclésiasti- 
que , II , 23*. 

Himérius, sophiste, I, ïkj. 

llipparque de Nicée, astrono- 
me,I,i38jgéographe, I,i4o. 

lïippias, sophiste, I, 76. . 

Hippocrate, médecin, I, 89. 

Hippolyte (St.-) , père de l'E- 
glise , II , 178. 

Hippys , logographe , 1 , 5i. 

Hipponax d'Ephèse , poète ly- 
rique, 1 , 3o. 

Histoire. Elle n'étoitdans l'ori- 
gine qu'une logographie , I , 
00 ; quand et comment elle 
prit naissance, l,|52; elle par- 
vient à sa perfection , 1 , 53 ; 
et II , 43o*,' influence désas- 
treuse qu'eurent sur cette 
science les conquêtes d'A- 
lexandre, I, 109; nouveau 
genre introduit parPolybe: 
l'histoire pragmatique, I, 
n5. 

Historiens byzantins. Ce qu'on 
entend par là , 1 , 26.S -, leur 
division en quatre classes , 
ibid.; première classe , ibid.; 
seconde , I , 265 ; troisième, 
1 , 27 1 ; quatrième , 18a. 

Histoire eccU ésiastiaue.Sou ori- 
gine , I, 169. I 

Histoire Lausictque.yoyezPal~ 
Iode cT Hélénopolis. ' 

Histoire naturelle (/') devient 
une science , I, 127 et i4o. 

Homère , poète épique ,1,8. 

Homérides (les) , poètes ,1, 17. 

Hommes apostoliques. Expli- 
cation de ce. terme , Il , 168. 



I {omologoumènes , que 1 s livres 
du N. T. sont ainsi nommés, 
II, 55. 

Horapotlon , grammairien , I , 
260. 

Horus. V oyez Horapollon. 
Hypatie , philosophe , 1 , 296. 
Hypatus. koyez George Sangi- 

naticius. 
Hypéride , orateur, 1 , 6*5. 
Hypsiclès , mathématicien , I , 

2l4. 



Ihas, écrivain ecclésiastique, 

U,201. 

I lu eu s, poète lyrique , 1 , 33. 
Idées de Platon , co que c'étoit, 
I, 82. 

Ignalius Magister, fabuliste, 

I , 49 (2) , i5i ; écrivain ec- 
clésiastique , II , 217. 

f gnaee (St.-) , père de l'Eglise, 

II, 169. 

Inscriptions en l'honneur de 
deux rois d'Egypte ,1,117. 

Institut es , partie du Corps du 
droit romain, 1 , 3 1 8. 

Irénée (St.-) , père de l'Eglise, 

H, 175. 

Irénée , évêque de Tyr , II , 
200. 

Isaac Argyrus, mathématicien, 

I , 298. 

Isaac Comnène Porphvrogen- 
nète , auteur de Caractères , 

I , 253. 

Isaac (St-), père de l'Eglise , 

II , 203. 

Isaac, patriarche arménien , 

II, 12*. 
Isaac Tzetrès , scholiaste , I , 

253* 

Isée , orateur , I, 62. 
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Isidore 'de Cbarax, géographe, 
I, 219. 

Isidore , jurisconsulte , I, 319. 

Isidore (Si.-) «le Peluse , père 
de l' Eglise , II, aoa. . 

Isocrate , orateur , l , Ga. 

Ister , historii n , 1 , 3Î5. 

Jlala , ancienne traduction la- 
tine du N. T., H, 125. 

Jacques (St.) , frère de Jésus- 
Christ ou fils d'Alphée, est 
probablement identique 
avec St. -Jacques le ieune, II, 
1 1 % i l est l'auteur de l'Epi l re 
dite de St- Jacques^ II , 1 15. 

Jacques (St.-) l'aîné, fds de 
Zêbédée, apôtre de J. C. , 
II , |1& 

Jacques (St.-) le jeune , apôtre 
de J, C. » éveque de Jéru- 
salem, II, il4; prétendu 
évangélistd , II, 172. 

Jamblique, philosophe, I, 202. 

JambUuue , romancier, 1, 182 

Jason de Cyrène, historien , 
11 , «19 et 26. 

Jean Actuarius , médecin , I , 
33o. 

Jean d'Alexandrie , médecin , 

1, 325. 
Jean Anagnostes, historien , 

I, 281. 

Jean And ion ic Calliste, gram- 
mairien , I , 33o,. 

Jean d'Antiochc, dit Malalas , 
chroniqueur, 1, 269. 

Jean d'Arttiocbe , père de l'E- 
glise, Il , 198- » il 

Jean d'Antioche ou de Sirim , 
écrivain ecclésiastique , 11 
207. 



Jean Argyropulus se retire en 
Italie, I,i 335; ses ouvrages 
de théologie , 11, 232. 
Jean Beccus, patriarche de 

Constant! nople 7 11 , 226. 
Jean Bessariun.foj. Bessarion. 
Jean Cauiéniata , historien , I, 
276. 

Jean Cananus , historien , I , 
281. . 

Jean Canlacuzènc , historien , 
1 , 279; écrivain ecclésiasti- 
que, II, 229. 
Jean de Cappadoce , écrivain 

ecclésiastique, II, 201. 
Jean Cassianus, père de l'E- 

glisc, 11 , 196. 
Jean ( St.-) Chrvsostoroe , père 

de l'Eglise , 11 , ig3 
Jean le Sage, écrivain ec- 
clésiastique, 11 , 23o. 
Jean Cinnamus, histor., 1, 277. 
Jean de Citron , écrivain ec- 
clésiastique . II, 225. 
Jean (St.-) Climacus , écrivain 

ecclésiastique , 11 , 207. 
Jean lc.Curopalate , historien, 
I , 267. 

Jean (St.-) de Damas , philoso- 
phe , 1 , 307 ; père dé l'E- 
glise , ti , 213. 

Jean (]c Damas, médecin, f , 
326. 

Jean Ducas , historien , 1 , 280. 
Jean d'Epiphanie , historien , 
I, 271. 

Jean (St.-), évangéliste, 11,83; 
de »a première Epilre , Il , 
87 ; de la deuxième , 11 , £9 ; 
de la troisième , II , yo; de 
son apocalypse , il id. 

Jean de Gaza,, poète, 1 , 245. 

Jean le Géomètre , poète chré- 
I tien, II , 312. 
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Jean de Jérusalem , père de 

l'Eglise , 11 , 192. 
Jean (St.-) le Jeûneur, écrivain 

ecclésiastique ,11, 307. 
Jean Lydus, historien , \± 28:2; 

mathématicien , I , 297. 
Jean M a la las , chroniqueur , I , 

269. 

Jean Mouropus, poète chré- 
tien , Ij 244 ; II, 220. 

Jean ((ils de) Moschus , écri- 
vain ecclésiastique , 11 , 208. 

Jean Pédiasimus , grammai- 
rien , 1 , a54. 

Jean Phi!oponus,grammairicn, 
1 , 257 ; philosophe , 1 , 3( >G ; 
écrivain ecclésiastique , II, 
296. 

Jean Phocas, géographe , I, 
2^5. 

Jean Plusiadénus , écrivain ec 

clésiastique , II , aia. 
Jean le Scholaslique d'Anlio- 

che , jurisconsulte, ',12 o . 
Jean ( St.- ) le Scholastiquc , 

écrivain ecclésiastique , 11 , 

207, 

Jeau Se \ lit/a , historien , I , 
ufîfL 

Jean le Sicilien , chroniqueur, 
I, 2Û& 

Jean Stobéc, philosophe , I , 

Jeau Tzelzès, scholiasle, I, 

17 > Xi A i 97 y poète , 

r» a44. 

Jean Xiphilin , historien , I , 

16' 7 et 289. 
Jean Zonaras , lexicographe , 

i , 'a5û -, historien , 1 , 2IL3 ; 

écrivain ecclésiastique , II , 

222. 

Jérôme de Cardie, historien , 
I, 1 10. 



Jérôme (St.-), auteur delà 

Vulgatc, Il , L2fL 
Jérôme de Jérusalem , écrivain 

ecclésiastique ,11, 194. 
Jénidéens , secte qu'on trouve 

en Assyrie , II, 1 17. 
Jésus-Christ, ouvrages qui lui 

sont attribués, II, ôy. 
Jésus, fils de Sirach, moraliste, 

II, & 

Joël , chroniqueur , Ij 270. 
Josephe (Flavius) , historien , 

I, i5t, 

Josephe,écri vain ecclésiastique, 

II , 222. 

Josephe de Brycnne , II , a3o. 
Josephe Génésius , historien , 
I, 27*. 

Josephe Goroniade, prétendu 
historien , Ij 169 (1 J. 

Josephe lscanus , poète , 
292. 

Josephe. Voyez Jean Plusia- 
dénus. 

Juba le jeune , agronome , 
I, lii 

Jude (St.-) , apôtre , II , 116 ; 

ses disciples sur le bord du 

Zab, II, 117» 
Julien , l'empereur , sophiste , 

1 , 242 ) épistolographe , I , 

Julien , jurisconsulte , 1 , 3ao. 
Julius Pollux , grammairien, 

Julius Pollux, chroniqueur 9 
I , 269. 

Julius (Sex tus) Africanus, chro- 
noîogistc , I_j \im et 170 ; 
'tacticien , Ij 2i5 ; natura- 
liste, ]_, 3l2. 

Jurisprudence. Com m enoeme n t 
de cette science parmi les 
Grecs, Ij 3i5. 
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Justiuien , empereur , sa légis- 
lation , 1 , 3 1 7 et suiv. 

Justin (§t.) le martyr, père de 
l'Eglise , II , 1 74. 



K. 

Kyria , nom de la personne à 
laquelle est adressée la 
seconde Epître de St.-Jcan, 
II , 89. 

L. 

Lacyde, philosophe , I , i33. 

Lamprias , fds de Plutarquc, 
1 , 162. 

Langue grecque. Epoque où 
la langue littérale se changea 
en vulgaire , 1 , 239. 

Laonicus Cbalcondyle , histo- 
rien , 1 , 265. 

Lascaris (Constantin), gram- 
mairien , 1 , 338. 

Lascaris (Janus), grammairien, 
1, 338. 

Lasus, poète dithyrambique. 
I,3i. 

Léon Anaraarzseus , juriscon- 
sulte , 1 , 320. 

Léon Asianus, historien, I, 
267. 

Léon le Carien , historien , I , 
2C7. 

Léon le Diacre , historien , I , 

275. 

Léon le Grammairien, histo- 
rien , 1 , 207 . • 

Léon Magentinus , philosophe , 
1 , 3io. 

Léon le philosophe , poète , I , 
243. 



Léon VI le Sage , empereur , 
poète , 1 , 243 et 244 ; tacti- 
cien , I, 299; législateur, I , 
32i y écrivain ecclésiastique, 
II, 218. 
Léonce de Byzancc , le jeune, 

historien , 1 , 274. 
Léonce le Scholastique, écri- 
vain ecclésiastique , II , 208. 
Léonidas d'Alexandrie , poète , 
1,149. 

Léonidas de Tarente , poète , 

I, 149. 

Léontius , astronome , 1 , 298. 

Lesbonax, sophiste, I, 172. 

Lesbonax , grammairien , I , 
189. ; . 

Leschès de Lesbos , poète cy- 
clique , I , 18. 

Leuctppe t sophiste , I , 74. 

Libanius , sophiste , 1 , 246. 

Lin (St.-) , père de 1 Eglise , 
II , i 7 3. 

Linus , poète ,1,5. 

hogograpkie , la plus ancienne 
sorte d'histoire, I, 5o, 11,328. 

Li golhète. Signification de ce 
mot, I, 26* (2). 

Longin , rhéteur , 1 , 186 ; phi- 
losophe , 1 , 199. 

Lon^us, romancier, I, 25 1. 

Luc (St.-) , évangéliste , II , 81. 
auteur des Actes des apôtres, 

II , 83. - 

Lucas Chrysoberges , écrivain 
ecclésiastique, II, 22'*. 

Lucien de Samosale , sophiste, 
1, i?4. 

Lucieu (St.-). Son édition des 
Septante, II, 39 et 181. 

Lucifer , père de l'Eglise , II , 
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Scholiastes , explication de 
cette dénomination , 1 , 253. 
Sécundus , philosophe , 1 , 193. 
Scolie, genre de poésie , I, 21. 
Scylax , géographe , 1 , 58. 



Se vin nus de Chio , poète-géo- 
graphe , 1 , i5o. 
Saptantê (traductions des). Son 
histoire , II, 28; sa révision 
par Origène , JI , 36 ; par 
Saint- Lucien , 11 , 3y ; par 
Hésychius, Il , 10 j par St.- 
Basile , ibid. ; ses éditions 
imprimées , 11 , 4o. 
Septimius (Q.), traducteur de 
l'ouvrage attribué à Dictys 
de Crète , 1 , 157. 
Sérapion d'Alexandrie , mé- 
decin , I , ri 5. 
Sérapion , père de l'Eglise , 

Il , 186. 
Sérénus d'An lissa , mathéma- 
ticien , I , 210. 
Serge , patriarche de Constan- 

tinople , II y 209. 
Sévérien , père de l'Eglise , II , 
196. 

Sévcrusd* Alexandrie, sophiste, 
1 , a5o. 

Sévérus de Sozopolis , héré- 
siarque , 11 , 20Ô. 

Sextus, philosophe, 1 , 193. 

Sextus Empiricus, philosophe , 
1 , 208. 

Sextus Julius Africanus , père 
de l'Eglise , II, 177. 

Sguropulus ( Sylvestre ) , écri- 
vain ecclésiastique , H , a3 1 . 

Sibylle Erythrée, prophétesse, 
1,6. 
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SiUntiaire. Signification de ce 
mot } I , 282. 

Silles , genre de poésie , I, io3. 

Siméon le LogoUiète, chroni- 
queur, 1, 270; écrivain ecclé- 
siastique , Il , 219. 

Siméon le Métaphraste. Voyez 
Siméon le Logothète. 

Siméon Seth f médecin , I , 
327. 

Siméon le Théologien, écrivain 
ecclésiastique , il , 220. 

Siméon de Thessalonique, écri- 
vain ecclésiastique , II, 23 1. 

Simon de Crète , écrivain ec- 
clésiastique , II, 229. 

Simon , fils de Jonas. Voyez 
Saint-Pierre. 

Simonides de Cos , poète ly- 
rique , 1 , 3 1 et 33. 

Simplicius, philosophe, I, 3o6. 

Sixtus. Voyez Sextus. 

Socrate , philosophe, 1 , 66, II , 
420 y épistolographe , I , 76. 

Socrate le Scholastique , histo- 
rien ecclésiastique , 1 , 290. 

Solon, législateur , I , 22 j 

Çoéte , 1 , 27 i philosophe , 
, 68. 

Sopater, rhéteur, I,25i. 

Sophistes. Ce qu'ils étoient du 
temps de Socrate, 1, j5 9 II, 
4 1 S; nouvelle signification de 
ce mot après J. C. , 1 , 1 7 1 . 

Sophocles , poète dramatique , 
1 , 36 et 43. 

Sophron, poète mimique, I, 

Sophrouius, écrivain ecclésias- 
tique, II, 193. 

Sophronius de Damas, écrivain 
ecclésiastique , II , 210. 

Soranus d'Ephèse , médecin , 
J, 226. 

IL 



Sosigène , philosophe, I, 2o4; 

astronome , 1 , 211. 
Sosithée , poète comique , I , 

95. 

Sotion , agronome , I, 3i3. 

Sozomène, historien ecclésias- 
tique , I , 2QO. 

Speusippe, philosophe, I, 85. 

Stasinus, poète cyclique, I, 18. 

Stephanus , jurisconsulte , I , 
319. 

Stephanus d'Athènes. Voyez 

Etienne. 
Stésichore , poète lyrique , I , 

29 et 33. 
Stilpon , philosophe , I, 82. 
Strahon, géographe , 1 , 216. 
Straton de Béryte , médecin , 

I, i *5. 

Straton de Lampsaqne, le Phy- 
sicien , médecin , I , i45. 

Straton de Sardes , poète , I , 
i5o. 

Strattis d'Olynthe , historien , 

I , 111. 
Stylianus Mappa , écrivain ce- • 

clési astique , II , 218. 
Suidas, lexicographe, 1 , 256. 
Susarion , poète comique , I , 

44. 

Sy rianus d'Alexandrie , philo - 
sophe , I , 3o 1 . 

Sytnbolum quieumque. Son au- 
teur, II, i85. 

Symmaque, traducteur de l'An- 
" cienTestament, II, 48 et 1 77. 

Synaxarion. Signification de 
ce mot, II, 56. 

Syncelle. Signification de ce 
mot, 1 , 266 (1). 

Sy ocelle ( le ). Voyez George 
et Michel. 

Syncrétisme. Origine de ce sys- 
tème , 1 , 198. 

3o 
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Synésius , médecin , 1 , 33 1 . 

Synésius de Cyrène , philo- 
sophe , 1 , 'So i ; père de 
l'EgUse, II, 198. 

Syulipa, fabuliste persan, I, 
3 1 1 . 

Syropulus (Sylvestre), écrivain 
ecclésiastique , Il , 23. 

Sylvester Syropulus. t'oyez Sy- 
ropulus. 

T. 

Tarasius (St.) , écrivain ecclé- 
siastique , II, 21 5. 

Ta tien, père de l'Eglise; son 
Diatessarôû, 11,63; ses au- 
tres ouvrages, II, 175. 

Télanion, poète lyrique, 21. 

Téléclules, poète comique, 45. 

Télesille, poétesse, I, 33. 

Terpandre d'Antissa , poète 
lyrique, I, 21. 

Testament ( Nouveau*?) , signi- 
fication de ce titre , Il , 54. 

Thalasaius , écrivain ecclésias- 
tique, II, 212. 

Thaïes, philosophe,!, 68 et 87. 

Thallclaeus, jurisconsulte, I, 
319. 

Théano,épistolographe , T, 66. 
Théocrite , poète bucolique, 
I, 101. 

Thétnisou de Eaodicée , mé- 
decin, 1 , 22 *. 

Théiuistius, sophiste, I, 246 
et 3o5. 

Thémistocle , épistolographe , 

1 , 66. ( • , 
Théodore , jurisconsulte , I, 

319. 

Théodore Abucara , philoso- 

fhe, [, 5o(i; père de l'Eglise, 
1, 2i5. 



Théodore l'Anagnostc , histo- 
rien ecclésiastique , 1 , 29 1 . 

Théodore Balsamon , juriscon- 
suite , I, 323 , écrivain ecclé- 
siastique , II , 224. 

Théodore de Cantorbéry, écri- 
vain ecclésiastique, II, 2i2v 

Théodore Cynopoli ta, sophiste, 
I, 25o. 

Théodore de Cyrène , l'Athée , 
philosophe , 1 y 80. 

Théodore de Cyrène , le ma- 
thématicien , 1 , 88. 

Théodore le Diacre , poète , 
1, 2i3. 

Théodore d*Edesse , écrivain 
ecclésiastique, II, 222. 

Théodore de Gaza, historien, 
I , 282; se retire en Italie, 
I , 334 ; sa paraphrase de 
l'Iliade, II, 35o. 

Théodore d'IIéraclée , écrivain 
ecclésiastique , II , 186. 

Théodore Melitoniata , astro- 
nome , 1 , 298. 

Théodore Metochita, philo- 
sophe , 1 , 3 10. 

Théodore de Mopsueste , père 
de l'Eglise , II , 193. 

Théodorus Prodroiuus, poêle , 
I, 244; romancier, I , 262. 
Voyez aussi Cyrus. 

Théodore de Rhaithu, écrivain 
ecclésiastique, II, 211. 

Théodore Studite , biographe , 
1 , 266 (3) ; écrivain ecclé- 
siastique, II, 216. 

Théodore de Tarse, père de 
l'Eglise , II, 191. 

Théodore Xanlhopulus , écri- 
vain ecclésiastique, II, a3i. 

Théodoret , grammairien , 1 , 
254. 

Théodoret , historien ecclé- 
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siastique , 1 , 290 ; ses ou- 
vrages de théologie, I!, 201. 
Théodose le Petit , historien , 

I, 285. 

Théodose de Tripolis , mathé- 
maticien, I,2ii. 
Théodote, père de l'Eglise, 

II , 202. 

Théodotion , traducteur de 
l'Ancien - Testament, II, 4g 
et 177. 

Théodulus , grammairien , I , 
258. 

Théognis , poète gnomique , I , 

Theomnaste , écrivain hippia- 
trique, 1 , 3i4. 

Théon (Aelius), rhéteur, I,i85 

Théon de Smyrne, mathéma- 
ticien , 1, 210. 

Théophane de Byzance, his- 
torien, 1 , 273. 

Théophane Céramée , écrivain 
ecclésiastique , Il , 223. 

Théophane le Confesseur, his- 
torien, 1, 266. 

Théophane Nonnus, médecin, 
i , 326. 

Théophile le comique, I, 45. 

Théophile, jurisconsulte, I, 
3i8 et 319. 

Théophile d'Alexandrie, -père 
de l'Eglise, II, 192. 

Théophile Prôtospatharius , 
médecin , 1 , 325. 

Théophile (Saint-), père de 
l'Eglise, II, 176. 

Théophraste,philosophe,1, 1 29; 
mathématicien , I, i33 ; na- 
turaliste , I , i4 1 : médecin , 

I, 142. 

Théophylactc , archevêque de 
Bulgarie, auteur d'un ou- 
vrage sur l'éducation d'un 
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prince, I, 280; écrivain 
ecclésiastique , II , 221. 
Théôphy lacté Simocatla, épis- 
tolographe , 1 , 253 ; histo- 
rien , 1 , 273 j naturaliste { 

I,3l2. 

Théopompe , historien , I, 56. 
Théopompe, poète comique , 

I , 46. 

Ihéorianus, écrivain ecclésias- 
tique, II, 224. 
Thessalas . médecin, I, 91. 
Thcssalus de Tralles , médecin, 

II, 225. 

Thespis , poète tragique , 1 , 34. 

Thomas (St.) , prétendu évan- 
géliste, II, 172. 

Thomas de Charkal , réviseur 
de la version philoxénienne 
du N. T., Il, 120. 

Thomas Dipbvatatius, histo- 
rien , 1 , 34o. 

Thomas Magister, grammai- 
rien, I, 258. 

Thucydide , historien ,1, 35 . 
II , 433. 

Tibère, rhéteur , 1 , 187. 

Timagène d'Alexandrie , histo- 
rien ,l,i 53. \ 

Timée le Sophiste , grammai- 
rien , I , i£8. 

Timée de Locres, philosophe, 
I, 72. 

Timon de Phlionte , sillogra- 
phe, I, io4eti32. 

Timothéc , compagnon de 
voyage de St.-Paul , II, 107. 

Timothée d'Alexandrie , père 
de l'Eglise, II , 192. 

Timothée, évrivaiu ecclésias- 
tique , II, 209. 

Tite , compagnon de voyage 
de St.-Paul, II, 108. 

Tite, père de l'Eglise , II, 168. 

3o* 
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Tragédie. Son origine, 1, 34. 
Tribonien , jurisconsulte, I, 

3i7, 3i8, 3ig. 
Triclinius (Demetrius) , scho- 

liasle, I, 254. 
Trinité des Néo-Pla tomciens , 

I , 2o3 ; origine de ce dogme 
de FEclise, U , 174. 

Trypbiodore , poète , I , a4a. 

Trvphon, écrivain ecclésias- 
tique, II , 181. 

Typus , ordonnance ecclésias- 
tique publiée par Constant II, 

II, 212. 

Tyrtéc , poète lyrique , I, 20. 
Tzetzès. Koyez Jean et Isaac. 

U. 

Ulfilas, évôquedesGotbs, II, 
129. 

Urbicius, tacticien , I, ai4 (1). 

V. 

Vetfi alcns, astron. , I, 21 1 . 
Veatinire. Explication de ce 

mot , I , 267 (1). 
Victor d'Antioche , père de 

l'Eglise, II, 197. 
Vulgate , traduction latine de 

la Bible. Son histoire , II , 

126. 

X. 

Xantbus, logographe, I, 5i. 



Xcnayas , évéque dHiérapolis, 

JI, 120. 
Xénocléa, poétesse, I, 7. 
Xénocrate, médecin, I, 223. 
Xénocrate de Ckalcédoine , 

philosophe, I, 87. 
XénophanedeColophon, poète 

didactique , 1 , 28 ; sillogra- 

pbe, l, 3 1 et 1 o3, philosophe, 

I, 72. 

Xénophon, historien, I, 5\ \ 

II, 43 : philosophe, 1, 78. 
Xénophon d'Ephèse, roman- 
cier, I, i83. 

Xiphiliu. Koyez Jean. 
Xystus, philosophe, I, 193. 

z. 

Zacharie le Scholastique , phi- 
losophe , 1 , 3o7 ; écrivain 
ecclésiastique, II, 206. 

Zaleucus, législateur, 1, 22. 

Zénobi us, sophiste, I, 187. 

Zénodote, sophite, 1, 187. 

Zénodote d'Epbèse , grammai- 
rien ,1, lô et 106. 

Zéuon de Ciliura . philosophe , 
1, i3o; médecin, 1 , i42. 

Zénon d'Elée, philosophe, I, jb 

Zonaras. t'oyez Jean Zonaras. 

Zopyre , médecin, I, 1-16. 

Zoroaslre, poète philosophe, 
1 , 33. 

Zosime , historien , 1 , 260. 



Fin. 
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